






Cioogle 






I 







Digilized by Google 




Digitized by Google 




bez L. 


INSTRUCTION 

D E 

U N E S S E 

EN LA PIÉTÉ CHRÉTIENNE 

'irée de V Ecriture sainte et des SS. P 

ir M. Charles Gobinet, Prêtre , Docteur ert 
Thtologie de la Maison et Société de Sorbonnep 
Principal du Collège du Plessis-Sorbonne. 

Ut detur parvulis astulia; adolescenti 
scicBiia et iniePectiis. Proe, i, 

ÉDITION RETOUCHÉE, 

ir un Professeur de VUniversilé de Parig,’ 
suivant le plan de M. Lhomond , Professeur» 
Entérite de la même Université. 

Confidite : Ego vici Munduim 
Joann. i6. 33, 


L E P O R T , Imprimeur - Librgire ; 
rue Esquenuoise. 


M. DCCC. XV. 


^ — - Digilized by Google 




AVIS 

SUR LA PRÉSENTE ÉDITION. 

jA Vertu a tant de charmes , qi/ellc 
ous fait aimer ceux-mêmes que nous 
*avons jamais vus. Celle parole d’un 
.ncien se vérifie parfailement à l’égard du 
ivant et vertueux ôobinel.On ne peut lire 
3 S ouvrages, sans êlre pénétré de véné- 
îtion et même d’allachement pour celui 
ui les a composés. Sa belle âme s’y peint 
)ule entière \ elle y respire à chaque 
âge. On se sent échauffé de ce zèle pur 
ui l’enflamraoit lui-même : comme lui, 
1 voudroil voir régner par-tout la Vertu, 

; sur-tout la Religion , sans laquelle il 
y a point de solide et véritable vertu. 
Mais cet estimable Écrivain naquit il y 
près de deux siècles , c’est-à-dire , dans 
1 temps où la langue n’étoitpas encore, 
ne dis pas, perfectionnée, mais même 
<ée. Si donc, comme le remarque le 
ouveau Dictionnaire historique , son style 
t quelquefois suranné , on ne doit pas 
i être surpris : j’ajouterai qu’il est au 
tntraire étonnant qu’il ne le soit pas da- 
tntage. Le même Dictionnaire historique 
vite quelque homme de lettres à retou-' 
ter le stjle de ces excellens* Ouvrages : 
qui prouve le cas qu’il en fait avec tout 
monde, 

a ij 
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IT A T T S. 

ïî paroîl que la même pensée est Venue 
à ÎKîaucoup de personnes.; 

Ce fut aussi le vœu d’un homme dont 
la mémoire encore récente est également 
chère à la Religion et aux lettres, et qui 
a emporté avec lui les regrets de tous ceux 
qui iWt connu. Hé , quel autre éloit plus 
capable d’apprécier les Ouvrages du pieux 
Principal ! Tous deux , quoique séparés 
par l’intervalle d’un demi-siècle ■*, ont 
entr’eux des traits d’une ressemblance 
frappante : même douceur , même modes- 
tie, même piété, même amour du bien 
public. Tous deux, dévoués à l’instruction 
dans la même Université, ont parcouru 
à peu -près la même carrière avec le même 
succès. Tous deux ont laissé des écrits qui 
attestent leurs talens et leur zèle. Recevez 
donc ici, tou~s deux, mes hommages , ô 
mes Maîtres ! Un même esprit vous ani- 
moit : qu’un même éloge vous réunisse. Si 

} ’e n’ai pu connoître l’un et converser avec 
ui que dans ces Ouvrages où il nous ins- 
truit avec tant de douceur et de charmes, 

} ”ai eu le bonheur d’entendre la voix de 
'autre, de recevoir ses leçons, d’écouter 
ses avis , de profiter de ses exemples , d’être 
honoré de sa confiance et de son amitié. 
O vénérable Lhomond! **il m’a été bien 
avantageux de vous posséder! Mais qu’il 

* M. Gobinet est mort en 1690, à 77 ans : M. 
LbomonH est né environ en 1780. 

•* M. Lhomond , Professeur-Emérite dans TUni- 
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A V 1 8.' V- 

l’a été douloureux et affligeant de vous 
erdre ! 

Cel homme modeste avoil pris la résolu- 
on de retoucher les Ouvrages de M. Gobi-' 
et. Déjà même il avdit commencé ses cor—^ 
actions sur un exemplaire àeVInstructiort 
c La Jeunesse. Mais on crut avec raison' 
u’il devoit faire autre chose que de corri- 
;er les œuvres d’autrui. M. Lhomond' 
uspendit donc ce travail par le conseil de 
uelques amis, au sentiment desquels il 
voit coutume de déférer : et c’est à celte’ 
éférence que nous devons les Ouvrages* 
u’il nous a laissés,' et que ces amis exi» 
èrent., pour ainsi dire, de lui. 

Je n’étois pas encore instruit de son pre- 
mier dessein et de l’obstacle qu’on y avoit 
pporté , lorsque je lui communiquai le 
ésir que j’avois raoi-même de voir tetou- 
iier par une main exercée les Ouvrages 
e M. Gobinet. Je l’inyitois en même 
2mps à se charger de l’entreprise. Ce fut 
lors qu’il me fît part de ce que je viens 
apporter j et aussitôt il alla chercher l’exem* 
laire sur lequel étoienl déjà plusieurs cor- 
ections écrites de sa main, et il me le 

ersit(? de Paris, au collège du Cardinal- Lemoine, 
letle maison avoit le bonheur de posséder en mânae 
emps M, Levasseur, aimable comme l*£loquence 
[u’il enseignoit , et M. Haüy , ce Savant modeste , 
uqiicl l’Académie des Sciences ouvrit ses portes 
(liisieurs années avant la révolution. Heureux le» 
lisciples qui peuveut se glorilier d’avoir eu de tels 
naltres 

a iij 
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vj ^ AVIS, 

remît. Tenez ,me dit-il ,/e vous encharge : 
vous exécuterez mon dessein. Je reçus le 
volume avec joie j et je le conserve pré- 
cieusement. Dès-lors je me regardai comme 
lié par une espèce • d’engagement r des 
temps désastreux m'ont empêché de le 
remplir : je m’en acquitte aujourd’hui. 
Heureux , si en me conformant aux inten- 
tions d’un maître et d’un ami qui me fut 
si cher , je puis donner une nouvelle exis- 
tence à un aussi excellent Ouvrage ! Si cet 
honneur étoit réservé à quelqu’un , il con- 
veuoit sans doute que ce fût à un Profes- 
seur de cette Université où VlnstructUiri 
de la Jeunesse a pris naissance. 
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ORAISON 

DÉDICATOIRE 

AU FILS DE DIEU. 


0 ’ EST à vous f 6 Sauveur des âmes , tfue je 
>eujc et que je dois consacrer cet Ouvrage. Il 
dent de vous, et il faut qu’il retourne à vous ; 
t en vous l'offrant , je vous rends une chose 
ui vous appartient par toutes sortes de titres, 
ye sont vos divines paroles qui _y sont em- 
îoyées ; et celles qu’il vous a p lu inspirer , par 
otre saint Esprit, à vos plus grands servie- 
furs. V otre Grâce m’a aidé à les mettre en 
rdre^ par des assistances singulières que j’ai 
jçues de vous en ce petit travail. Le zèle si 
rand qu’il vous, a plu témoigner si souvent 
our le salut des âmes , lorsque vous étiez sur 
i terre , m’en a fait concevoir le dessein / et 
espérance que j’ai eu de votre secours , m’a 
onné la confiance de l'entreprendre. O mon 
Heu ! recevez votre don , et ne le rejetez pas 
our l’indignité de celui qui vous le présente, 
hie ma misère n’arrête pas les effets de votre 
onte , et qu’elle n’empêche pas que vos sain^ 
•s instructions ne produisent dans les âmes 
fruit quelles y doivent faire. Divin Jésus , 
'limez de votre saint Esprit les paroles de ce 
ivre. Faites que ceux pour qui il est corn- 
osé , reconnoissent en le lisant , l’étroite obli- 
ation qu’ils ont de vous servir , et le grand 
ésir que vous avez de leifr salut éternel. Par- 
■s à leur Qçeur au même temps que ces lettres. 
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vîij 0HA1S0M DÉorCATOIllE. 
parleront à leurs jreux , et inspirez-leur par 
les mouvemens de votre Grâce , les enseigne* 
meus gu ils trouveront ici pour leur salut. Il 
est besoin maintenant plus que jamais , que 
vous fassiez paraître sur les jeunes âmes les 
effets de votre miséricorde. Tempus faciendi , 
Domine, dissipaverunt legem tuam. La plu* 
part vous abandonnent, lorsqu’ils doivent 
commencer à vous servir. Ils oublient cet ac- 
cord solennel qu’ils ont fait avec vous dans 
le saint Baptême, et les grâces inestimables 
qu’ils y ont reçues de votre infinie bonté. O 
divin Sauveur ! ne laissez point perdre les 
âmes que vous avez rachetées de votre Sang , 
et pour le salut desquelles vous avez témoi- 
gné tant d’amour. Réservez-les pour votre 
service. Empêchez quelles ne courbent le ge- 
nou devant Baal, et quelles ne se perdent par' 
la contagion de ce siècle corrompu. Faites 
revivre dans le cœur de vos prêtres ce zèle 
que vous avez eu pour le salut de la Jeunesse; 
et donnez-moi la grâce , que je vous demande 
en toute humilité, de pouvoir y employer 
Jîdellement mes soins et mes travaux pour' 
votre gloire. 
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VRËFACE AU LECTEUR. 


Ce Livre, mon cher lecteur, n’a pas grand 
besoin de préface; et si j’en fais une , ce n’est que 
pour vous dire que je n'ai pas dessein d’en 
faire. Les préfaces sont nécessaires pour avertir 
le lecteur , ou do dessein de l’auteur, ou de l’oc- 
casion qui a fait naître son ouvrage, ou de l’ordre 
qui y est observé, ou de l’utilité qu’il peut 
apporter, ou de quelque chose semblable. Quant 
à mon dessein, il n’est autre que celui qui est porté 
par le titre du Livre, d’instruire la Jeunesse en 
la piété ; c’est là tout mon but et toute ma pré- 
tention. L’occasion qui me l’a fait entreprendre , 
a été, que me voyant appelé à la conduite de la 
Jeunesse , j’ai tâché de me rendre capable de cet 
emploi si important; et de répondre aux inten- 
tions saintes de la Compagnie qui m’a fait l’hon- 
neur de m’en charger. En travaillant pour m’ins- 
truire moi-même, j’ai trouvé que ce que j’avois 
préparé pour moi , pourroit servir à l’instruction 
de la Jeunesse , s’il étoit mis en quelque ordre , 
et que cela me seroit encore plus utile; car le 
meilleur moyen d’apprendre est celui d’ensei- 
gner. Je l’ai donc réduit en l’ordre que voua 
voyez ; je traite cinq choses qui m’ont semblé 
les plus nécessaires pour donner aux jeunes âmes 
une instruction entière dans la piété. Première- 
ment les motifs qui les y obligent. Seconde- 
ment, les moyens qu’ils doivent employer pour 
facquérir. Troisièmement, les obstacles et les 
diCGcuhés qu’ils y rencontrent. Quatrièmement , 
les vertus qui leur sont propres. Cinquième- 
ment, l’importance de bien choiiâr un état de 
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vie , et les moyens de le faire comme il faut î 
e’est un sujet peu connu des jeunes gens , et 
encore moins pratiqué. 

•Quant à Tutilité du Livre , mon cher lecteur J 
ce n’est pas à moi d’en juger, mais à vous. La 
fin pour laquelle il est fait, qui est l’instruction 
de la Jeunesse , vous le fera estimer utile. Les 
choses dont il est rempli , qui sont pour la plu- 
part tirées de l’Ecriture sainte, ou des Pères, 
vous Feront faire le même jugement. Si l’ordre 
que j’y ai gardé vous semble facile, ce sera pour 
achever le jugement entier. 

Au reste, j’écris pour les jeunes gens; c’est 
pour eux que j’ai dressé cet ouvrage; et parti- 
culièrement pour ceux dont il plaît à Dieu de me 
donner la conduite. Que si d’autres plus avancés 
en âge, prennent la peine de le lire, je les prie 
qu’ils le lisent en esprit de charité, excusant ce 
qu’ils y trouveroient de défectueux, et recevant 
de bonne part ce qu’ils y trouveront de bon. Mais 
vous, ( ô mon cher lecteur, pour qui j’écris ) je 
vous exhorte à faire votre profit de ce petit tra- 
vail que je vous donne pour votre salut. Je vous 
appelle en celte instruction du nom de Théo- 
TiME , qui signifie Aonora/it Dieu; parce que je 
vous considère en cet état, ou en la volonté 
d’y parvenir. Lisez-la donc eu cet esprit , et uveo 
ce désir. Lisez-la pour y être instruit de 
votre salut , et pour y apprendre de bonne heure 
ce qu’il faut faire durant toute la vie ; c’est-à- 
dire, à servir celui à qui vous devez tout. Et 
afin que vous en fassiez un profit solide et assuré^ 
je vous demande deux choses. 

I.* Que vous la lisiez avec trois conditions j 
avec désir d’apprendre , avec attention , et avec 
ordre ; c’est-à-dire , que vous Usiez les parties 
l’une après l’autre. 
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PRÉFACE. sJ 

a." Que >tous copsidériez que ce n’est pas moi 

2 ui vous enseigne , mais que c’est Dieu , par les 
ivines instructions, qu’il nous a données dans 
les saintes Ecritures^ et dans les Ecrits des SS« 
Pères. Lisez-la par .conséquent avec tout le r^s- 
pect que vous devez à cet adorable Maître ; et 
cherchez dans ces sources sacrées la véritable 
sagesse , sans laquelle tout le reste n’est que folies 
Heureux si vous la cherchez comme il faut : et 
si vous pouvez dire un jour , avec un des plus 
sages des mortels, que vous avez cherché la 
^gesse durant votre jeunesse; et que vous 
étant appliqué sérieusement, vops l’avez reçue , 
et J avez fait un notable progrès. Vous ea 
donnerez comme lui toute la gloire à Dieu qui 
en est l’auteur : l)anti mihi sapientiam , dabp, 
gloriifm. Et vous en recevrez le profit qui youn 
detueurcra jusqu’en l’jLteiruité, 





DIVISION DU LIVRE. 


PREMIÈRE PARTIE. 
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DE LA JEUNESSE 

EN LA PIÉTÉ CHRÉTIENNE. 
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PPxEMlÊRE PARTIE. 

T)es raisons et des motifs qui obligent les 
hommes à s’adonner à la vertu durant 
la jeunesse. 


CHAPITRE PREMIER. 

r 

De la fin pour laquelle l’homme est créé. 

' t 

I. Motif. 

îl(^TRE louies les choses dont la connoissancc 
est nécessaire à Phornrae, la ân pour laquelle il 
£St au monde est celle «ju’il doit connollre la 
première. En sa qualité de créature raisonnable, 
il doit agir pour une 6n dernière, dont la 
sance lui fasse trouver sou bonheur et sa félicité. 
Or il ne peut agir pour cette fin sans en avoir 
une connoissance exacte qui lui en donne le 
désir , et qui l’excite è chercher et à employer 
les moyens pour y parvenir. ^Jn homme.qui gs 

A 


I 

) 
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a INSTRUCTIOy ’ 

connoîl pas sa dernière fin , n’esl pas différent 
de fa blute. Comme elle il ne regarde (jue les 
choses prcscnios , matérielles et sensibles. Son 
sort est même plus misérable encore : en efl’et, 
la brute trouve dans ces choses matérielles la 
m iciié dont elle est capable ; et lui , bien loin 
d’y trouver son repos, il n’y rencontre que des 
inquiétudes et nue source intarissable de malheurs. 

C’est de l’ignorance de cette dernière fin que 
▼îent tout le dérèglement et la dépravation de 1$ 
vié des hommes. C’est parce qu’ils ne connoissent 
point leur céleste origine ni la fîq noble et divine 
fk laquelle leur Créateur les a destinés, qu’ils 
s’arrêtent entièrement à la jouissance des biens 
de celle vie mortelle, sans porter leurs pensées 
ni leurs désirs plus haut, vivant sur la terre 
copaqie s’ils n’étüieiil faits que pour la terre. 

Ce seroit sans doute une chose digne de com- 
passion de voir un enfant né d’un sang royal , 
destiné par sa naissance à porter un jour le 
çcepire et la couronne , et qui cependant nourri 
parmi les artisans dans l’ignorance de soa 
extraction , s’adonneroil uniquement à quelque 
vil métier, en bornant toutes ses prélentious 
à gagner chétivement sa >ie à la sueur de son 
corps, sans avoir la moindre pensée de lu haute 
fortune pour laquelle il éioit né. N’esl-ce pas 
aussi une chose infiniment déplorable de voip _ 
les hommes, qui sont des enfaiisdu ciel, destinés 
de Dieu pour y régner avec lui éternellement, 
vivre dans un entier oubli de cette heureuse fia 
pour laquelle ils sont créés, mettre toute leur 
affection aux choses de 1» terre, et se prive? 
misérablement de ce souverain bonheur que 
la bonté de leur Créateur leur a préparé dans 
le ciel, . ' 
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BE jj k ïEn-WESSE, /. Part. I 
C’e^ pourquoi , mou cher Théotime , mon 
lessein «tant de vous exhorler à embrasser la 
l'ertu durant votre jeunesse , je vous propose 
i’ubord , et avant toutes choses , ce que vous ôtes, 
2t la fia pour laquelle vous ôtes crôé. Je -veux 
rous réveiller de cet oubli si commun et si funeste 
tux hommes , et pour faire conuoîu’e votre 
lernière fin, pour que vous aspiriez ardemment 
iprès elle, et que vous commenciez de bonne 
'leure à vous eiforcer de vous en rendre digne 
it d’y parvenir. . ' 

Aiiôlez donc ici votre pensée, mon dier 
nifant, pour faire réflexion sur trois choses; suc 
;e que vous ôtes, sur. celui qui vous a lait. ce que 
vous ôtes , et sur la fin pour laquelle il vous a fait. 
Premièrement , vous ôtes homme , c’est-à-dire, 
me créature douée d’entendemeiu et de raison , 
imposée d’im corps dont la structure est admi- 
able , et d’une àme raisonnable faite à l’image <lô 
)ieu. Vous êtes la plus parfaite de toutes les crcA- 
ures visibles, , 

Secondement, vous ne Vous ôtes pas fait vous- 
lême ; car cela est impossible : vous avez reçu 
)ut ce que vous avez. Et de qui l’avez-vous 
eçu , si ce n’est de celui qui a créé le ciel et la 
;rre, et qui est l’auteur de toutes choses? C’est 
li qui a formé votre corps dans le sein de votre 
lére , et qui a créé votre âme par sa puissance, 
ous êtes l’ouvrage d’un Dieu : vous avez un 
lieu pour père; et outre le père que vous avez 
ir la terre, vous en avez un autre dans le ciel , 
jqiiei vous vous devez.même tout entier. 

Troisièmement , mais pourquoi Dieu vous a- 
il fait? Soyez attentif, 'ThÉotime : pourquoi, 
is'je, et à quelle fin .pensez-vous que Dieu 
)us a mis au moude.? Est'Ce pour jouir dcsplai' 

A 2 I 
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f ira * et des contenicmens de la vie et des sens ^ 
pour amasser des biens , pour acquérir de la 
gloire et de la réputation parmi les hommes? 
Kon. Vous ayez une âme trop noble pour être 
destinée à des choses si viles et si périssables : les 
plaisirs se changent en amertumes; les richesses 
périssent ; la gloire s’évanouit. JLst-ce pour demeur 
rer long-temps sur la terre, pour y trouver votre 
félicité , sans préteudre rienaa-dela deeelte vie? 
jSicela est, il n’y a donc pas de différence entra 
Vous et les bêles. Cette âme si noble que Dieu 
fous a donnée, onqiée d’enteodemeot, de volonté 
et de mémoire, capable de connoilre toutes 
choses, »e vous montre- t-elle pas que vous êtes 
destioé à nne fin plus haute et plus relevée ? Cette 
ligure que vous portez, le corps droit, la tête 
en haut, les yeux tournés vers le ciel, ne vous 
apprend-elle point que vous n’êtes pas fait poujr 
la terre ? ' 

Proaaque cutâ spectebt animatia estera lerram , 

Os hoaiioi sublime dédit , cœlumqne tueri 

Jussit, et ereclos ad sidéra toUere \allus. 

Ovi D,. Mplam. 

< ' * > 

Les bêtes sont faites pour la terre , elles y ont 
leur bopheiir, et pour cela elles ne regardent 
autre chose tpe la terre. IVlais vous, mon cher. 
Tbéotive^ vous êtes fait pour le ciel; c’est là 
le lieu de votre demeure, comme c’est celui de 
votre origine : votre âme vient dn ciel , et ell^ * 
doit retourner au ciel» 

Mais que treuvei-ez- vous dans le ciel qui puisso; 
vous rendre lieureux ? Serarce k vue du firma- 
ment avec toutes ses belles étoiles; du soleil, cet^ ' 
astre admirable, ce bel ouvrage de Dieu ; et de 

topt fie qu’il ^ a dé |wmd Cl 4e mcr¥e*Uea« dowi 
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t) t tA JEliSESSE» /. Part. 5 
e ciel ? Mien de tout cela. Toutes ces choses ne 
ont pas capables de faire votre bonheur. Dieu 
es a estimées trop basses pour vous; il les a 
)ites pour votre service, et nullement pour être 
'objet et la cause de votre félicité. En un mot , 
onsidérez tout ce qu’il y a dans l’univers, et 
out ce que Dieu a fait de grand et d’admirable; 
out cela n’est point capable de vons rendre 
teureux, et Dieu ne vous a fait pour aucune de 
:es choses. 

Pour^quoi donc ? Pour rien moins que pour lui-*- 
nôine, pour le posséder et pour jouir de lui dans 
e ciel. Il n’a pas jugé les plus belles deses créa- 
ures dignes de vous : il s’est donné lui-méme 
)Our être l’objet de votre bonheur. C’est pour 
;ela qu’il vous a donné une âme créée à son 
mage, capable de le posséder, et qui à cause de 
;ctte noble destinée n’est jamais contente ni satis- 
aiie par la possession des biens et des plaisirs 
le cette vie, comme l’expérience le prouve 
lensiblement. 

Vous n’étes donc pas fait pour les créatures ,' 
mon cher Théotime, mais pour le Créateur, 
i^otre dernière fin n’est pas la jouissance des 
îhoses créées, mais celle de Dieu même.' Vous 
lies fait pour être heureux par la possession d’uw 
Dieu dans le ciel, et pour régner avec lui dans 
tne félicité incompréliensible à l’esprit humain. 
Et cela pour combien de, temps ? pour une éter- 
lité : c’est-à-dire, pour un temps qui ne finira 
amais , et qui durera autant que Dieu même. 
V^oilà l’héritage que votre père céleste vous a 
préparé; c’est la fin pour laquelle il vous a fait , 
Et à laquelle aboutit la création de tout le monde 
visible qu’il a créé pour votre usage et pour sa 
gloire. 

A 3 
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6 INSTUtlCTlOH 

Cela clant ainsi , rentrez un peu maintenant 
en vous-niêrae , pour faire réflexion sur deux 
choses. 

Premièrement, qu’avez-vous fait jusqu’à prê- 
tent pour cette fin bienheureuse à laquelle Dieu 
▼ous a destiné? Y avez-vous aspiré de tout votre 
cœur? Avez-vous tâché do vous en rendre digne? 
ilélas! peut-être ny avez- vous jamais pensé 
sérieusement: peut-être vous en êtes-vous entiè- 
rement éloigné par une vie remplie de péchés , 
imitant le commun des hommes qui tournent 
le dos à cette heureuse patrie à laquelle leur 
père céleste les appelle. O aveuglement des 
hommes, que tu es grand! O mon cher .enfant, 
que je déplore votre malheur , si vous êtes 
de ce nombre 1 

' Cést pourquoi considérez en second lieu ee 
que vous avez à faire â l’avenir pour cette 'heu- 
reuse fin à laquelle vous êtes appelé. Jusques à 

Î uand penserez- Vous si peu à votre chère patrie? 

usqnes à quand oublierez- vous le ciel, ô enfant 
du ciel, qui venez du ciel, et qui n’êtes fait que 
pour le ciel? « O homme, dit saint Pierre 
» Chrysologue , qu’avez-vous de commun avec 
V la terre , vous qui reconnoissez que vous venez 
» du ciel , lorsque vous dites : Notre père qui 
» êtes dans les cieux? Cette extraction céleste 
» vous oblige à mener sur la terre une vie digne 
» du ciel. Si vous vivez autrement, vous désho- 
» Dorez le ciel , et vous faites injure à votre 
» céleste origine, » Concluez donc , cher 
Théotime , et faites ici uue sainte résolution d’as- 
pirer à cette heureuse fin pour laquelle vous êtes 
créé, et de travailler soigneusement 4 vous 
en rendre digne par une vie convenable à un 
enfant de Dieu , destiné à posséder le ciel et Dieu 


DIgilized by Google 



B -E t A J E U -N E 3 S E. I. Part. ' ^ 
lême. C’est ce qye vous ferez en fuyant le péché, 
ui est le seul obstacle capable de vous en détour- 
er et de vous perdre pour jamais, eten-emhras- 
int la vertu, qui est le seul chemiu par où l’on 
iiisse y arriver. 

V>.-V^W*>/^/WVWW\/VWWl. ‘WV^VW’VW^/X/V' 

C H A P I T R E I I. 

le la vocation à la grâce du Baptême , et 
de ses obligations, 

II. M o t I F. 

St la noble fin pour laquelle Dieu vous a créé , 
’st un pressant motif qui vous engage à le servir , 
e moyen qu’il vous a donné pour arriver à celte 
ieureusefin,ne vous y oblige pas moins.Ce moyen ^ 
?st la grande faveur qu’il vous a faite de vous 
ippeler au Christianisme et de vous retirer par 
le saint Baptême de la perdiliôn universelle du 
genre humain causée par le péché. 

C’est ici, Théotimk, ovi vous devez apporter 
une attention toute particulière pour Comprendra 
a grandeur de ce bienfait inestimable : il esc 
rès-important que vous la connoissiez durant 
sa jeunesse, pour éviter le malheur très-ordinaire 
mx chrétiens. En effet, la plupart ignorent entiè- 
rement ce que c’est d’être chrétien , et les grande» 
:hoses auxquelles ce nom et cet état les obligent. 
Ànssi s’en rendent -ils indignes par une. vie 
.oute contraire à la sainteté de • leur état, et se 
perdent-ils malheureusement dans la vocation 
qui est néanmoins la seule où l’on puisse trouver 
le salut. 

C’est pourquoi je vous prie au nom de Dieu de 
lire attentivement ce chapitre que je divise en deux 
articles. ... ... 

A4 
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Article I. 

♦ 

J)e la grandeur de l'état du Chrétien , et dtr 
la gidce que Dieu fait à celui qu’il appelle 
à cet état. 

Vous êtes clirélien,THÉOTiME, par la grâce tie 
Die» : mais savez-vous bien ce que c’est, et ce 
que vous êtes en cette qualité ? Soyez attentif, et 
apprenez les grâces signalées que Dieu vous a 
faites au }our de votre Baptême. 

Par le Baptême que vous avez reçu , vous ave* 
été lavé du péché originel par les mérites du sang 
de Jésus-Christ; vous avez été tiré de la malé- 
diction universelle que le genre humain avoit 
encourue par le péché , et délivré de la puissanco 
du diable. Vous avez été £iit en&ntde Dieu, dis- 
ciple de Jésus-Christ votre Sauveur. Vous avez 
acquis Dieu pour pèi'e; Jésus-Chriat pourmakre, 
pour précepteur, pour modèle et pour r^le 
de votre vie; la sainte Eglise pour mère et pour 
tutrice; les Anges' pour projeteurs; les Saints 
pour intercesseurs. Vous êtes devenu le templo 
de Dieu , qui demeure en vous par sa grâce ; héri- 
tier de sou royaume éternel , du droit et de 
l'espérance duquel vous étiez déchu pour jamais; 
et vous avez été remis dans le chemin assuré pour 
y parvenir, ayant été fait membre de Jésus- 
Clu’ist et de son Eglise, hors de laquelle il n’y a 
point de salut; et dans cette EgKse vous êtes 
maintenant éclairé de la lumière de la foi de 
Jésus-Christ, instruit de sa doctrine, nount 
de son corps et de son sang précieux , assisté de sa 
grâce et muni de tous les moyens nécessaires- à 
votre salut. O Dieu, quelle grandeur et quelle 
dignité de l’état de cluéûea l Quelle recounois- 
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fcnce rendez-YOus à Dieu, THÉOTiME,qQÎ vous 
a fait de si grandes gràres? 

Pour en comprendre davantage la grandetiri 
considérez ce qui suit. 

1. Dieu n’éioit pas oLHgé de vous faire celte 

grâce ; et c’est un pur effet de sa miséricorde , et 
de la grande bonté qu’il a eue pour vous. « Cé 
» n’est point par nos bonhes œuvres, dit l’apôtro 
» saint raul, mais par sa miséricorde, que Dieô 
» pous a sauvés par Veau de la régénération et 
» du renouvellement que nous avons reçu par le 
» Saint-Esprit qu’il a répandu sur nous abou-, 
damment par Jésus-Christ notre Sauveur. » ’ 

2 . Sans cette grâce qne Dieu vous à faite, voué 
ne seriez jamais sauvé; car il a point de salut 
sans la foi et sans la profession' de la religion 
catholique. Où en seriez- vous, si Dieu ne vous 
avoit pas fait celle miséricorde? 

3. Il n’a pas fait celte grâce à tant de miTlionS 
d’hommes qui vivent dans les pays infidèles au 
milieu des ténèbres de l’ignorance et du péché', 
ni à tant d’hérétiques , qui bien qu’ils soient 
ta plisés comme vous, vivent dans l’erreur, égar^à 
de la véritable foi de l’Eglise catholique, (fui 
est la colonne et ^ le soutien de la vérité, 

. Pourquoi n’êtes-vous pas de ce nombre? Pour- 
quoi Die» vous a-t-il fait naîlr’o dans on 'pays 
chrétien plniôt qne ceux-là , et dans le sein de 
l’Eglise caiholirjue , où vous êtes insiroîi des ntys-- 
lères divins et des choses nécessaires à votre 
salut? Où avez-vous mérité cette grâce ? Quel 
tonheur pour nous, cher T^nioTiMc, d’avoir 
ëprouvé une bonté si grandede notre Dieu! Beati 
strmits, Israël , quia qtiæ t)eo placent mani- 
festa sunt nohis. O que nous sommes heureux 
par la miséricorde que Dieu nous a &ite 
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de nous .appeler à la counoissance de ses divins 
mystères et à ses adorables volontés. 11 n’a point 
fait cette grâce à tout le monde : et pourquoi nous 
]’a>t-il faite plutôt qu’aux autres? O mou chec 
Théotime , comment sera-t-il possible que 
cous n’aimions pas un Dieu qui nous a taut 
aimés ? . . 

. Apprenez ici d’un roi chrétien l’estime que 
vous devez faire de votre vocation. Saint Louis , 
roi de, France , estimoit' tant la grâce que Dieu 
lui avoit faite d’être chrétien, que non-seulement 
il la préféroil à la royauté ,( comme en effet elle 
«st infiniment au-dessus ) mais qu’ayant été bap- 
tisé, au château de Poissy, il en voulut porter le 
jiom et s’appeler Louis de Poissy. 11 signoit ainsi 
ses lettres et ses expéditions, estimant ce litre 
plus glorieux pour lui que celui de roi de France, 
Et saint Augustin , parlant de l’empereur Théo- 
dos», dit qu’iV s’estimoit plus heureux d'être 
membre de l'Eglise ^ que d'être grand empe^ 
reur sur la terre. 

Cesgrands hommes, Théotime , snvoient bien 
«stimer la grâce du christianisme selon sa vérir 
table valeur. 

Article! I. 

Des grandes obligations du Chrétien. 

5i la vocation au christianisme est une si grande 
..grâce, quelles en seront les obligations?, O» 
'ne peut nier qu’elles ne soient très- grandes , et 
."bien au-dessus de l’estime que les chrétiens en 
Xont communément. Soyez attentif, 

apprenez à quoi votre profession vous engage. 
1 . Elle vous oblige à croire fermemèni toutes 
véxités que Dieu nems a révélées par son fils 
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ésus-Clirist, et qui sont comprises eu quatre 
liefs , les mystères de la foi , les maximes da 
> vertu qu’il a prêchées, les récompenses des 
ons, les peines des médians. Vous n’avez été 
eçu au Baptême qu’avec cette condition. Le 
rêlre , avant de vous baptiser , vous a demandé a 
^/foyez-vous au Père, au Fils notre Seigneur 
t jRédempteur , et au Saint-Esprit ? Et vous 
vez répondu par la bouche de vos parrains , 
'Jredo , je crois ; mais souvenez-vous que cette 
oidoit être ferme, généreuse et efficace. 

Dour ne douter aucunement de tout ce que vous 
levez croire. .(5eneVeH je, pour ne rougir iamais 
l’en faire profession devjint les hommes. Efficace g 
pour vous faire vivre, conformément aux vérités 
que vous croyez, et vous empêcher de démentir 
votre foi par vos actions, à l’imitation du com- 
mun des chrétiens, qui ( comme dit l’apôtre) 
confessent Jésus -Christ de bouche elle renient 
par leurs œuvres. ? v, - 

2 . La profession chrétienne vous oblige a renour 
cer au démon et à toutes ses œuvres ; c’est encorç 
«ne condition avec laquelle vous avez été reçu at| 
baptême. Le prêtre vous a demandé : lienoncezr 
vous an démon f et à toutes ses pompes g et à 
toutes ses œuvres ? Et vous avez répondu ; 
Abrenuntio , j’y renonce. O Théotime, avez^ 
vous jamais pensé à ce renoncement, et savezr 
vous bien ce que vous avez fait ? C’est une pro- 
fession solennelle que vous avez faite, de ue suivre 
jamais le démon sans cesse occupé à séduire' 
et à perdre les hommes, de n’aimer point ses 
pompes , c’est-à-dire , les fausses apparences des 
biens et des plaisirs de la terre, et de fuir toutes 
ses œuvres, c’est-à-dire,, le péché dont il est le 
premier auteur. C’est une promesse que vous 
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faites à Dieu entre les mains de la sainte Egîise ^ 
en la présence des Anges. Lorsque vous ave^ 
fait ce renoncement , ce n’est point aux homme» 

2 ue vous parliez, mais à Dieu; et les Angés ont 
lé les témoins et les dépositaires de votre parole, 
et ils la gardent soigneusement dans le ciel. Vou» 
êtes obligé d-'étre fidèle à ce renoncement que 
TOUS avez fiiit : vous avez renoncé de bouche ai» 
démon; il faut y renoncer à présent par votre 
vie et par vos actions, si vous ne voulez passer 
pour un perfide et pour un déserteur, tiélast 
Théotime, l’avez-vous fait ? Mais au moins le 
ferez-vous à l’avenir? Sera>t-il possible que vou» 
retourniez à cet ennemi auquel vous avez solennel- 
lement renoncé? Quid tibi cum pompis diaboli, 
tfuibus renunliasti ? Quid tibi cum pompis 
diuboli, amatoT Christi ? 

3^ La profession du christianisme vous oblige 
à vivre dans l’innocônce, en fuyant le péché 
plus que la mort et en pratiquant toutes les 
vertus chrétiennes. C’est pour vous avertir de celte 
obligation que le prêtre, apres vous avoir baptisé, 
vous a revêtu d’un habit blanc en vous disant 
ces> paroles : Recevez la robe hlanthe pour la 
porter au jugement de Dieu y sans tache et 
et sans souillure; pour vous faire souvenir par 
cetteblancheur extérieure et par cet avertissement 
de conserver soigneusement la beauté et ht 
pureté iotérienre que votre âme venoit de recevoir 
par la grâce du Baptême. O Théotime, méditez 
bien ces paroles, et souvenez-vous de ce qui 
vous arrivera au jugement de Dieu , si vous aller 
souiller cette innocence par une vie remplie de 
péchés. Cette robe blanche de laquelle vous avez 
été revêtu, vous condamnera en ce jour effroyable. 
Le prêtre qui vous a baptisé se lèvera contre 
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ms, et demandera à Diea vengeance de l’abos 
je vous aurez fait de la grâce de votre Baptême, 
Je vous rapporterai à ce propos l’action mémo- 
ble d’un diacre de Carthage, nommé Mûrit , 
iverslejuge Elpidophore, Arien, lequel ayant 
é reçu par lui au Baptême, avoit renoncé depuis 
la foi catholique. Ce saint diacre étantcité devant 
: méchant juge pour rendre raison de sa foi, porta 
1 même temps les vêtemens blancs dont il s’étoit 
îrvi pour le revêtir après qu’il eut reçu le Bap- 
^me ; et en les lui montrant à ta vue de tout le 
jonde, lui dit ces paroles , avec lesquelles il tira 
îs larmes de tous les assisians : Voilà, ô Elpido-- 
bore , ministre d’erreur, les vêtemens qui vous 
ccuseront devant la majesté de Dieu au jour du 
jgement. Je les ai gardés soigneusement ; ils 
endront témoignage de votre apostasie et montre- 
ont que vous devez être abîmé dans l’enfer. Ils 
ous ont servi d’ornemens lorsque vous êtes sorti 
lu Baptême, lavé et nettoyé de vos péchés, et ils 
erviront à vous faire soufil'ir plus sensiblement 
es flammes éternelles. 

CHAPITRE III. 

^ue Dieu demande et agrée singulièrement 
‘ le service de la jeunesse. 

III. Motif. 

A-près les deux considérations précédentes, jer 
rtasse à d’autres qui sont particulières à votre 
>ge , pour vous convaincre de l’obligation très- 
étroite que vous avez de vous donner à Dieu 
durant la jeunesse. Voici la première que je mets 
en avant : c’est que Dieu désire beaucoup d’êtro 
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servi de vous eu cel âge, et que le service de» 
jeunes gens lui est singulièrement agréable. Je 
montre cette vérité par trois raisons. 

I. Parce que le temps de la jeunesse est le 
commencement de la vie. Or il est certain qu’entre 
toutes les choses, LMeudemandeparticulièrement 
les prémices et les commencemens. G’étoit pour 
cela que dans l’ancienne loi il avoit ordonné qu’on 
lui offrit les prémices de toutes les choses naisr 
santés. Il voulut qu’entre les fruits on lui offrit 
les premiers qu’on recueilloit; qu’entre les anit 
maux les premiers-nés lui fussent offerts en sacri- 
iiee, et qu’entre les hommes les enfans aînés lui 
fussent présentés dans son temple pour y servir ^ 
avec permission de les racheter .après cette 
première offrande. 11 montroit par cette institu- 
tion, qu’encore que toutes choses lui appartinssent 
également, il faisoK néanmoins une particulière 
estime des premières , comme de celles qui lui 
,étoient dues par-dessus toutes les autres et qu’il 
demandoit pour marque de reconifôissance. D’où 
il s’ensuit clairement que le temps de la jeunesse 
étant le commencement et la première partie 
•de nôtre vie , nous la devons à Dieu par des 
raisons qui n’ont rien de commun avec les autre» 
âges ; et il veut qu’elle lui soit présentée pour êu'e 
£dellement employée à son service. 

3. Le temps de la jeunesse est celui qui est 
le pi us agréable à Dieu; parce que, parlant ordi- 
nairement et selon l’ordre naturel des choses , 
■c’est la partie de la vie la plus pure et la moins 
corrompue par le vice. On n’a pas en ce temps- 
là tant decontroissance du mal , ni tant de pouvoir 
et d’occasions pour le faire. Le jugement n’est pa» 
;cncore prévenu par les fausses maximes d« 
monde ; le» mœurs et les iacltoiations ne sont pas 
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corrompues par la contagion des méchans, 
u'elles le sont dans un âge plus avancé. Déplus, 

I grâce reçue dans le Baptême étant encore 
icente, rend cet âge plus agréable à Dieu , du 
loins en la personne de ceux qui ne foulent 
as aux pieds cette grâce , et qui ne perdent pas 
3tte robe d’innocence par une vie remplie de 
écbés. 

Mais remarquez , Tbéotime , que j’ai dit que 
et âge est le moins corrompu, parlant ordinal- 
ementet selon l’ordre naturel des choses; car 
i n’est que trop véritable qu’il s’y trouve souvent 
leaucoup de corruption. Mais cela est contre 
ordre que la nature même a établi, puisqu’elle 
donnée cette première partie de la vie la sim- 
licité de l’esprit et l’innocence des mœurs pour 
artage ; aussi la faute en est d’autant plus 
rave de la part de ceux qui corrompent par leur 
lalice et par leur dépravation les bonnes qua- 
lés que la nature même leur avoil données , 

II apprenant le mal et courant après lui en un 
ge où elle ne leur enseigne que la simplicité et 
innocence. 

3. Dieu désire singulièréraent d’être servi dé 
ous dans votre jeunesse, cher Théotime, 
larce que c’est le temps où vous avez plus d’occa- 
ions de faire paroître que vous l’aimez véritable- 
iieni. d’est le temps des premières tentations 
ans lequel vous commencez à être sollicité 
e renoncer à son amour et au service que vous 
ai devez. Vous en êtes tenté par vos propres 
■assions qui sont alors dans leur première impé- 
uosiié : tenté par ceux de votre âge qui vous 
olliciient souvent au mal, ou par leur exemple, 
>u par leurs discours : tenté par l’ennemi de 
otre salut, qui tous ses efforts pour vous 
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retirer du service de Dieu et pour s’assurer de 
bonne heure de votre personne. De sorte que 
c’est proprement ce lemps-là ( qu’on peut appeler 
le temps de combat et d’épreuve ) dans lequel 
vous montrez que vous aifnez Dieu 4’un amour 
constant et véritable, si vous résistez courageu- 
sement à ses premiers assauts. Etre généreux 
dans le temps de la paix ; avoir du courage quand 
on n’est point attaqué; ne faire point de mal lors- 
qu’on n’cst point tenté, c’est peu de chose; mais 
résister au mal et fuir le péché dans le temps de la 
tentation, et dans lâge où l’on est sollicité d’aban- 
donner le service de Dieu , c’est une preuve cer- 
taine d’une véritable vertu , et une marque assurée 
qu’on aime Dieu par-dessus toutes choses. 

Ces raisons, Théotime, nous font connoître 
que Dieit aime singulièrement le service de la 
jeunesse; et que cet ige étant employé à la fuite 
du péché et au service de Dieu , est le plus agréable 
SucriQce que vous puissiez lui présenter. Et comme 
le dit très-bien un docte auteur en parlant de 
ceux qui en cet âge de la jeunesse se surmontent 
eux-mêmes , et qui résistent courageusement 
aux tentations du péché, pour se donner entière- 
ment au service de Dieu , ils font’Se leur jeunesse 
un SacriSce continuel , dans lequel ils offrent à 
• Dieu une hostie vivante , hostie très-agréal>le à 
Dieu, hostie sans tache, puisqu’ils ont horreur 
du péché, hostie parfaite de tous points. O 
Tuéotime, retenez bien celte vérité, eine, 
bliez jamais. i, i 
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CHAPITREIV. i 

t 

)ue Dieu aime siugnli ère ment les jeunes j 
gens f et quil se plait à leur ^ire beau-» ’ j 

coup de grâces» 

[e vais plus loin, Tiiéotime; non-seulement ■ 

>ieu désire d’éire servi de vous en votre jeu- | 
esse , niais je soutiens qu’il vous airae à cet âge 
’un amour tout particulier, et qu’il se plaît à vous 
üire eu ce temps-là plus de grâces qu’en aucun 
utre , pour vous aider à le servir, et ponr vous 
attirer plus fortemeut. Cette vérité n’est pas 
loins assurée que la précédente ; voici comme 
î la montre. 

Dieu se plah à assister particulièrement de ses 
râces trois sortes de personnes; les faibles, 

3S simples, c’est-à-dire, ceux qui ont moins de j 
onnoissance du mal , et les humbles. Les foibles, • 
arce que c’est là où sa grâce paroît davantage. , ! 
.es simples, parce qu’ayant moins de connois- j 
ance du mal, ils mettent ordinairement moins 
/empêchement à la grâce de Dieu, gui ne rejette j 

oint le simple , comme dit l’écriture, et gui \ 

■ assiste pas les méckans. Les humbles, parce ; 
ne comme l’orgueil est le péché qui met le plus 
obstacle k la giàce de Dieu, aussi l’humilité i 
St la meilleure disposition pour l’obtenir, selon ' 

ette parole de l’écriture : Dieu résiste auar ! 

iiperbes, et il donne sa grâce aux humbles. 

Or ces trois qualités se rencontrent ordinaire- 
lent dans la jeunesse. Elle est plus foible non- ' 
eulement de corps, mais d’esprit ; le jugemcnl. | 
’élant pas encore bien formé par la connoissance ! 
t par l’expérience I ni la volonté assez affermie 
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contre les choses qui lui peuvent donner des 
impressions contraires à son propre bien. Elle a 
plus de simplicité, ayant moins de connois- 
sance du mal et moins de discernement que 
dans les at^res âges de la vie. Elle a aussi pltrs 
d’humilité, parce qu’elle a plus de disposition à 
obéir et à être soumise. Et si l’orgueil se ren- 
contre, comme il n’arrive que trop dans les 
jeunes gens , cela vient d’une extrême déprava- 
tion qui renverse l’ordre des choses, et qui dé- 
truit la nature même. . >. 

De là il s’ensuit clairement que Dieu qui se 
plaît à faire paroitre sa bonté envers ceux qui en 
ont plus de besoin , quand ils ne s’en rendent 
pas indignes, prend plaisir à communiquer ses 
grâces aux jeunes gens, en leur inspirant souvent 
de bonnes pensées et de bons désirs pour la 
vertu ; et en leur donnant toutes les assistances 
nécessaires pour l’embrasser. Ce qui s’entend 
lorsqu’ils n’y mettent pas d’opposition par une. 
vie déréglée , et qu’ils ne se rendent pas indignes 
de ses faveurs} en corrompant l’innocence de* 
leur âge par la malice de leur esprit , et par la 
multitude de leurs péchés. 

Pour confirmer cette vérité, il ne faut point 
d’autre témoin que l’expérience qui la-fail voir, 
clairement. Hélas ! Théotime, combien y en. 
a-t-il qui à peine sortis de la jeunesse, recon- 
noissent en eux un grand changement, ne res- 
sentant plus autant de grâces de Dieu qu’ils en 
recevoient étant jeunes? Alors les saintes inspi- 
rations étoienl fréquentes; les bons désirs et les 
bonnes résolutions leur étoienl familières; ils^ 
avoient grande aversion du mal; le bien leur 
étoit agréable; la vertu leurétoit douce et facile. 

. Mais maintenant ils voient que toutes ces choses 
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ni changées : les iospiralions sont plus rares, 
péché leur fait moins d'horreur; la dévotion 
.t refroidie, quelquefois touf-à-fait éteinte, par 
1 triste changement qui leur donne le plus juste 
ijet de regrelier le temps passé et les grâces 
ardues, et de dire avec Job : «< Qui est-ce qui 
me fera la grâce de revoir le temps passé , et 
de rentrer au même état où j’étois durant ma 
jeunesse , lorsque Dieu étoit avec moi , » par 
JS assistances coït inuelles de sa giâce? 

S. Augustin fit une triste épreuve de ce clian- 
ement en sa personne , comme il le reconnoît 
ui - même en ses Confessions. Il dit qu’étant 
ombé malade, lorsqu^l étoit encore jeune, il 
.emanda très-instamment le baptême qui lui fut 
lilFéré par quelques raisons particulières; et que 
lans une autre grande maladie qu’il eut environ 
’âge de trente ans ,-il ne pensa jamais à le de^ 
nander. O Théotime ! Dieu veuille que vous 
le ressentiez jamais ce changement, et que vous 
l’ayez pas sujet de vous consumer en regrets 
;omme tant d’autres, qui font voir en leurs 
lersonnes que Dieu favorise souvent la jeunesse 
le ses grâces , et qu’il les retire à ceux qui s’en 
•endent indignes par l’abus qu’ils en font. 

Mais si vous voulez encore une preuve con- 
vaincante et démonstrative de l’amour de Dieu 
;nvers les jeunes gens, considérez ce que le Fils 
le Dieu a fait sur ce sujet, lorsqu’il étoit en ce 
Tionde. 1. Outre qu’il s’est rendu enfant lui«j 
nême, et qu’il a voulu passer par tous les âges, 
"enfance , l’adolescence , l’âge viril , lorsqu’il 
pouvoit s’en dispenser, et se faire homme parfait 
dès son entrée dans le monde; combien durant 
sa vie a-t-il témoigné d’amour et de tendresse 
pour cet âge ! L’évangile rapporte en plusieurs 
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endroits qu’il appeloit à lai les enfans : il cotn-* 
mandoit qu’on les laissât approcher de lui i il 
reprenoit ceux qui les empêchoient de venir à. 
lui, disant que c’éioit à eux que le'royaume de 
Dieu appartenoit. Il les jenibrassoii avec une 
bonté admirable, et ne les renvoyoit qu’aprés 
leur avoir iniposé les mains et donné sa sainte 
bénédiction^ 

Ses guérisons les plus signalées ont été faites 
sur de jeunes gens, tel qu’étoit le fils de ce roi 
qui éloit prêt à mourir , t;n S. Jean , ch. 4 ; uti 
autre qui étoit tourmenté du démon , en S. Mat- 
thieu , ch. 17 , le serviteur du Centurion , la fille 
de la Gananée. 

De trois morts qu’il a ressuscités , il y en avoit 
deux qui étoient fort jeunes , la fille de Jaïrus, 
et le fils de la veuve de Waïm; le troisième qui 
étoit le Lazare, n’étoit pas fort âgé. Des douze 
apôtres il aimoit particulièrement S. Jean, qui 
étoit le plus jeune. 

Enfin quelles preuves plus grandes pouvons- 
nous avoir de l’amour que Jésus-Christ a témoi- 
gné aux jeunes, que les deux choses que je vais 
dire? 

La première est l’assurance qu’il a donnée, 
qu’il tient comme fait à sa personne tout le bien 
qu’on fait aux enfans : Celui , dit-il, qui reçoit 
un enfant en mon nom , me reçoit moi-même. 

' La seconde est cette horrible menace qu’il fait 
ensuite à ceux qui scandalisent les enfans, c’est- 
à-dire qui les font tomber en quelque péché < 
« Si quelqu’un , dit-il , scandalise, un de ces petits 
» qni croient en moi , il vaudroit mieux pour 
» loi qu’on lui mît une meule au col et qu’il fût 
» jeté dans la mer. » N’esl-ce point là une grande 
marque de l’afifeciioa singulière de Jésus*Christ 
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jr les jeunes gens, puisqu’il parle avec tant de 
e et d’indignation contre ceux qui contribuent 
es retirer de son service? Voilà des preuves 
ivaincantes , cher TuéP^ime , de l’amour que 
ou a pour vous dans votre jeunesse. Après ces 
lurances que vous en avez, pouvez -vous lui 
fuser l’amour et le service qu’il vous demande 
cet âge ? Sans doute vous ne le pouvez 'sans 
le extrême ingratitude, et sans lui faire la plus 
iorine de toutes les injures , comme vous allez 
tir. 

CHAPITRE V. 

}ue ceujc qui ne se donnent pas à Dieu dans 
la jeunesse f lui font une grande injure. 

1 

^ETTE vérité s’ensuit évidemment des deux 
récédentes : car s’il est vrai , comme nous l’avons 
1 outré, que Dieu désire et demande singulière'- 
lent le service de la jeunesse; qu’il^a beauçoup 
/amour pour cet âge; qu’il lui fait des grâces 
outes particulières pour l’aider et pour l’inviter 
le servir; il s’ensuit que c’est lui faire la plus 
;rande de toutes les injures, de lui refuser le , 
ervice qu’il demande avec tant de justice , et de. 
le répondre pas à l'amour qu’il témoigne à In 
eunesse par tant de grâces et de bienfaits. Mais 
parce que cette vérité est de telle conséquence 
^u’on ne peut la persuader assez aux jeunes gens, 

|e vous la ferai voir encore pins clairement par 
les trois considérations suivantes , que je vous prie, 
de bien examiner. 

Lorsque vous ne donnez pas à Dieu le 
temps de votre jeunesse pour le servir, vous lui 
Uftitgfpps prjéseut fit Çficl^in ^ue yous aveÿ 
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entre les mains, pour lui en réserver un autre qui 
est incertain , que vous n’èles pas assuré d’avoir 
et qui n’est pas en votre puissance. C’est le pre- 
mier degré de llnjure-que vous faites à Dieu. 
Vous lui pi-ômellez de le servir quaud vous serez 
plus ttgé. Qui vous a dit que vous vivrez long- 
temps? Si vous n’éies pas cerlaiu d’élre demain 
en vie, comment êtes-vous assuré de vivre d’ici 
il dix ans? Il y en a beaucoup plus qui meurent 
au-dessotisde vingt et vingt-cinq ans , qu’au-des- 
6US. El si vous n’êles pas assuré d’une longue 
vie, n’cst-ce pas une iujure extrême que vous 
faites à Dieu ,/de lui promettre le temps à veuic 
qui n’est pas en votre pouvoir, et lui refuser le 
présent dont vous jouissez?A votre avis,THÉoTiM e, 
celui qui agit de la sorte, ne se moque-t-il pas 
de Dieu, et ne montre|-t-il pas qu’il n’a rien 
moins qu’une véritable volonté de le servir, en 
remettant de se donner à lui en un temps qu’il 
n’aura peut-être pimais? 

‘ 2.' Non - seulement vous réservez h Dieu un 
tem ps incertain , mais vous lui ôtez celui qui est le’ 
meilleuv, pbur lui donner le pire. En efi’et, que 
faites-vous en ne voulant pas strrvir Dieu, et vous 
adonnera la vertu durant votre jeunesse , qui est, 
comme nous avons dit ci-devant, l’âge le moins 
corrompu par le vice et le plus favorisé des grâces 
de Dieu? vous vous réservez pour uu temps auquel 
toutes choses conspireront à vous rendre rnUabilè 
au bien et à la vertu : les incomriiodités du corps 
qui naissent tous les joiu’S ; lésbabitudes vicieuses; 
et invétérées dans lesquelles Vous serez engagé j 
l’emhavras des affaires du monde, la sollicitude' 
des biens temporels ; l’espHl et les maximes du 
monde que vous prendrez; de ce monde qui 
comme dit eaiut jean, est tout' plopgé dans l»' 
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ice et dans la corruption ; qui ne respire que les 
laisii's, l’uvarice, l’ambition, et n’a pas plus de 
eiisée peur le salut et pour l’éternité, que s’il 
’y ,en avoii point du tout. 

Toutes ces choses seront autant d’obstacles qui 
opposeront à votre salut, et qui vous détour- 
eront entièrement du service de Dieu, si vous 
e les prévenez de bonne heure, en vous adon- 
ant en votre jeunesse à la fuite du péché et à la 
iratique de la vertu. Jugez donc de l’injure que 
ous faites à Dieu , lorsque vous différez de vous 
loniiec à lui et que vous remettez à un âge , où 
otites choses conspireront à vous en détourner; 
andisque vous refusez de le servir en un autre , 
>ù vous y trouvez moins d’empêchemens et 
leaucoup plus de facilité. Il semble qu’il ne se 
leut rien de plus injurieux. Mais ce n’est pas tout: 
oici quelque chose qui rend l’injure inEuiment 
dus grave.* 

3. En refusant de vous donner à Dieu dans 
’otre jeunesse, vous ne voulez le servir qu’après 
voir pris tous vos plaisirs, et après avoir contenté 
outes vos passions et suivi toutes les inclinatioos 
léréglées cîe votre âge : ainsi le temps que vous 
éservez à Dieu, n’est que le reste de celui. que 
'ous aurez passé dans le péché et dans le service 
lu démon. O Tbéotime ! comprenez - vous la 
'candeur de cette offense et rindignité avec la- 
quelle vous traitez votre Dieu et votre Créateur? 
^oire âme est fuite peur être le temple et la 
lerpeure de Dieu : et vous ne voulez la lui con- 
acrer qu’après l’avoir long-temps prostituée au 
léinon et l’avoir souillée d’un grand nombre de 
îrimes! 

Toute votre vie doit être employée à servie 

3ieuj cepeudant vouâ en voulez donner la pre« 


DIgilized by Google 



INSTBrCTlOS 

miére partie , qui est la meilleure , au service du 
démon, en ne réservant à Dieu que ce qui ne 
pourra plus servir au péché- Y a>t-il indignité 
pareille à celle-là ? Que diriez-vous d’un hon^tne 
qui ne voudroit servir à la table d’un prince que 
le reste des chiens ou des pourceaux? cela seroic 
horrible, me direz -vous. Et vous n’avez pas 
horreur de la conduite encore plus criminelle 
que vous tenez envers Dieu, quand vous destinez 
pour son service 1 âge où vous ne pourrez plus 
contenter des passions que vous aurez assouvies 
hrutaleinent durant votre jeunesse! N’est-ce point 
là un outrage que vons faites à Dieu? S’il sa 
plaint si fort de ceux qui dans rancienne Loi 
offroieut sur son autel un pain profane, quelles 
plaintes ne fera-t-il point contre vous qui ne lui 
voulez donner que les restes d’une vie souillée 
de toutes sortes d’ordures? S’il maudit celui qui 
relient le meilleur pour soi et qui lui offre le, 
pire en sacrifice : Maudit est le trompeur , dit^ 
il , qui choisit le pire et le moindre pour faire 
son offrande à Dieu ; quelle malédiction ne 
devez -vous pas craindre, vous qui non -seule- ' 
ment lui sacrifiez le pire, mais qui formez le 
dessein de ne lui donner qne le reste de ce qui 
aura servi à la volupté et au dérèglement de 
votre jeunesse? Puissions - nous ne pas voir sur 
un grand nombre de jeunes gens autant d’efiets 
de cette malédiction de IKeu que l’on en remarr 
que tous les jours ! acâdens funestes, morts 
précipitées, abandonnement de Dieu, cndurcisr 
sement dans le vice et plusieurs autres malheurs,' 
qui sont les efleis de votre juste colère , 6 grand 
Dieu , par lesquels vous punissez tous les jours . 
ceux qui vous abandonnent dans leur jeunesse, 
pour ÿbivjre feur» méche&j^s ipcljnelious , et qui 

fOW 
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ans méprisetflau poiat de ne vouloir vous servir 
u’après s’êire rendus esclaves du péché , de leurs 
assions et du démon. 


CHAPITRE VI. 

lombien Dieu a en aversion les jeunes gens 
vicieux. 


Exemples notables sur ce sujet. 

Il P B B s tout ce qu^ nous venons de dire , il 
'est pas besoin de prouver cette proposiiion, qui 
51 une conséquence nécessaire des trois précé» 
entes. Car, comment Dieu n’auroii '■ il pas en 
•ersion ceux qui répondent par tant d’indignités 
- de mépris à l’hoimeur qu’il leur fait de désirer 
irliculiereraent leur service , bien loin d’éire - 
ucliés de l’amour qu’il a pour eux , et des 
àces singulières dont il les comble ? Dieu a de 
(Version pour tous les pécheurs, comme il dit 
i-môme : ./iversor impium ; Je déteste. Je 
éc^a/it. Mais il la fait pacoîue davantage contre 
ux à qui il a témoigné plus d’amour , et , 
i abusent indignement des edets de sa bonté. ■ 
amour offensé, Tbéotime, se change en in- 
'nation , et la bonté méprisée devient souvent 
e fureur impitoyable. 

Cela n’est que trop certain. Si la raison le - 
•ntre clairement, l’expérience le fait voir avec 
a certitude indubitable; et Dieu fait paroître . 
siblement les effets de.ectte aversion qu'il a . 

• jeunes gens vicieux. Je vous en rapporterai ici 
lire exemples fort notables, tous tirés de ■ 
criture sainte , a^n que personne n’eo puisse 
iter^ .et que par t;eux'là on puisse juger de» > 
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Le premier exemple est celui de deux enfans ‘ 
de Juda, dis du Patriarche Jacob. Cet homme 
eut ciuq enfuns , dont les deux premiers furent > 
mëchans et vicieux. Voici ce que l’Ecriture dit », 
du premier, appelé lier : Fuit quoque Her ^ ' 
’ primo geni tus Judce.nequam in conspectu Do- y 
mini , et ah eo occisus est t Her fils aîné da 
Juda fut méchant devant Dieu, et il le fit 
mourir. Et immédiatement après il est dit du 
second nommé Onan , que Dieu le frappa de mort- i 
pour un péché déshonnête qu’il commettoit, et 
que l’Ecriture en cet endroit nomme détestable, 
Jdcircô percussit eum Dominus , eà quod rem , 
detestabilem faceret : Dieu le frappa de mort^ 
à cause quil faisait une action détestable, Ca.r . 
péché quoique détesté de Dieu même, et puni 
d’un chÂtimeut si exemplaire, se trouve par un f 
déplorable malheur trop commun parmi la jeu» ^ 
liesse , sur laquelle il attire souvent la colère de 
Dieu, visiblement ou invisiblement, 

Le second exemple est celui des deux enfans 
du Grand'Prâtre Héli , nommés Ophni et Phinées, 

Ces deux jeunes hommes éioieut employés pat,, 
leur père au ministère du temple et des sacrifices, ^ 
Ils s’y gouvernoient très-mal, commettant des 
irrévérences notables dans le temple etde grandes 
injustices envers les fidèles qui venoient présenter 
leurs sacrifices à Dieu : ils exigeoient d’eux par 
line avarice insatiable beaucoup plus qu’il ne leu; 
étoitdfi justement J jusque-là que l’Ecriture sainte 
dit qu’ils étoient des epfans de Bélial, f elle 
appelle ainsi, ceux qu’elle veut dire très-méchans ’ ’ 
et touuà-fait perdus; car Bélial veut dire absque. 
Jugo ), c’ ’est-à'dire sans jogg et sans crainte : elle' 
dit qu’ils a voient |^rdu la crainte de Pieu et le 
fouveoir de leur devoir, et que leur péché émit , 
'rès-éqorme devant Dieu, 
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jeurs iniquités irritèrent la colère Ae Dieu 
tr’euK': il fît dire par Samuel au père trop 
ligent à corriger ses enfans, qu'il en prendroic 
vengeance qui serviroit d’exemple à toute sa 
tériié , qu’il èteroit à sa famille le souverain 
;rdoee peur le donner à une autre : qu’il n’y . 
lit jamais de vieillard dans sa maison, et que 
ilus grande partie de ses descendans mour- 
■nt à la fleur de Leur âge : que ses deux enfans 
ini et Phinées seroient tués en un même jour ^ 

[ue toute sa race porierok des marques per» . 
lelles de leur iniquité, qui ne seroit janaais > 
iée par les victimes et les sacrifices. 

"outes ces choses arrivèrent comme elles 
ient été prédites. Peu de temps après, Ophni 
liinées furent tués en une défaite par les Phi» 
os. Le même jour le père apprenant la nou» 
e de leur mort tomba à la renverse , se cassa > 
ke et mourut sur la place. Plusieurs autres . 
heurs arrivèrent ee même jour , entr'aûtres 
l ise de l’arche d’alliance par les ennemis : et 
le reste de la prédiction tut accompli en tous 
its. O combien de malheurs dans une famille ' 
la méchante vie de deux enfans ! 

,e troisième exemple est d’Âmnon fils aîné 
)avid. L’Ëcriture ne rapporte de lui qu’une '' 
haute action, mais si noire et si détestable 
Ile en suppose nécessairement plusieurs au- 
: Car un homme ne monte pas tout d’un coup 
imble de l’iniquité;' et les. grands crimes sont 
ilTets de l'abandon où Dieu laisse une âme 
r ses péchés précédeos. Ce jeune prince ' 
ant pas pris le soin t de retenir ses passions • 
int sa jeunesse, Laissa gagner son coeur k 
orir impudique : cette passion brtUale , qui ' ' 
e souveiu À de uaods «atpès et aux primes 
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le^.plus énormes, lui fit perdre le< respect iiiTio’- 
lablfe que l’on doit aux. lois sacrées de la nature^ 
et. lui fît commettre en une seule action deux 
crimes des plus exécrables , le violemeat et i’ia- 
teste. 

Mais la justice de Dieu ne tarda guère à faire 
paroitre combien les crimes et la vie de ce jeune 
prince lui étoient en horreur ; car deux ans après 
)1 fut tué par i^bsalon , qui avoit couvé cette ven* 
geance 4ans son coeur durant tout ce teraps-là* 

O Dieu , que vos jugemens sont terribles ! 

Le quatrième est d’Absalon troisième fils de ^ 
David , qui n’étoit pas raéilienr que son frère j 
Amnon. G’étoit un esprit superbe, dissimulé, 
vindicatif, ambitieux, prévenu d’un amour excet* . 
eifde lui-mônie et de sa, propre beauté qui, au 
rapport de l’Ecriture , éloit extraordinaire. L’ho» 
micide de son frère Amnon est la première 
méchante action que l’Ecriiuce rapporte de lui, 
et son énormité fait juger qu’elle avoit été pré-* 
cédée de plusieurs autres. Ce crime lui attira 
l’indignation de sou père quf le tint éloigné de sa 
cour durant cinq ans, après lesquels il futrap* 
pelé et remis en grâce. XI ne fut pas plutôt 
revenu à la cour, qu’il médita une insigne rebeU 
lion contre le roi; ets’étant açqnis par son adresse 
l’aifeciion du peuple, il s’en alla en une petite 
ville on U se 'fit déclarer roi. Ensuite il prit les 
nrmes contre son père , le contraignit de sortir de 
sa ville de Jérusalem , et le poursuivit avec une 
armée qu’il avoit levée pour lui ôter la couronne. 
Que fera ici la justice de Dieu ? S’endormira>t-» 
elle sur l’attentat d’un «nfant si dénaturé? Appre» - 
pez, TpÉoviug, pe que l’histoire sainte en 
rapporte. David se voyant pressé par son fils f 
fut obligé ide lui faire çi de se mettre .en • 
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éfense. Il met en ordre le peu de gens qu’il 
voit avec loi ; il les envoie au combat ; lé combat 
e donne; les gensd’Abtalon, quoique plus forts 
n nombre, sont défaits. 

Dans cette déroute, A jugemens de Dieu ! il 
rriva qu’Absalon se sauvant à la course fut em> 
lorté sous un grand chêne ; et comme il portoit 
a chevelure extraordinairement grande, ses che- 
’eux , par un accident surprenant et par une par- 
iculière permission de Dieu , s’entrelacèrent 
orlement dans les branches de l’ârbre : la mule 
>ur laquelle il cou roi t ne put pas l’emporter; 
nais continuant sa course, elle le laissa suspendu 
în l’air par les cheveux, sans qu’il lui fût pos- 
(ible de se dégager. Les gens de David l’ayant 
iperçu en cet état ’ le vinrent percer à coups de 
ances et le tuèrent sur la place; quoique David ^ 
îar une bonté’ incroyable, en les envoyant au 
!ombat, leur eût expressément défendu de lui 
Paire aucun mal. 

O justice de Dieu ! vous montrez bien qne 
vous ne dormez pas sur les iniquités des mauvais 
enfans, et que si, pour leur donner le temps de 
se convertir, vous différez quelquefois le châti- 
ment qu’ils méritent, vous punissez ènsuite à toute 
rigueur leur obstination dans le vice et le mépris 
qu’ils font de la boUté avec laquelle vous lés 
attendez à la pénitence. 

Voilà quatre exemples de l’Ecriture sainte qui 
montrent clairement combien Dieu a d’aversion 
pour les jeunes gens vicieux. La même Ecriture 
en peut fournir beaucoup d’autres , leS histoires 
anciennes en sont toutes pleines, et l’cxpérienco 
journalière n’en produit que trop en ce temps. 

Remarquez seulement une chose digne de 
considération : que dans les riuatre exemples 
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précédens sont contenues trois sortes de pdchda 
qui attirent particulièrement aux jeunes gens Tin- 
dignation de Dieu , et qui sont les causes les plus 
ordinaires de leur perte. 

Dans le premier et tMoisième exemple, le péché 
déshonnête. Dans le second , le mépris de la reli* 
gion et des choses saintes. Dans le quatrième, le 
mépris des parens et la rébellion contre l’autorité 
paternelle. 

CHAPITRE VII. 

Çue le salut dépend ordinairement du temps 
de la jeunesse. 

Jusqu’ici je vous ai fait Toir l’obligation que 
TOUS avez de servir Dieu dans votre jeunesse, 
afin de ^répondre, comme vous le devez, A 
l’honneur qu’il vous feit de désirer votre service , 
et à l’amour qu’il a de votre salut : et certes 
vous ne pouvez y manquer sans lui faire une 
extrême injure , et sans encourir son aversion 
et sa disgrâce. Maintenant je veux vous faire 
connoitre la même obligation par votre propre 
intérêt , et vous montrer clairement que votre’ 
salut dépend beaucoup et presque entièrement 
de la vie que vous mènerez durant votre jeu- 
nesse. 

Puissiez-vous, Théotime, vous et tous ceux 
de votrè âge, bien comprendre et n’oublier 
jamais cette vérité , qui est ignorée du commun 
des hommes, et dont l’ignorance cause la perte 
et la damnation de plusieurs ! Puissent tous les 
hommes savoir que cette éternité de bonheur 
ou de malheur qui les attend après cette vie, ' 
dépend souvent de ce premier temps que tout ' 


’ T)lgîtîzed 


DE E A J E D W E S S Ei 7. Pari, r3t 
! monde méprise , et 'que la plupart emploient 
mal ! 

Pour vous convaincre dç celle vérité, je ne 
eux vous avancer rien moins que le sentiment 
e l’écriture sainte , c’est-à-dire , du Saint- Esprit 
lême ! elle en rend des témoignages si exprès , 
u’il est impossible d’en douter. 

Car pourquoi avertit-elle en tant d’endroits les 
3unes gens de penser de bonne heure à leur 
alul et de se porter à la vertu dans la jeunesse j 
i ce n’est r pour montrer combien ce temps-lk 
St de grande importance ^our le salut éternel? 

Pourquoi dit-elle dans tEcclésiaste : a Souve- 
. nez-vous de votre Créateur durant votre jeu- 
' nesse , avant que le temps de l’afHiction soit 
' arrivé , et que vous approchiez des années 
' tristes et fâcheuses? » Pourquoi assure-l-elle 
lans les Proverbes, que le jeune homme suit 
rdinairement sa première voie , c’est-à-dire ^ 
a manière de vivre qu’il a commencée dans sa 
eunesse; et qu’i? ne la quitte pas même dans 
a tu’eiV/ejJC? Pourquoi dit-elle par le prophète 
'érémie , qu’iV est utile à l’homme de porter^ 
e joug dès sa jeunesse , c’est-à-dire , de 
’ndonner à la vertu , et à porter le joug agréable 
les commandemens de Dieu. 

Pourquoi dans l’Eicclésiaste (C.6) exborte- 
-elle si fortement les jeunes gens à la vertu par 
es belles paroles, capables de gagner les cœurs 
es plus insensibles ? « Mon (ils, dès votre 
) jeunesse, aimez à être instruit, et vous acquerrez 
) une sagesse qui vous conduira jusqu’en votre 
I vieillesse. Approchez d’elle comme un homme 
) qui veut cultiver une terre , et attendez avec 
> patience les agréables fruits qu’elle vousappor> 

) tera. Vous travaillqfez un peu à la cultiver, 
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a mais Lientôt après yqus goûterez la douceur de 
» ses fruits. La sagesse est amère et difficile à 
9 ceux qui ne la connoissent pas. Celui qui ne sait 
3» point sentir sa beauté, 'ne demeuiera point 
» avec elle. Ceux qui l’ont une fois connue ^ la 
, » trouvent si agréable qu’ils ne la quittent jamais ; 
j> et elle demeure avec eux jusqu’à ce qu’elle 
» les conduise à la vue de Dieu. » Tout le i^ste 
. de ce chapitre n’est qu’une continuelle exhortation 
-à la vertu pour la jeunesse. ' • 

Pourquoi au chapitre a5 , dit-elle qu’il n’est pas 
possible de trouver dans la vieillesse te qu'On 
U a pas amassé durant la jeunesse? 

El enfin, pourquoi entre les livres de l’écriture 
sainte y en a-t-il un ( le Livre des Proverbes ) 
qui est fait exprès pour l’instruction de la jeu- 
nesse? Tout cela ne montre-t-il pas ‘clairement 
que le Saint-Esprit a voulu donner à connohre 
aux hommes que le temps de la jeunesse est d’une 
•importance beaucoup plus grande que le commmi 
des hommes ne l’estime , et que tout le bonheur 
ou le malheur d’un homme pour cette vie et 
pour l’autre dépend ordinairement de ce temps» 
là , selon qu’il est bien ou mal employé ? Et n’est- 
il pas véritable pour l’ordinaire que les hommes 
font leur salut, quand ils ont été élevés eu leur 
jeunesse dans la crainte de Dieu et dans la pra- 
tique de ses commandemens et que ceux qui 
n’ont pas été nourris dans cette crainte, ou 
qui l’ont rejetée de devant leurs yeux.pour suivre 
le vice avec liberté, se perdent souvent sans 
ressource ? 

Toute celte vérité est appuyée sur ces 3eux 
fondemens : le premier, que ceux qui ont suivi 
la vertu dans la jeunesse , y demeurent facile- 
Atent le reste de leur vie. Et le second, que 
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mt au contraire ceux qui ont été abandonnés an 
ice dans ce temps-là , ne s’en corrigent que 
‘ès-diiricilement , et qu’il arrive souvent qu’ils 
e s’en' retirent jamais. Il faut montrer plus ail 
jng ces deux vérités, 

' CHAPITRE VIII. 

^iie ceux gui ont suivi la vertu- dans la jeu” 
liesse, la conservent ordinairement et avec 
facilité durant toute leur vie. 

[j’expérienck rend cette proposition si évidente, 
[u’élle est tenue pour une chose constante dans 
e sentiment de l’écriture sainte et des Sdges. 
’our vous là rendre plus' sensible, je vous en. 
lécouvrirai les raisons appuyées sur l’une et 
'antre de ces deux autorités. 

Première raison : Les habitudes prises dans la 
eunesse se conservent long-temps et ne se per- 
lent pas aisément. ’ 

Cela est clair dans l’écriture sainte : Le jeune 
homme ne quittera pas dans sa vieillesse la 
nanière de vivre qu’il aura une fois commen^^ 
:ée ; c’est-à-dire, que cela se fait rarement. II 
îst sans doute que lés premières impressions sont 
puissantes , et que les premières habitudes s’en- 
acinenl fortement dans les jeunes âmes. « Oti 

> efface difficilement les premières impressions 

> des jeunes esprits , dit S. Jérôme., La laiiio 
» qui a une fois la teinture , ne la perd pas aisé- 
» merit pour revenir à sa première blancheur; 

> et le vase de terre garde long-temps l’odeur 
• et le goût de sa première liqueur. » Cest 
[K>ur cela que l’écriture dit qu’j7 est ton ( c’est- 
»-diïc urès-iinportant ) à l’homme de s' adotmeé' 
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à la vertu dans la jeunesse. Parce que l’ayant 
acquise dans ce temps-là, ou la conserve facile- 
ment durant toute la vie , comme elle dit en cet 
autre endroit : Recevez l'instruction dans votre 
jeunesse^ et vous trouverez la sagesse jusqu'à 
la fin de voire vie. 

• Pourquoi, dit S. Bernard , voit-on beaucoup 
de vieillards vicieux et destitués de toutes sortes 
de vertus, si ce n’est parce qu’ils ne les ont 
pas acquises ‘ dans leur jeunesse qui étoit le 
temps propre pour cela? S. Jérôme décrivant 
les belles qualités de la vieillesse de ceux qui 
se sont adonnés dans leur jeunesse à l’étude 
des sciences et à la pratique de la vertu’; dit 
quelle devient plus savante par son âge, plus 
assurée par l'expérience , plus 'sage par la 
longueur du tempé, et quelle recueille agréa- 
blement les fruits des anciens travaux de sa 
jeunesse. 

Seconde raison ; La jeunesse, comme nous 
l’avons déjà dit , est le temps des tentations et 
des combats ; d’où il s’ensuit que quand on s’est 
accoutumé à vaincre en ce temps- là , on se 
prépare des victoires faciles pour tout le reste 
de la vie. 

Il est certain que les plus violentes tentations 
sont celles de la volupté : en cette matière les * 
victoires ne sont pas si fréquentes que les 
combats, comme dit S. Augustin ; et la volupté 
a quelquefois ébranlé le constance de ceux que 
les tourmens n’avoient pu vaincre, selon la 
remarque de saint Jérôme. Or encore que ces 
tentations soient communes à tous les âges, il 
«st constant qu’elles sont ordinairement plus fortes 
et plus fréquentes dans la jeunesse , qui est tou- 
jours I comme dit le même S. Jérôme, dans les 
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•mbats de la chasteté; et comme elle est envi- 
>nnée des occasioifs du péché cl pressée des 
guilloDS de la chair, ellesoulfre beaucoup pour 
Miserver la pureté , semblable au feu qui se 
mserve, difficilement sous le boiis verd dont il 
>t accablé. 

Mais lorsque , par le secours de la grâce de 
'ieu ( qui assiste plus particulièrement la jeur 
esse , comme nous avons montré ci dessus ) oa 
remporté la victoire dans ces premiers com> 
ats , U arrive que l’on surmonte avec moins 
c peine les autres qu’il faut soutenir durant tout 
3 reste de la vie qui , selon l’écriture sainte , est 
n combat perpétuel. 

Ën voici la raison : les tentations diminuent 
mesure qu’elles sont surmontées ; la grâce 
e Dieu augmente à proportion du bon usage 
;ue nous en faisons: et un cœur accouturhé à 
aincre, ne succombe pas lâcilement, à cause 
les nouvelles, forces que ses victoires loi acquiè> 
ent. Samson s’étant exercé à combattre un lion , 
levint invincible à ses ennemis ; et David ayant 
urmonté en sa première jeunesse les lions et 
es ours , terrassa, étant encore tout jeune, le 
;éant Goliath , la terreur de l’armée d’Israël, et 
le fut jamais vaincu depuis dans les combats 
ju'il eut à soutenir. 

O mon cher ThÉotime, si vous saviez le 
-epos et la tranquillité d’esprit dont jouissent 
;eux qui se sont comportés généreusement dans 
:es combats de la jeunesse, le, désir d’en goûter 
a douceur vous animeroit puissamment à résis- 
.er aux tentations de tout votre pouvoir, Ëcoutez 
!e Saint-Esprit par la bouche, du Sage : « Moa 
I) ûls, dit-il, cherchez la sagesse, et vous la trou- 
» verez \ quand vous l’aurez trouvée , ne la quittez 
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» jamais; vous trouverez en elle le repos pomV 
» toute votre vie; et après quelque peine quVi le 
» vous aura donnée, elle se changera pour vous 
» en un sujet de joie. Ses fers deviendront pour 
» vous une forte protection et un ferme appui. t> 
Ces fers sont la crainte de Dieu et la pratiqué 
de ses commandemcns. 

J’ajoute pour troisième raison , que Dieu aug- 
mente ses grâces et multiplie ses bénédictions à 
ceux qui ont bien vécu dans la Jeunesse , pour 
les maintenir dans le bon chemin où ils sont 
entrés par sa miséricorde. 

Je ne puis vous montrer mieux cette vérité 
qu’en vous produisant les assurances que Dieu 
vous en donne lui-même dans l’écriture sainte. 
«Le Seigneur, dit le Sage, donne la sagesse, 
J» et c’est de sa bouche que sort la prudence *et 
-M la science. » Et non-seulement il la donne , 
mais il a soin de la conserver; car c’est lui « qui 
3 » garde le salut de ceux qui ont le cœur droit; 

M il est le protecteur de ceux qui marchent 
» dans la siroplicilé. » 11 ajoute ensuite: « Mon 
U fils, si la sagesse entre dans votre cœur, et Si 
» la science plaît à votre âme, (il parle de la 
» science de la vertu ) le conseil vons gardera, él 
» la prudence vors conservera pour vous retirer 
» du chemin du vice, de la compagnie du mé* 

» chaut, pour vous délivrer des attraits de la 
* femme étrangère, dont le langage est doux et 
» trompeur, et pour vons maintenir dans le 
t> chemin de la vertu et dana la voie des 
»' justes. » ' " 

11 J a nombre de semblables passages dans 
i’écriture sainte, en preuve de cette singulière 
proteaion de Dieu et de l’assistance qu’il donne à 
ceux qui suivent la vertu dans la jeooesse : il est 
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:ile de confirmer par des exemples de la môme 
riture, tout ce que nous en avons dit. 

I 

V'Vli/VXX'V^VVV'l^VX'VV'W^ <^A.X/VVrvVV\A^VV^VVVV\/V/VV\ /WV/VXiWW/X^ 

CHAPITRE IX. 

'veuves du même sujet par des exemples 
notables tirés de V Ecriture sainte , de ceux 
qui ajaut été vertueux dans la jeunesse , 
sont demeurés tels pendant toute leur vie', 
et principalement^ de ceux qui ont résisté 
dans les grandes occasions. 

Lje premier exemple que je vous mets en avant, 
St celui de Joseph , qui fut un modèle de vertu , 
'ans sa jeunesse. 

Etant âgé de seize ans , il liaïssoit tellement le 
ice,que le mauvais exemple de ses frères ne put 
amais corrompre son .innocence : au contraire , 
le pouvant souffrir leurs méchaiiteà actions, il 
in avertit son p<;re Jacob. Sa grande vertu , pour 
.aquclle il éloit singulièreinenl favorisé de 
Dieu et aimé tendrement de son père, lui attira 
'inimitié de ses frères, jusqu’à un tel point qu’ils 
le cherclioient rien moins qu’à le perdre par 
:oules sortes de voies. L’ayant rencontré un jour 
i l’écart dans la campagne , ils conspirèrent sa 
perte : mais comme ils eurent quelque horreur 
de tremper leurs mains dans son sang, ils réso- 
lurent de le descendre dans une vieille citerne^ à 
dessein de le laisser mourir dans ce lieu. Ce pauvre 
enfant ne pouvantadoucir la cruauté de ses frères 
par ses prières ni par ses larmes , fut contraint 
de la souffrir, en mettant toute sa confiance en 
Dieu , qui ne délaisse jamais ceux qui l’aiment. 
En quoi il ne, fut pas trompé : car ses frères inhu- 
mains, touchés de l’horreur d’un crime si har- 
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Lare, changèteut leur preiuier dessein. Ils. le 
reiirèreni de la citerne - pour le vendre à des 
marchands qui passoient pour lors, et qui le 
menèrent en Egypte, où ils le vendirent à ua 
seigneur de ce pays-là. Joseph étant chez ce seii- 
gneur persista dans sa première vertu, en vivant 
dans une parfaite innocence , et attira la bénédic- 
tion de Dieu sur la maison de son maître, qui 
reconnut bientôt son mérite et le prit en grande 
affection. 

Voilà comme ce jeune homme passa, , sa pre- 
mière jeunesse, c’est-à-dire, jusqu’à l’àge de vingt * 
•ou vingt-deux ans. Voyez ce qui s’ensuit de là , 
et comme il passa le reste de sa vie, dans laquelle 
je remarque trois grandes occasions où sa vertu 
fut mise à une rude épreuve. . 

La première eut lieu vers cet âge-là , où il eut 
à. essuyer la plus forte attaque que la chasteté 
puisse jamais soutfrir, étant sollicité par la femme 
de son maître de consentirà un adultère détestable. . 
Mais la crainte de Dieu, dans laquelle il avoit 
été nourri, lui donna une telle horreur de ce 
crime, que ni les poursuites, ni les violences 
de cette impudique ne purent jamais ébranler sa 
chasteté , qui depuis ce temps-là a servi d’exemple 
à tous les siècles. 

De cette tentation il tomba dans une autre plus 
grande. Cette méchante femme n’ayant pu venir 
à bout de son mauvais dessein , l’accusa d’avoir 
^ voulu attenter à sa pudicité, lui imposant mécham- 
ment le crime dont elle étoit elle-même coupable. 

Le maître irrité de ce rapport le fit lier et jeter 
dans la prison , où il demeura jusqu’à l'âge d,e 
trente ans. V oilà une rude tentation, et une secousse 
qui auroit renversé facilement une vertu de peu. 
de jours : éue accusé et icuu pour coupable d'uu^ 
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me qu’il avoii eu en abominaiion ,et en souffrir 
peine , comme s il l’avoit commis. Mais Joseph 
meura inébranlable dans sa première venu; 
comme il avoit appris la patience dans sa jeu- 
sse par la persécution de ses frères , il souffrit 
lie-ci avec une constance admirable et se consola 
ns la vue de son innocence , donc il avoit Dieu 
ur témoin et pour protecteur. Et Dieu qui 
oit toujours été avec lui, ne le délaissa point 
I celte occasion ; mais comme dit l’écriture 
linte , il descendit avec lui dans la prison pour 
issister de se» grâces et pour le délivrer , 
nime il fit quelque temps après d’une manière 
imirable. 

A ces deux épreuves succéda une troisième 
icore plus grande. Ce fut la haute prospérité 
laquelle il fut élevé. Lorsqu’il eût interprété 
songe de Pharaon par la connoissance que Dieu 
ii donna des choses à venir, ce roi le tira de la 
.'ison , le fit ensuite le plus grand de tout son 
tyaume, et lui en donna l’intendance générale, 
?ec pouvoir de disposer de tout selon sa volonté, 

, on ordre exprès à tous ses sujets d’obéir à 
}seph comme à lui-même. Dans ce hant degré 
B fortune qui aveugle ordinairement les hom- 
les, et où les vertus médiocres se dissipent et se 
erdent bientôt, Joseph demeura ferme dans 
I première vertu, toujours semblable à lui- 
lême. L’oubli de Dieu, l’orgueil, l’avarice, 
vengeance, qui suivent ordiuaireraent les 
'andes fortunes , ne gagnèrent jamais son esprit, 
yant occasion de se venger de ses frères , qui 
inreoi en Egypte pour faire leurs provisions 
urant une grande famine, non-seulement il 
e le fit pas, mais il les reçut avec une tendresse 
i des témoignages d'affection , qui tirent les 
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larmes des yeux de ceux qui lisent le récit cjve 
récriture en fait. Il se gouverna dons sa charge 
.avec une telle probité, que jamais on ne fit aucune 

• plainte de sa conduite : et au contraire, les'Egyp- 

^tiens le reconnurent hautement pour' leur libéra- 
teur, comme ayant été délivrés de la disette durant 
la famine de sept ans par sa grande prudence, qîii 
lui acquit en ce pays-là le nom de sauveur du 
monde. Il persévéra ainsi dans la vertu èt'dans 
la crainte de Dieu , au milieu des grandeurs', 
depuis l’âge de trente ans où il fut élevé à cette 
fortune, jusqu’à l’âge de cent dhc ansoù il mourut. 
•O Tuéotime , faites bien réflexion sur cet exem- 
ple, et apprenez ’de là ce rjue peut une solide 
•vertu acquise dans la jeunesse. ’ 

Je me contenterois de’ cet exemple, si le sui- 
vant n’étoit encore admirable pour montrer la 
même vérité. C’est l’exemple 'de Tobie le père , 
duquel l’écriture rapporte des choses digues 
d’admiration qu’il fit en sa jeunesse et dans 
la suite de tout le conrs de sa vie. Voici ce qu’elle 
en dit. 

Tobie étoit un jeune homme de la tribu dèf 
Nephtali. Quoique le plus jeune de sa' tribu,' il 
ne fit paroltre rien de jeune et de puéril dans 
ses actions. Et lorsque tous les autres alloient 
sacrifier au veau d’or de Jéroboam , roi d’Israël , 
il se retiroit de leur compagnie , et s’en alloitseul 
à Jérusalem dans le temple du Seigneur , où il 
adoroit le Dieu d’Israël , lui offrant fidellement 
tontes les prémices et ses décimes. « 11 faisoit tontes 
J» ces choses, ajoute l’écriture, et d’autres sem- 
>» blables selon la loi de Dieu, étant encore 
» jeune enfant. » 

O la belle vie d’an jeune homme qtii ne fart 
trien de jeuae , c’est-à-dire , rien de coniraiie à 1« 
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rtn ; qui ne se laisse pas emporter au torrent 
1 mauvais exemple et qui demeure ferme dans 
service de Dieu, lorsque tous les autres l’aban- 
)nhent 'lâchement! Une jeunesse passée si ver- 
eusement ne pouvoit être suivie que d'une vie 
ute sainte , comme vous allez voir. “ 

Tobie étant parvenu h l’âge’viril fut mené en 
piivité par les Assyriens avec tous ses corapa- 
iotes en la ville de Kinive. Mais il ne quitta 
DÎnt pour cela le chemin de la' vertu qu’il avoit 
livi dès ses premières années. “ ‘ 

Et d’abord , comme il avoit appris dans sa jeu> 
esse à résister au mauvais exemple, il ne se laissa 
mais corrompre dans la captivité par l’exemple 
e ceux de son pays, qni mangeoient sans scru- 
ule des viandes des Gentils, que. la loi de Dieu 
éfendoit. '• ’ - • 

Ensuite sa grande vertu lui ayant fait gagner 
is bonnes grâces du roi des Assyriens, et obtenir 
I permission d’aller librement par tout son 
jyaume , il alloit visiter tous ceux qui étoieut 
n captivité, leur donnoit des avis sur leur salut, 
t les exhortoit à demeurer £dellement dans le 
îrvice de Dieu. 

Enfîn, l’affliction des Israélites captifs étant 
agmemée, il alloit les visiter et les consoler tons 
!S jours, distribnoit à chacun d'eux tout ce qu^l 
ouvoit leur donner , non rrissoit ceux qui avoient 
lim, donnoit des habits à ceux quih’en avoient 
as, et prenoit un soin particulier d’ensevelir 
)us les moi ts , nonobstant la disgrâce du roi qu’il 
acouroit par cette action de charité, jusqu’au 
éril de sa vie. 

Mais ce qui est encore plus admirable, est la 
atience avec laquelle il- supporta l’affliction 
èsrseosible qui lui arriva en la cinquanie-tixicme 
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aanée de son âge par un accident inopiné» Ua 
^ jour comme il reioumoit en sa maison , fatigué 
de la sépulture d’un grand nombre de morts, il 
lui arriva de s’endormir contre une muraille : des 
ordures d’un nid d’hirondelle lui tombèrent sur 
les yeux et le rendirent aveugle. C’étoit là une 
affliction certainement bien sensible , et une rude 
. épreuve pour sa vertu , mais il la supporta avec 
une patience si admirable , que l’Ecriture sainte 
la compare à celle de Job. Et ce qui est bien con- 
sidérable, c’est qu’elle eu attribue la cause à la 
piété et à la crainte de Dieu dans laquelle il avoit 
. vécu dans sa jeunesse. Voici ce qu’elle en dit: 

. tt Dieu periufit que cette tentation lui arrivât 
pour donner à la postérité un exemple de sa 
» patience , comme de celle de Job. En effet 
»■ Tobie ayant toujours craint Dieu depuis sa 
. » jeunesse et gardé ses comraandemens , il ne^ 
D murmura point contre Dieu pour l’affliction de 
3) l’aveuglement qui lui étoit survenu; mais il 
33 demeura ferme et .constant dans la crainte de 


33 Dieu , lui rendant des actions de grâces tous 
» les jours de sa vio< *a O, effet admirable d’une 
vertu qui a toujours crû avec l’âge^.M’obie fut 
délivré de cette affliction quatre ans après , et il 
vécut jusqu’à l’âge de cent dix ans, où il mourut 
en paix, après avoir fait, comve l’Ecriture re- 
marque, un progrès continuel dans la craints 
de Dieu. C’est ainsi ,^Théotime, que vivent et 


meurent ceux qui ont vécu vertueusement dans 
la jeunesse. 


Je ne puis finir ce chapitre qui est déjà assez 
long, sans vous rapporter un troisième exemple , 
en la personne de ce grand martyr de l’anciea 
Testament, Eléazar. C’étoit un vieillard très- 


vénérable par le nombre de ses années et encore 
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s par la grande vertu dans laquelle il avoit 
U depuis son enfance. Lorsque le roi Antiochus 
sécutoit les Juifs pour les faire renoncer à 
r religion et à l’adoration du vrai Dieu , ce 
U homme fut arrêt«^ pour y être contraint par 
brce des tourmens; mais ils ne purent jamais 
anler sa constante piété. Et comme quelques- 
> des assistans l’exhortoient à obéir au persé- 
eur,au moins extérieurenaent et en apparence, 
ar se délivrer des supplices , il se prit à con- 
érer, dit l’Ecriture , la dignité de son âge qui 
.^it blanchi dans la vertu , n’ayant encore rien 
t d’indigne d’un vrai enfant d’Abraham , et la 
e vertueuse quil avoit menée depuis son 
fonce ; et après avoir considéré ces choses , 
répondit aussitêt avec un courage admirable , 
’il aimoii mieux mourir que de consentir 'à 
e action si* criminelle, et déporter par son 
eraple ceux deda nation à renoncer à leur 
nie religion bt '^an culte du' :ÿrai Dieu.- Après 
Lte réponse les supplices lui fièrent redoublés , et 
jouffrit la mort avec une patience invincible. 

O mon cher Théotimb, apprenez de c6t 
emple et des précédées ce que peut une vertu 
quise dans la jeunesse , et aâermie par une 
inde suite de bonnes actions.Travaillezde bonne 
ure à être tel que vous voulez être durant 
ute votre vie : aimez la vertu dans ce premier 
e , et elle vous suivra dans tous les autres. 
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C H A P I T R E X. 

' Que ceux gui ont été adonnés au vice durant 
la jeunesse , ne s’en corrigent que très-dif'^ 
ficilementf et gu’ il arrive souvent gu ils ne 
s’en retirent jamais et gu’ils se damnent 
misérahlement. 

- C3 Théotime, que n’ai-je ici une plame assez 
; puissante pour graver dans votre cœur plus for- 
. tement que sur le bronze ou sur le marbre celte 
r importante vérité , et pour vous faire comprendre 
parfaitement la grande et épouvantable difficulté 
^ que l’on souffre à se corriger de la mauvaise 
vie de la jeunesse ! 

— DilHculté si grande, qu’il n’est pas possible de 
i l’exprimer suffisamment, et d’ailleurs si géné- 
rale, qu’on ne peut ta considérer atteniivemetjt 

, sans être touché d’une vive douleur, à la vue 
; d’un si grand nombre de chrétiens , et principa- 
lement de jeunes gens qui gémissent sous la 

• tyrannie d’une habitude vicieuse. Contractée dans 
! la jeunesse, et accrue avec l’âge, cette habitude, 

' hélas ! les conduit à la perdition , ou s’il arrive 
f qu’ils s’en retirent, c’est avec des peines et des 

• combats incroyables, et par un miracle tout évi- 

- dent de la grâce de Dieu. O mon cher enfant , 
apprenez à éviter cet horrible danger, et tâchez 
d’en comprendre toute la grandeur pour le pré- 
venir , ou pour vous en tirer promptement si vous 
y êtes engagé. 

Celte diffieuUé si-grande vient de trois causes. 
I. La première est la force et la puissance 
incroyable d’une mauvaise habitude; lorsqu’une 
fois elle est enracinée dans une âme , elle nen 
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l être lirée qu’avec beaucoup de peine. Toutes '• 
aal>itudes ont-cela de commun qu’ellesdurent 
[-temps et se perdent diffîcilement. Mais entre 
autres mauvaises sont celles qui s’attachent 
> fortement et qui sont les plus mal-aisées à 
)ger, parce qu’il est beaucoup plus difficile à 
ature corrompue de se porter au bien que de 
e le mal. C’est pourquoi l’Ecriture dit que ' 
méchans se corrigent difficilement ; ce qui 
que le nombre des insensés , c’est-à-dire 
pécheurs, est innombrable. 

Vlais entre les mauvaises habitudes , celles qui 
t contractées dans la jeunesse, sont les plus 
tes et les plus difficiles à surmonter. Parce que 
passions, qui sont les instrumens du vice, 
laut pas modérées en ee temps-là par lavertu^ 
issent avec l’âge, et en croissant augmentent le 
e et lui donnent tous les jours de nouvelles 
ces qui le rendent à la fin insurmontable, 
îst pour cela que la même Ecriture voulant 
primer la force d’une habitude vicieuse con- 
ciée dans les jeunes années, dit cette énergique 
rôle que les jeunes gens devroient avoir sou- 
ut devant les yeux : Ossa ejus implehuntnr • 
uis adolescenliee ejus et cum eo in palvere 
rmient. Les os du méchant seront remplis 
s vices de sa jeunesse , et ces vices dormU 
fit avec lui dans la poussière du tombeau» 
îstoà-dire que les vices et les méchantes incli- 
lions de la jeunesse deviennent si fortement 
racinées dans l’àme que tout le reste de la vie 
n ressent, et quelles ne finissent que par 1% 
art, comme on le voit tous les jours. 

La raison en est évidente. Le vice qui s’est une ^ 
s emparé de l’àme, augmente et fortifie le» 
ssioos ; les .passions, corrompent le jugenoent ^ 
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et lui font estimer bon ce qui est mauvais , et 
mauvais ce qui est bon ■ le jugement corrompu 
pervertit la volonté qui se porte aveuglément 
au péché. Et de là vient tout le reste du mal que 
S. Augustin déplore en ces termes: La volonté 
dépravée s'affectionne et prend plaisir au 
mal: le plaisir produit l'habitude ; et Vhàbi— 
tude à laquelle on ne résiste point , passe en 
nécessité, c’est-à-dire, en une très-grande diffi- 
culté de résister au péché : et quand une âme est 
venue à ce point , elle est hors d’espérance d’a- 
mendement; parce que, comme ajoute un autre 
aulenr , cette nécessité est la mère de la mort ; 
car elle fait mourir dans l'impénitence celui dans 
lequel elle se trouve. 

3. La seconde cause de cette grande difficulté 
est la diminution des grâces de Dieu ; car comme 
Dieu augmente ses grâces à ceux qui les reçoivent 
humblement et qui s’en servent pour leur salut, 
de même il les diminue à ceux qui en abusent 
et qui les méprisent. Que s’il en use ainsi envers 
tous les hommes , il semble qu’il le fait encore 
plus ordinairement à l’égard des jeunes gens. U 
se plaît , il est vrai , à leur faire beaucoup de 
grâces , quand ils ne s’en rendent pas indignes , 
suivant ce que nous avons dit ci-dessut ( chap, 
IV. ); mais aussi il les leur retire , lorsqu’ils en 
abusent : c’est ce qu’éprouvent ceux qui n’ont ' 
pas été (idelles aux grâces que Dieu leur a faites 
dans la jeunesse; il leur arrive quelquefois, 
comme nous l’avons dit , d’en ressentir une grande 
diminution , à cause du mauvais usage qu’ils en 
ont fait. ' 

' C’est la menace que nous lisons dans un Pro* 
phète : Les jeunes gens qui jurent dans le péché 
dç Samarie , périront par la soif i c’est-à-dire, 
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1 jeunes gens qui font profession dereconnotire ' 

3 idoles que la ville de Sansarie adore. Cette 
if n'est pas seulement celle du corps , mais celle 
î l’esprit, c’est-à-dire, la disette des grâces dé 
teu , de laquelle il est dit immédiatement aupa- 
ivant : «cvj'enverrai sur la terre une faim qui 
ne sera pas la faim du pain , uue soif qui ne 
sera pas la soif de l’eau , mais de la parole de 
I 'Dieu. » 

3. La troisième cause de la grande difiiculté que 
’on trouve à se corriger des péchés de la jeunesse, 
:st la tyrannie du démon , qui devient plus 
grande et plug forte à mesure que les habitudes 
vicieuses s’augmentent dans une âme , et queDieu 
L ui retire ses grâces en punition de ses péchés. 
Cette tyrannie est un effet ordinaire du péché , 
qui fait perdre à l’âme la grâce et la protection 
de son- Créateur , la rend esclave du démon, et 
l’engage de plus en plus en cette malheureuse 
servitude, à mesure qn’elle oontinue daos le 
vice. 

Qui pourroit suffisamment exprimer le déplo- 
rable état d’une âme réduite en cet esclavage , 
sous la domination de son plus mortel ennemi, 
qui emploie toutes ses pensées et toute sa malice 
pour la perdre sans ressource ! 11 lui suggère toutes 
les tentations qui peuvent lâlporter au péché : il 
lui fournit tous les jours de nouvelles occasions 
de se perdre ; iîla détourUe de celles qui pour- 
roienl la retirer du désordre : il la précipite de 
pécliés en péchés, d’un vice dans un autre, jus- 
qu’à ce que , la mesure de ses iniquités étant venue 
au comble , cette âme lui soit abandoonée par un ' 
dernier effet de la colère de Dien pour recevoir 
le cbâtiment qu’elle mérite. ' • 

Oui , Tu£oxim£ I c’est aÎDsi que cet ennemi ' 
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cruel traite ceux qu’il tient sous sa puissance,! 
et cela par une juste permission de Dieu. Et. 
certes ceux qui se retirent de son service et de 
son amitié , et qui ne veulent pas servir un Dieu 
si bon dans la douceur de ses commandemens 
et dans l’abondance de ses grâces et de ses béné- ‘ 
dictions , méritent très-justement d’être aban» 
donnés à ce maître cruel qui ne respire que leur 
perte, et qui ne cessera point de les persécuter , 
jusqu’à ce qu’il les ait précipités daus la damnation 
éternelle, 0 Tfiéotime ! malheureux tous ceux 
qui sont tombés en celte déplorable servitude ! 
mais encore plus malheureux ceux qui y étant 
engagés, ne pensent pas à soupirer après leur 
délivrance ! _ 

CHAPITREXI. 

Exemples sur le Chapitre précédent. 

£t premièrement ^e ceux qui sô sont corrigés ’ 
des vices de la jeunesse , mais avec de trésor. " 
grandes difficultés. 

Si la raison prouve clairement cette vérité, 
comme nous l’avons montré , l’expérience nou» , 
la rend encore plus certaine par les exem«> 

Î les bien rares de ceux que la miséricorde de 
lieu, par une grâce particulière, a retirés des 
vices de la jeunesse. Je me contenterai de vous 
en produire un, des plus cousidérables , celui 
de S. Augustin. Nous avons en la personne de ce 
(Saint le plus mémorable exemple que toute l’antis* 
quité puisse fournir, pour montrer clairemeut . 
combien il est difficile de corriger les vices con-. ^ 
Cractésdaus la jeunesse. Voici ce qu’il en rapporte 
lui-mêmedaos le récit qu’il ena fait e» sesÇonfes* 
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sions, par une inspiration de Dieu, pour apprendra 
à tous les jeunes gens ce qu’ils doivent craindre 
des péchés de leur jeunesse, afin qu’ils évitent les 
dangers et les écueils où U s’est précipité, et 
qu’ils préviennent le naufrage où la mauvaise 
vie de la jeunesse le conduisoit infailliblement, 
si Dieu ne l’en eût retiré par un eü’et , ou plutôt 
par un miracle de sa miséricorde; ce qu’il n’a 
pas fait à plusieurs autres. 

il dit premièrement, que dans son enfance il 
fut sujet à toutes les mauvaises inclinations dont 
çet âge est capable; l’indocilité, la désobéissance, 
le mensonge, la paresse, l’amour pour les amu> 
seuiciis et pour tous les plaisirs ; le dégoût des 
bonnes choses et une promptitude merveilleuse 
à apprendre tout ce qui étoil de plus contraire 
à la pureté et aux bonnes mœurs, n'aimant rien 
que le jeu, fujant le travail, ne voulant rien 
apprendre que les clioses nuisibles. 11 passa ainsi 
£a première jeunesse jusqu’à l âge de seize ans. 

Ces premières inclinations, comme il arrive 
ordinairement , furent suivies d’antres désordres 
encore plus grands. Lorsqu’il fut parvenu à. 
l’âge de seize ans, son esprit, qui n avoit pas 
été retenu dans ses premières saillie^, le porta 
à tous les vices dout l’âge le reudoit capable. Il 
dit lui-même, et il le dit avec gémissement, que 
la volupté et les sales passions s’emparèrent si 
fortement de son cœur, qu’elles le plongèrent 
dans le péché déslionnèie, jusqu’à un point 
qui ne peut se dire. Ln sorte que ni la cr. inte 
de Dieu , ni les sages remontrances de sa mère , 
oi la honte de faire le mal , ni aucune autre consi- 
dération ne le purent retenir dans ce premier 
débordement : et au contraire, il. vint à cet 
excès de corruption, que bien loin d’avoir de 
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la honte pour le vice, il avoii de la confusion 
de n’èire pas des plus vicieux j et il regardoit 
comme un grand mal d’être tenu pour innocent , 
lorsqu’d en voyoil d’autres qui faisoient gloire 
-de leurs crimes, 

11 commença celle méchante vie lorsqu il fut 
reiourné des études en la maison -de son père, 
où il demeura un an entier , apres lequel il 
lut renvoyé à Carthage pour les achever; et il 
continua d’y tenir la même conduite jusqu’à l’âge 
de dix-neuf ans. 

Remarquez en passant , Theotime , quatre ou 
cinq causes de celte dépravation de S. Augustin 
en cet âge-là. 

L’oisiveté dans laquelle il passa sa seizième 
année en la maison de son père au retour de ses 
études. C’est un temps très-dangereux aux jeunes 
gens, comme nous dirons ci-après. 

2 . Le peu de soin que son père prit de ses 
mœurs; il ne se meiioit nullement en peine devoir 
son 6ls avancer en la crainte de Dieu, pourvu qu il 
devînt savant et cloquent. Combien de pères 
pensent et agissent ainsi ! 

3. Le mépris qu’il faisoit des avertissemens do' 
sa mère , qui connoissant l’esprit de son fils , 
i’exhorioit conliiuudlement de ne se laisser 
pas emporter aux desordres de 1 impudicité , 
mais en vain. Quel endurcissement i 

4- Le mauvais exemple de ceux de son âge lui 
avoit tellement perverti l’esprit, qu’il s’efforçoit 
de devenir plus vicieux qu’il n étoii, pour leur 
être plus semblable; et quand il se voyoil sur” 
~ passé par eux en malice, il feignoit un mal qu il 
n’avoil pas fait, dans la crainte qu’il avoil d être 
d’autant plus mépiisé, qn’il eût paru moins 
vicieux et plus cbasle que les autres. Quel tpav 
vers d’esprit ! 
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5. La grande liberté que ses parens lui don- 
noieni pour le Jeu et les récréations, comme il 
le remarque encore lui-même. 

l'oules ces causes le jetèrent dans le vice, et 
renlreiinrent dans le désordre durant trois ans , 
après lesquels il eut quelque bon mouvement 
qui le fil rentrer en lui-même et reconnoître 
son misérable étal. C’est ici, Théotime, où vous 
sentirez la grande difficulté que l’on éprouve 
à se retirer des vices de la jeunesse. 

A l’âge de dix-neuf ans , il conçut des pensées 
très'fortes de son salut : Dieu les lui donna 
par la lecture d’un livre de Cicéron, intitulé 
Jioriensius , contenant une exhortation à la 
sagesse. 

La lecture de ce livre, comme il le dit lui- 
même, changea d’abord son esprit et ses incli- 
nations : elle lui fit tourner ses pensées vers Dieu 
et changer ses désirs. 11 commença à mépriser 
les biens temporels et les plaisirs de la vie , et 
à souhaiter avec, un désir incroyable la beauté 
de la sagesse qui ne périt jamais. Et déjà il avoiç 
commencé à sortir du vice et à retourner à Dieu 
avec beaucoup de ferveur. 

Qui n’eùl pas cru avec assurance que ces bons 
mouvemens seroient .suivis bientôt d'une par- 
faite conversion? Mais hélas! Tiiéotime, que ne 
peut point une mauvaise habitude contractée 
dans les premières années ? Le vice et les 
inclinations déréglées de sa jeunesse firent tant 
de résistance aux mouvemens qu’il avoit ressentis 
pour sa conversion, qu’ils les rendirent inutiles et 
ijans effet. Le poids de ses habitudes invétérées 
le fît retomber si avant dans son premier état , 
qu’il y demeura encore depuis l’âge de dix-neuf 
lias jusqu’à ircate. Et les vices coniruciés en trois 

C 2 
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ans de sa jeunesse le tetiment engagés doujsa 
tins entiers, durant lesquels non-seulcmeui il 
continua dans ses premiers désordres, mais 
il tomba en d’autres plus grands. L’impureté , 
qui conduit souvent à l’erreur et à l’aveugleraent, 
le jeta dans l’hérésie des Manichéens , où il 
demeura neuf ans ; et il joignit à l’hérésie ua 
libertinage perpétuel qui dura jusqu’au temps 
de ■ sa conversion. 

Quand il fut arrivé à l’âge de trente ans , il 
pensa à sa conversion plus fortement qu’il n’avoit 
encore fait , comme il le décrit au livre sixième , 
chapitre onzième. Mais, écoutez, Théotime , 
avec quelles peines il en vint â bout. 

jDepnis cette première pensée il demeure 
encore plus de deux ans dans ses premiers désor- 
dres, difl’érant toujours, comme il le dit lui- 
même, de retourner à Dieu pour chercher 
en lui la vie de la 'grâce ; et ne considérant pas 
la mort furreste qu’il se donnoit par sa méchante 
vie. Il fallut employer beaucoup de tempsà gué- 
rir son esprit des erreurs qui lui éioient restées . 
de sa vie passée , et à le convaincre de la néce^ité 
de sa conversion , comme U le décrit au septième 
livre. 

L’esprit étoit convaincu , et la volonté ne se 
rendoit pas encore. Les habitudes vicieuses possé- 
doient tellement son cœur, qu’elles lui faisoient 
appréhender son amendement comme un grand 
mal, comme il le témoigne lui-même. Il falloil 
déraciner ces vices l’iin après l’autre , l’ambition , 
l’avarjceet l’impudicité. Déjà l’arabilion et l’avat- 
rice étoient chassées de son âme : mais cette mal- 
Ireureuse imptulicjté faisoit encore une forte 
fésistaiice. 

Jj pn étoit tellement possédé , qu’il croyoit que 
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ce lui étoit une chose impossible d’en être jamais 
délivre. Il regardoit comme une grande misère 
d’être privé de ces infâmes voluptés, qui sont 
les sources de toutes les misères. 

Enhn, la difficulté de sa conversion fut si 
grande, qu’après plusieurs combats qu’il souffrit 
en son âme durant l’espace de quatorze ou quinze 
ans: après les soins , les prières et les larmes de sa 
pieuse mère, (qui l’avoit suivi par mer et pac 
terre , de son pays à Carthage , de Carthage à 
Rome, de Rome à Milan, pour le retirer de ses 
désordres et pour le gagner à Dieu, en sorte que 
l’on peut dire qu’après Dieu, il lui est redevable 
de son salut ; après les exhortations puissantes de 
ses meilleurs amis; après plusieurs conférences 
avec le grand S. Ambroise et avec d’autres 
personnes éminentes en science et en vertu ; 
après tous les mouvemens intérieurs de la grâce 
de Dieu, sa conversion ne fut achevée que par ua 
miracle. Comme il étoit dans les derniers efforts 
du combat d’entre la nature et la grâce , une 
voix envoyée du ciel lui cria hautement : Toile , 
îege ; toile, lege : Prenez et lisez: prenez et 
lisez J l’avertissant d’ouvrir un nonveau Testa- 
ment qu’il avoit auprès de lui. II le prit ; et l’ayant 
ouvert, il trouva ces paroles de l’Apôtre, pac 
lesquelles le Saint-Esprit opéra en son âme le 
dernier mouvement de sa conversion : Non in 
comessationibus et ebrietatibus ; non in cubi- 
libus et iwpudicitiis ; non in conlentione et 
cemulatione : sed induimini Dominum Jesunt 
Christum , et carnis curant ne feceritis in desi- 
deriis. O Dieu , est-il possible que le change- 
ment d’une âme soit si difficile, et que les vices 
contractés dans la jeunesse coûtent tant de peines 
eitaut de remèdes à celui qui en vent êirc guéri ! 

C 3 
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Ce n’est pas encore tout , ô ThÉotime f 
S. Augustin étant entièrement converti , ne fut 
pas encore délivré des difticultés précédentes : 
car quoiqu’il ne soit jamais retourné en arrière 
depuis sa conversion , ensuite de laquelle il fit 
une exacte pénitence et mena une vie très-sainte 
et toute angélique ; néanmoins il ressentit encore 
durant un long temps les restes de sa première 
vie, et des tentations très-grandes cl très* fré- 
quentes, causées par les vieilles habitudes de sa 
jeunesse, qui lui donnoient beaucoup de peine 
et d’exercice à se maintenir dans la sainteté , sui- 
vant le récit qu’il en fait au livre to’de ses Con- 
fessions, chapitre 3o , et aux autres suivans , 
où il décrit les ditferentes tentations dont il étoit 
âgité. 

O ThÉotime! lisez et relisez cet exemple , con- 
sidérez attentivement toutes ses particularités, 
et voyez Jusqu’à quelle extrémité peut aller 
iine inclination vicieuse de la jeunesse , quand 
on ne lui résiste pas de bonne heure. Fuyez lo 
danger où ce Saint a failli de périr, et où plu- 
sieurs font tous les jours des naufrages déplo- 
rables. 

Voyez encore l’exemple de Manassès au cha- 
pitre suivant , et celui de S. Jérôme en la troi- 
sième partie , cliap. g, art. 8. 

CHAPITRE XII. 

Exemples de ceux gui ne se sont jamais cor- 
figés des vices de leur jeunesse. 

Dans un naufrage où un navire est brisé par 
la tempête, il y en a toujours plusieurs qui péris- 
sent et très-peu qui se sauvent ; de même dons 
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le naufrage de la vertu que plusieurs font dans 
leur jeunesse , lenombce de ceux qui s’y perdent 
entièrement est très-grand, et le nombre de cens 
qui s’en retirent fort petit. 

Comprenez, Théotime, combien ce nombre 
est petit; car, en toute l’Histoire sainte, ( chose 
presque incroyable ) , il ne s’en trouve qu’un seul 
exemple, en la personne de Manassès, roi de 
Juda,dont je vous rapporterai l’iiistoire ci-après; 
et, pour celui-là, elle en produit un très-grand 
nombre d'autres qui ont péri misérablement dans 
ce naufrage, et qui sont morts dans les vices de 
leur jeunesse; les uns après avoir vécu long-temps, 
■ les autres ayant été emportés par une prompte 
mort dans leurs premières années. Je vous en rap- 
porterai ici quelques exemples. 

Premièrement , de tous les rois d’Israél qui ont 
régné au nombre de dix-neuf sur les dix tribus 
d’Israël depuis la division qui fut faite de ce 
l'oyaume d’avec celui de Juda , après la mort de 
Salomon , il n’y en a pas un seul qui n’ait été li ès- 
méchant depuis sa jeunesse, ni aucun qui se soit 
converti avant la mort. 

Et quoique l’écriture ne fasse pas mention 
expresse de la vi^ de leur jeunesse, néanmoins elle 
donne assez à connoître qu’ils furent méçhans 
dans cet âge-là ; puisqu’elle dit de chacun d’eux 
absolument qu’ils furent vicieux , et ne rapporte 
d’eux aucune action de vertu , si ce n’est du seul 
Jéhu , dont elle rapporte quelques bonnes actions 
qu’il dt dans ses commencemens,bien que depuis 
il se soit perverti comme les autres. 

Entre les rois de Juda qui ont aussi régné 
jusqu’au nombre de dix-neuf depuis Salomon , 
il y en eut six qui furent bons, Asa , Josaphat , 
Ozias , Jonaibam , Ezéchias, Josias : tous les autres 
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furent méchans. Ceux qui furent bons commerr- 
cèrent dès leur jeunesse et demeurèrent tels toute 
leur vie. La plus grande partie de ceux qui 
furent méchans , commencèrent à vivre mal 
^ dans leurs preùiières années ^ et ne changèrent 
jamais. > 

Le roi Ochosias commença à régnera l’âge de 
vingt-deux ans. Il fut méchant comme l’impie 
.Acliab, roi d’israiël , dont il imita l’idolâirie , 
en cela trop fidèle aux leçons de sa mère Aihalie, 
soeur de ce méchant roi. 11 ne régna qu’un an, au 
bout duquel il mourut dans ses impiétés. 

Achas étoit âgé de vingt ans lorsqu’il commença 
à régner. Bien loin de s’adonner au bien et au 
service de Dieu, il suivit les exemples des rois 
d’Israël idolâtres : il les surpassa de beaucoup en 
impiété, et il mourut après y avoir persévéré 
l’espace de seize .ms. ‘ 

Amon régna à l’âge de vingt-deux ans, et se 
rendit imitateur des vices de son père Manassès, 
mais nullement de sa pénitence ; et il mourut dans 
ses péchés au bout de deux ans , assassiné par 
ses aomestiques. 

Joachim monta sur le trône à l’âge de vingt-cinq 
ans et régna onze ans. 11 fut méchant comme 
ses pères, et mourut dans scs iniquités sans être 
regretté de personne , et privé même de l’honneur 
de la sépulture , selon la menace que le prophète 
Jérémie lui avoit faite. 

. Son fils Jéchonias lui ayant succédé à l’âge 
de dix-huit ans, ne régna que trois mois , au 
bout desquels il mérita pour ses péchés d’être 
réduit en la puissance de Nabuchodonosor , et 
mené captif à Babylone où il mourut long-temps 
«près. 

Sédéciâs, le dernier des rois de Juda, étant 
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yenii à la couronne à l’âge de vingt-un ans , fut 
aussi méchant que ses prédécesseurs; et après 
avoir persisté dans ses iniquités l’espace de 
douze ans, il attira sur lui et sur ^on peuple le 
dernier effet de la vengeance de laquelle Dieu 
menaçoit le peuple juif depuis long-temps. Cac 
«n la neuvième année de son règne, la ville de 
Jérusalem fut assiégée par Nabuchodonosor , roî 
de Bjbylone ; et après un siège de deux ans , elle 
fut prise, saccagée et mise à feu et à sang : le tem- 
ple de Dieu fut pillé et br^lé : ceux qui avoient 
évité la fureur du glaive du de la famine, furent 
menés en captivité. Sédécias ayant cherché son 
salut dans la fuite avec ses cnfans, fut pris et 
présenté devant ce superbe roi , lequel après 
l’avoir reçu avec des paroles de colère et de 
fureur, fît égorger ses enfans en sa présence,,' 
et ensuite lui fît arracher les yeux , et le fît mener 
capiii à Babylone, où il mourut misérable, por- 
tant la juste peine de ses iniquités. 

Il faut ajouter à ces exempjes ceux que nous 
avons apportés au chap. 6, parce que tous ceux 
dont nous avons parlé en cet endroit sont morts 
dans leurs péchés, et en punition de ceux qu’ils 
avoient commis durant leur jeunesse. 

Ces exemples sont très-communs dans l’éCri- 
ture sainte : les contraires y sont très-rares ; et 
comme je l’ai dit , nous n’en trouvons qu’un seul 
qui se soit véritablement converti après avoir 
mal vécu dans sa jeunesse; c’est Manassès. Mais 
ce fut par un moyen si étrange , qu’il met encore 
dans un plus grand jour cette épouvantable diffi- 
culté avec laquelle on corrige les mauvaises incli- 
nations des premières années. ‘ 

Ce prince ayant perdu , à l’âge de douze ans; 
son père Ezcchias, l’un des plus pieux rois de 
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Juda , fut Iiériiier de sa couronne , maïs non 
pas de ses vertus; car oubliant d’abord les sakit» 
exemples et les sages enseignemens qu’il avoic 
reçus de lui , s’adonna à toutes sortes de vices- 
et d’impiétés , tels que l’écriture les rapporte» 
Scs iniquités allèrent toujours croissant jusqu’à 
la quinzième, ou selon les autres jusqu’à la vingt- 
deuxième année de son règne; en laquelle Dieu 
lui envoya une extrême affliction pour le punir 
de ses crimes. Il fut pris par les Assyriens en sa- 
ville de Jérusalena, mené captif à Babylone y, 
cbargéde fers et renfermé dans une affreuse prisoui 
où il étoit accablé d’une inGnité de maux et de- 
mauvais traitemens. 

Kéduit à cette extrémité de misères^ il ouvrit 
les yeux, et se ressouvint d’invoquer dans 
l’affliction celui qu’il avoit oublié dans la pros- 
périté. Il reconnut ses iniquités; il en demandai 
pardon à Dieu avec un cœur véritablement 
contrit; et par la force de ses larmes et de ses 
prières, il obtint de Dieu sa délivrance. Ensuite- 
il fit pénitence de ses péchés, et vécut dans la» 
sainteté le reste de sa vie, jusqu’à l’àge de soixante- 
sept ans on il mourut» 

• Saint Jérôme ajoute à cette histoire une parti- 
cularité bien remarquable, qü’il a tirée de 1» 
tradition des Hébreux. Expliquant ce que l’écri— 
»ture dit seulement en termes généraux, que* 
Ji'Ianassés étant pressé de l'ajffUetion eut 
Tecours à Dieu, il dit que ce fut dans l’extré- 
znité d’une mort épouvantable à laquelle il fuü 
exposé. On voulut le faire mourir dans un vais- 
seau d’airain percé , exposé à l’action d’un grand 
fieu, lequel échauffant le vaisseau et le péné- 
trant de tous côtés, devoit cousumer ce pauvre- 
prince pas des* ardeurs* d’auianl! plus eiueUes 
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qa’elles étoient de longue durée. Il 4ut enfermé 
dans ce vaisseau, et le feu allumé au-dessous. 
Dans cette aflVeuse image de la mort, ce prince 
malhrureux n’eut pas encore recours à Dieu; 
il eut recours aux idoles qu’il avoit adorées , tant 
il éioit aveuglé par ses péchés précédens. .Mais 
comme il sentit que c’étoit inutilement qu’il invo- 
quoit leur secours, il se souviut d’une parole' 
de l’écriture sainte, qu’il avoit souvent entendue 
de son père en sa }eunesse , par laquelle Dieu 
promet son assistance à ceux qui auront recours 
à lui dans la tribulation, et qui se converti- 
ront à laide tout leur cœur, et avec une grande 
douleur de leurs- péchés. 

Aussitôt il éleva son cœur à Dieu avec des sou- 
pirs et des gémissemens ; il lui demanda sa 
délivrance avec ope' telle contrition de sespéchés, 
que Dieu lui fit miséricorde, et le délivra non- 
seulement de celte mort alFreuse , mais de sa 
captivité , et le fit retourner à Jérusalem oit 
il passa le reste de sa vie eu la inauière que 
j’ai déjà touchée. 

Voilà, Théotime, une conversion après une 
mauvaise vie de la jeunesse , mais une conversion 
achetée bien chèrement. 


CHAPITRE XII L 

Des grands maux qui proviennent, de la 
mauvaise vie de la jeunesse. 

Le plus grand de mus ces mnox est sans contre- 
dit celui dont nous venons de parler , e’est-à- 
djlre, la perte du salut et la damnation que plii- 
sreurs s’attirent par les péchés de la jeunesse ÿ 
Car certoiacuieai les péchés commis à cet 
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sont pour plusieurs la cause primitive de leur mal- 
heur éternel. Mais outre celui-là, il y en a encore 
beaucoup d’autres provenant de la même source : 
il est bon que vous en ayez connoissance , mon 
cher Théotime; vous en aurez plus d’horreur 
de la cause qui les produit. 

Akticle I. 

Fremier mal .* la mort prématurée que les 
péchés de la jeunesse causent à plusieurs. 

Je mets en premier lieu la mort prématurée 
qui arrive à un grand nombre de jeunes gens 
en punition de leurs péchés. 

Je ne veux pas dire ici que tous ceux qui meu- 
rent dans la fleur de leur âge , meurent en puni- 
tion despéchés qu’ils ont commis ni aussi que tous 
ceux qui suivent le vice dans la jeunesse , soient 
punis d’une mort prématurée. 

Je sais bien que les bons meurent quelquefois 
dans leurs premières années , et que cette mort 
«t une récftmpense de leur vertu et un eflet 
de 1 amour que Dieu a pour eux , selon lo témoi- 
gnage de l’écriture sainte au livre de la Sagesse. 
Si le juste , dit le Sage , est prévenu de la mort, 
il y trouvera son repos et son salut. C’est sa 
vertu qui l’a rendu 'agréable à Dreu, qui lui a 
fait gagner son amour et qui lui a fuit méri- 
ter d’être tiré de ce monde où il vivoit parmi 
•les pécheurs. Dieu l’a retiré de bonne heure, de 
peur que la corruption se glissant dans son esprit , 
son âme ne se laissât séduire par la fausse appa- 
rence des vanités et des plaisirs du monde, qui 
trompent les hommes et leur font aimer les choses 
les plus contraires à leur salut. » 

Je sais bien aussi qu’il y a beaucoup de pécheurs 
5[oi vivent long-temps et qui vieUlissent dans 


Oigitized by GoogI 



DE ti JTETTKESSB. J. Part. 6t 
les, vices qu’ils ont contractés dans leur jeunesse , 
semLbhles à celui que Daniel appelle de ce 
nom, Jnveterate dierum maîoram ; -çécXxeuvs 
dont la vieillesse n’est composée que de mauvais 
jours , et dont la longue vie , comme dit le Sage , 
est condamnée par la mort prématurée d’un juste 
qui meurt à la fleur de son âge ; c’esl-à-dire , que 
le juste s’est rendu digne du ciel dans le peu 
de temps qu’il a vécu, tandis que la longue 
vie des pécheurs n’a servi qu’à multiplier leurs 
crimes et augmenter leur damnation. 

Mais je soutiens qu’il est très-véritahle que 
plusieurs meurent dans la jeunesse en punition 
de leur mauvaise vie, et qu’il arrive souvent 
que-» les péchés de cet âge avancent la mort. 
L’Ecriture y est expresse en plusieurs endroits. 
Ellc en produit une infinité d’exemples, et l’expé* 
rience journalière le fait voir évidemment. 

Job, parlant du méchant, dit qu’i/ périra • 
avant que le nombre de ses jours soit accompli, 
et qu’il sera comme la grappe de raisin que le 
mauvais temps fait couler en sa première fleur , 
et comme l’olivier qui perd ses fleurs au premier 
vent. 

Salomon , dans ses Proverbes , dit que les 
années des médians seront abrégées ; et que le 
pécheur sera semblable à un tourbillon qui 
passe, en un mQment. 

Dans son Ecclésiasie , chap. , il vous avertit 
que vous preniez bien garde de vous abandonner 
au .péché , ou d’être du nombre des insensés , 
c’est-à-dire , des pécheurs , de peur que vous 
ne mouriez en un autre temps que le vôtre, 
c’est-à-dire, plutôt que vous ne devez mourir 
selon le cours naturel de vos jours. 

Et au chap. S, il souhaite par. une juste indi- 
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giiatioD qae le méchant n’ait jainais aucun hîen j 
et que ses jours ne soient pas longs, et que tous 
ceux qui n’ont aucun respect pour la majesté de 
ce Dieu qui voit tout, et qui ne craignent point 
de l’olfenser en sa présence j ne durent pas plu» 
que l’ombre qui n’a aucune consistance et qui 
disparolt en un moment, c’est-à-dire, qu’ils 
meurent bientôt. 

Toutes ces paroles sont claires dans l'écriture. 
Les effets y sont encore plus évidens. Voyez 
les exemples que nous avons apportés au chapitre 
précédent en ta personne d’Ochozias, Amon , 
Joachim et SédéciaS; et au chap. 6, en la per- 
sonne des enfans de Juda, d’Héli, et en celle 
d’Amnon et d’Absalon. 

Et quand nous n’aurions pointd'aulres preuves 
de cette vérité, les exemples que nous voyons 
tous les jours, la montrent évidemment. Combien 
voit-on de jeunes gens mourir , les uns par mala- 
die ; les autres dans une querelle, ou dans une 
mauvaise rencontre; ceux-ci dans les duels, qui 
perdent une infinité d’âmes; ceux-là tués à la 
guerre; d’autres noyés; et d’autres par d’autre» 
accidens funestes et inopinés! Toutes ces mort» 
qui ne sont que trop fréquentes, sont des effet» 
de la colère de Dieu contre les jeunes gens qui 
méprisent ses grâces, et qui refusent de le servir 
dans le temps où ils y sont le plus obligés. O 
Théotime , craignez que celle punition ne vous 
arrive. ’ - 

AkticleII. 

Second mal : raveuglement de respnt et T en- 
durcissement dans le vice, 

.La mon corporelle n'est pas le seul ni le plus 
triste effet des péché» de la ^euDCsse ; eelie qu’il» 
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donnent à l'âme par l’aveuglement intérieur et 
par l’endurcissement au mal dans lesquels iis la 
jettent, n’est pas moins commune : et celle-là est 
beaucoup plus funeste et plus déplorable. « 11 
» faut pleurer un homme qui est mort, dit le 
M Sage , parce qu’il a perdu la lumière; mais il 
» faut pleurer le pécheur , parce qu’il a perdu 
» le jugement et la sagesse. Le regret d’uu 
» mort ne doit durer que sept jours, c’est-à- 
M dire peu de temps ; mais il faut pleurer le 
» pécheur tout le temps de sa vie. » Hé! com- 
ment pourroit-on considérer , sans verser des 
larmes et sans une douleur amère , le malheur 
si grand et si universel de beaucoup de jeunes 
gens, conduits par les péchés de leur jeunesse à 
un endurcissement prodigieux qui les jette dans 
le vice sans aucune retenue ? Combien n’en voit- 
on pas tous les jours , après avoir passé leur 
première jeunesse dans le désordre do péché 
et principalement du vice déshonnête, devenir 
insensibles à leur salut , s’aveugler sur leur 
propre bien, s’endurcir dans le mal, mépriser 
lous les avertissemens les plus salutaires, sc 
glorifier dans leurs iniquités, se moquer de tout 
le bien qu’ils voient faire aux autres; et n’ayant 
d’autre pensée que de se livrer à leurs plaisirs 
Et de suivre tous les mouvements de leurs incli- 
nations dépravées , courir ainsi aveuglément à 
eur perdition, sans que rien soit capable de les 
■etenir. O Tuéotime, n’est-ce pas là un mal 
i)ien déplorable ? plût à Dièu qu’il ne fût pas 
tussi fréquent I Saint Augustin l’avoit éprouvé 
lotablement en sa personne, comme il le dit 
ui-uiême en ses Confessions, où il déplore son 
nalheor avec des paroles capables de toucher 
CS coeurs les plus durs l elles méritent d’être 
ci rapportées tout an long, poiÿ appreadte aox 


Digilized by Google 



64 INSTRUCTtOS, , 

jeunes gens combien ils doivent craindre ce 
Eualheiireux. ellel des péchés de la jeunesse. 

« Celte sale concupiscence de la chair et le 
» bouillon de ma première jeunesse élevoient 
» dans mon esprit des nuages qui le remplis- 
» soient de grandes obscurités , et lui ôtoient 
J* tous les moyens de discerner la sérénité de 
» l'amour honnête d'avec les ténèbres de l’amour 
» impudique : chacune de ces deux causes pro- 
» duisant en.moi l’agitation et le trouble , entraî- 
» noitmon âge fragile par les précipices de toutes 
» sortes de convoitises, et le plongeoit dans un 
» gouffre de péchés. » 

Et après il ajoute que la passion brutale de 
l’amour impudique étoit comme une chaîne qui 
le tenoit captif ; et que le bruit de cette chaîne , 
agitée sans cesse, lui avoit causé une surdité 
intérieure qui l’empêchoit d’entendre tout ce 
qui le pouvait avertir de son bien ; semblable 
à une bête fortement enchaînée, que l’agitation 
de ses chaînes empêche d’ouïr le bruit qu’on 
fait autour d’elle. Ce qu’il ajoute est encore 
bien remarquable. Celte surdité étoit, dit-il, 
une punition de son orgueil : par elle il s’éloi- 
gnoii de Dieu , et Dieu le laissoit aller après 
ces sales convoitises. 

Voilà, mon cher Théotime, où les péchés 
de la jeunesse conduisent, et où les vôtres vous 
conduiront inf ûlliblement , si vous ne vous en 
retirez entièrement et de bonne heure. 

Méditez bien ce que vous venez de voir sur 
l’aveuglement et l’endurcissement dans le vice, 
causés par les péchés de la jeunesse et spéciale- 
ment par le péché de l’impureté. Ce sujet mé- 
riteroit un plus long discours; mais il en sera 
encore traité plus amplement en la troisième 
partie , chapitre 8 , aru 2 , oji je vous renvoie. 
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Article 111. 

Troisième mal ; la perle de plusieurs belles 
espérances. 

Ce mal est trop visible , et il n’a pas besoin 
d'autre preuve que de celle de l’expérieuce que 
nous en faisons tous les jours. Parmi les jeunes 
gens qui donnent de grandes espérances par les 
belles qualités de leur esprit , qui pourroient se 
rendie capables de quelque cbose de grand et 
réussir un jour en des emplois considérables , où 
Dieu seroil honoré et le Public servi notablement, 
combien n’en voit-on pas qui vont faire naufrage 
en sortant du port, et qui, venant à se détraquer 
dans la jeunesse, se rendentincapables des grandes 
choses pour lesquelles ils sembloient être nés ! ' 
Combien qui, avec toutes ces belles qualités, 
deviennent inutiles et fainéans durant toute leur 
vie , semblables à ces arbres tout couverts de 
fleurs au printemps, qu’un vent destructeur rend 
infructueux pour tout le reste de l’année ! 

Ce mal ne se voit pas seulement en ceux à qui 
lei péchés de la jeunesse avancent la mort , ou 
en ceux que les mômes péchés jettent dans l’en- 
durcissement dont nous avons parlé; mais il arrive 
encore très-souvent à ceux mêmes qui se retirent 
du péché après les premiers désordres de là jeu- 
nesse. Comme ils avoient perdu par l’oisiveté , 
compagne inséparable du vice, le temps le plus 
précieux de toute la vie , ils se sont rendus inca- 
pables d’aticuue chose et inutiles à tout bien; ou 
s’ils n’ont pas lout-à-fait perdu ce temps-là, ils 
se sont rendus, par les péchés de leur jeunesse, 
indignes des emplois dont ils étoienl capables, 
et auxquels Dieu les avoit destinés. 
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Comprenez bien ceci , Théotime; et pour te 
mieux entendre , remarquez ici une grande vérité 
que vous devez bien retenir : Dieu, par sa pro- 
vidence , destine les jeunes gens à des états dilFé- 
rens, où il veut les employer pour son service et 
pour leur salut. Cette destination suppose deux 
conditions; l’une , qu’ils en seront capables; l’autre, 
qu’ils ne s’en rendront pas indignes. La première 
d.épend du travail , et la seconde de la bonne vie 
de la jeunesse. D’où il s’ensuit que, si les jeunes 
gens manquent à une de ces deux conditions 
(c’est-à-dire, s’ils ne travaillent pas comme ils 
doivent pour se rendre capables des choses aux- 
quelles Dieu lésa destines, ou si, en travaillant, 
ils vivent mal durant leur jeunesse), ils ne par- 
viennent pas aux emplois que Dieu leur avoit 
préparés dans sa première intention ; ou s’ils y 
arrivent, c’est par leur propre présomption qui 
les porte à s’engager témérairement en des états 
qui sont au-dessus de leur portée , et à des de- 
voirs dont ils ne s’acquitteront jamais : engage- 
ment qui les met dans un danger presque iné- 
vitable de la damnation. C’est ce qu’on ne voit 
que trop dans les didérens états de la société. 

Cette vérité est appuyée sur l’autorité de 
l’Ecriture sainte. Quand Dieu promit à David le 
royaume d’Israèl, pour lui et pour sa postérité, 
ce fut avec cette condition, que lui et ses descen- 
dans vivroient dans l’observance de ses comraan- 
demens. 

Quelque temps auparavant, il avoit ôté l'hon- 
neur du sacerdoce à la famille du Grand-Prêtre 
Héli, parce que lui et ses enfans s’en étoient ren- 
dus indignes par leurs péchés, : quoique dans sa 
première intention il eût destiné à cette famille 
le sacerdoce pour toujours ; mais avec cette cou- 
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ition qu’ils ne s’en rendroient pas indignes. Ces 
aroles soni claires , au premier livre des Rois , 
2 . 

Cette conduite de Dieu paroît encore irès-évi- 
emraent à l’égard de Saul, premier roi d’Israël, 
•ieu lui avoit donné ce royaume pour lui etv 
our sa famille , mais à condition qu’il seroit 
delle à observer ses commandemens. Il arriva 
ce prince de contrevenir aux ordres de Dieu en 
eux notables occasions; en conséquence il fut 
3 )elé du royaume que Dieu lui avoit préparé. 
Voici quelle fut la première occasion. Dn jour 
u’il étoit dans son camp, pressé par ses ennemis 
e livrer combat, il fit offrir un sacrifice sans 
tendre l'arrivée du prophète Samuel , qui' lui 
mit défendu de rien entreprendre avant son 
‘tour. Le sacrifice ne fut pas plutèt commencé 
ae le' prophète arriva et lui dit : « Qu’avez- vous 
fait ? vous avez fait une folie : vous n’avez pas 
gardé les commandemens du Seigneur votre 
Dieu. Si vous n’eussiez pas fait celte faute. Dieu 
auroit affermi dès maintenant votre royauté 
pour toujours : mais elle ne subsistera plus et 
vous la perdrez sans ressource. » 

Dasis une autre occasion , ayant vaincu les 
malécites, il donna la vie à leur roi et conserva 
us leurs troupeaux et toutes leurs richesses , 
ntre le commandement que Dieu lui avoit fait 
:ne rien épargner etd’exterminer tout par le fer 
I par le feu. Samuel vint lui faire reproche de 
ite désobéissance et lui dit de la part de Dieu , 
l’il ne seroit point roi d’Israël : « Parce que , 
lui dit-il, vous avez rejeté la parole de Dieu , 
il vous a aussi rejeté de la dignité royale. » 
Apprenezde ces exemples, Théotime, que 
eu destine quelquefois les hommes-à des états 
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auxquels leurs péchés les empêchent de parvenir'^ 
ou dans lesquels lisne demeurent pas long-temps 
quand ils y sont arrivés. Et soyez assuré que si 
vous vivez mal durant votre Jeunesse, vous avez 
grand sujet de craindre que Dieu ne vous rejette 
de la condition à laquelle il vous avoit destiné, 
et que vous ne parveniez jamais à rien de consi- 
dérable. Dieu ne vous fera pas l’honneur de se 
servir devons quand vous serez en âge, comme 
vous aurez refusé de le servir durant votre jeu- 
nesse, et de vous rendre digne de votre vocation 
et de sa grâce , pour vous en bien acquitter. 

Article IV, 

Quatrième mal t le débordement du vice 
parmi les hommes. 

Ch mal vous semblera d’abord incroyable : mais 
vous en tomberez d’accord, lorque vous y aurez 
fait un peu de réflexion. 

Et d’abord, s’il est vrai, comme nons l’avons 
montré, qu’on se corrige difficilement des vices 
de la jeunesse, il s’ensuit qu’une grande partie 
de la corruption que nous voyons dans les hom- 
mes, vient de celle dans laquelle ils ont q>assé 
leurs premières années. 

De plus, les mauvais enfans deviennent mau- 
vais pères, et les pères qui vivent mal, rendent 
leurs enfans vicieux. Comme ils ont vécu dans le 
désordre. durant leur jeunesse, et qu’ils ne se 
sont pas mis en peine de s’en corriger, ils se 
soucient fort peu que leurs enfans vivent dans la 
crainte de Dieu; et ainsi la corruption se com- 
munique et passe des pères aux ëhfans par une 
suite continuelle. 

Si cette proposition se trouve véritable en une 
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Ifrande partie des jeunes gens , elle paroît encore 
plus évidente dous ceux qui sont appelés aux 
études. On peut dire avec vérité que leur mé- 
chante vie est une des plus grandes sources des 
ptvhés et des désordres-^u monde. Pourquoi ? 
parce que ce sont eux qui parviennent aux charges 
dans l’état ecclésiastii|ue ou séculier, et qu'ils se 
gouvernent ordinairement dans ces états selon les 
inclinations et les habitudes qu’ils ont prises dans 
leur jeunesse, et selon les premières impressions 
qu’ils ont reçues* Or , quand ils ne s’acquittent 
pas bien des devoirs de leur état, le mal n’en 
demeure pas à leurs personnes; il passe à tous 
ceux qui, devant recevoir d’eux l’instruction , la 
conduite ou l’éducation, se voient privés de tous 
ces avantages, et qui, au lieu de trouver en eux 
des exemples de vertu, n’en retirent souvent que 
l imitatiou de leurs et la corruption des 

xnwurs. 

Eln un mot, Théotiwe , c’est des étudicins 
vicieux que viennent, dans l’Eglise, les mauvais 
prêtres , ignorans, inutiles à Dieu et à son Eglise, 
et souvent scandaleux ; les pasteurs incapables 
de leurs charges, qui s’eu acquittent très-mal, au 
grand détriment du salut des âmes : dans la 
Noblesse, les gentilshommes superbes , querel- 
leurs, duellistes, impudiques, blaspbéraateurs, 
libertins : dans la Magistrature^ les juges lAclies, 
-corruptibles, passionnés; qui eoinmettcnc des 
injustices par argent, par faveur , par crainte, par 
ignorance, ou par la précipitation avec laquelle 
ils rendent leursjugemens: les avocats chicaneurs, 
inventeurs de fouibes et de tromperies : dans la 
police , les magbtrats incapables de leurs charges , 
peu appliqués à leur devoir; qui voient le vice 
se meure eu peine de rgrrêter, par une 
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négligence criminelle qui les rend coupables 
devant Dieu de tout le mal qu’ils n’empéclient 
pas, quand ils le peuvent. De la corruption de 
ces quatre sortes de personnes vient la dépravation 
des peuples et le débordement du vice. Et ainsi 
il est vrai de dire que la mauvaise vie des éiu^ 
dians est la première source de la plus grande 
partie des vices et des désordres du monde. 

O mon cher Théotime, faites bien réflexion 
sur les quatre articles qui composent ce chapitre; 
cl jugez par leur importance qu’il y va du plus 
grand intérêt, et pour les particuliers et pour 
l’Etat, que vous et tous ceux de votre âge soyez 
adonnés à la vertu durant votre jeunesse. 

PVVV/VV'WV^V/VV/V/Vm./VVWVVVi'VW/WXA/VX/WX/WVVX.V/WX/VWW'V^l/VWV^ 

CHAPITRE XIV. 

Que le démon fait tous ses efforts pour porter 
les jeunes gens au 'vice. 

Enfin, Théotimk, pour achever de vous faire 
comprendre combien il est important que vous 
vous donniez à Dieu dans votre jeunesse, il me 
reste à vous dire que le démon , cet ennemi juré 
du salut des hommes , ne craint rien davantage 
que de vous voir vertueux durant votre jeunesse , 
et qu’il emploie tous ses eflbrts pour vous gagner 
à lui, vous et tous ceux de votre âge, afin de 
vous perdre sans ressource. . ♦ 

Cette vérité est une suite évidente de tout ce 
qui a été dit ci-devant. Ce méchant qui ne s’étudie 
qu’à ravir à Dieu, autant qu’il peut, l’honneur 
qui lui est dû , et aux hommes le salut qui leur 
est préparé, sait fort bien que porter la* jeunesse 
au vice , c’est le moyen d’enlever à Dieu le pre- 
mier et le plus grand tribut de la recunnoûaaitc4 
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les hommes lui doivent. Il eait en second 
coaibien la méclianie vie de la jeunesse est 
rieuse à Dieu , comme nous l’avons montré 
essus ; il sait combien elle tire après elle de 
ivaises suites , reogageraeut dans le vice, 
ïuglement, l’endurcissement, l’impénitence . 
:nfia il n’ignore pas que la corruption de la 
lesse est le meilleur moyen pour remplir 
e d’iniquités et ponr*dainner les hommes, 
it ce qui fait qu’il emploie toute son industrie 
orrompre l’innocence de la jeunesse, comme 
n emière source du salut et de tout le bien qui 
au inonde. Il n’y a point de doute que pour 
poisonnerles eaux d’une fontùiue, il suffit de 
r le poison dans la source qui le communique 
lemerit à tous les ruisseaux; et que pour cou- 
!iir un royaume, c’est beaucoup de gagner 
premières places qui donnent entrée dans 
L le reste du pays. j 

malheureux sait bien pratiquer sur la jeu- 
se la malice qu’il avoil enseignée à Pharaon 
ir exterminer le peuple de Dieu , en faisant 
urir tous les eufaus mâles de ce peuple dès le 
ceau. 

U exerce journellement la malice et la cruauté 
Nabuchodonosor, qui ayant fait prisonnier le 
Sédécias avec ses enfans à la prise de Jéru- 
era, fit égorger les enfans en présence du 
e, et se contenta de lui faire arracher les yeux 
lui laissant la vie. Ainsi cet ennemi cruel 
iploie toute sa malice à faire mourir les enfans 
le péché, et lâche d’ayeugler intérieurement 
pères; afin qu’ils ne voient ou qu'ils ne res- 
tent pas la perte de leurs enfans, et qu’ils ne 
issent pas sauver d« danger où ils sont 
posés, 
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Ce même roi retournant en son pays, orgueil» 
leux et tout enflé de ses victoires, avoit pris pour 
la plus belle partie de son triomphe la jeunesse 
de la ville de Jérusalem qu’il faisoit mener captive 
devant lui, comme il est dit dans le prophète 
Jérémie. Et il ne laissa pointa cette ville désolée 
de plus grand sujet de douleur et de lamentation, 
que la perte qu’ella avoit faite de ses chers 
enfans, que le même prophète lui fait déplorer 
amèrement par-dessus toutes ses autres calamités. 

De même , ce détestable qui , comme dit 
l'Ecriture, est établi roi de tous les superbes, 
n'a point de plus grand sujet de triompher inso- 
lemment en insultant la sainte Eglise, que la mul- 
titude des jeunes gens qu’il lient captifs par la 
péché. El celle sainte mère ne fait point de perte 
plus lamentable que celle de ses chers enfans, 
que cet ennemi lui ravit dans leurs premières 
années, les uns par un vice, les autres par un 
autre ; et presque tous par le péché déshotinêle 
dont il se sert, comme de la plus forte chaîne, 
pour les retenir sous le joug de sa tyrannie. C’est 
ainsi qu’il exerce continuellement la rage qu’il a 
conçue contre l’Eglise dès sa naissance, et la 
guerre éternelle qu’il a juré de faire à tous ses 
enfans, selon la révélation qui en a été donnée 
à S. Jean, au cliapilre 12 de son Apocalypse. 

EriGti , celle guerre de l’ennemi contre les 
jeunes gens est une chose si constante, que le 
même S. Jean écrivant aux Fidelles et félicitant 
chacun des âges sur les biens qui leur éloient les 
plus propres, donne des louanges aux enfans et 
aux jeunes gens sur la victoire qu’ils avoient 
remportée contre cel ennemi, comme à ceux qui 
en sont persécutés davantage. « Je vous écris, 
a dit - il , jeunes enj^ns , pacce que vous avee • 

» vainca 
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aincu le malin esprit. Je vous écris, jeunes 
eus , parce que vous êtes forts , et que U 
larole de Dieu demeure eu vous , et que vous 
vez vaincu le maliu esprit. » 

) mon cher Théotime ! heureux tous les 
les gens à qui Ton peut dire avec vérité, 
ils ont surmonté l'ennemi de leur salut. Ah! 
in puisse aussi vous le dire à vous-même ! Je 
vous représente ici la guerre qu'il fait à ceux 
votre âge , que pour vous faire comprendre 
les persécutions qu’il vous a faites: i.* Le 
id besoin que vous avez d’être vertueux durant 
’ejeuness§, puisque le démon fait tant d’efforts 
r vous en détourner: 2.* Avec combien de 
rage vous devez résister à cet ennemi cruel 
cherche votre perte avec tant de fureur, Pour- 
vous maintenant ne pas avoir en horreur cet 
emi de votre salut ? K’appréhendrez-vous pas 
> que la mort de vous laisser séduire par 
létestable qui ne respire que votre perte 
uelle ? 

CHAPITRE XV. 

clusion de tout ce qui a été dit en cette 
première Partie.- 

; la vertu seule peut les rendre heureux. 

;st temps de mettre fin à cette première Par-r 
il faut, en reprenant tout ce <^ue nous avons 
vous représenter en abrégé l étroite obliga- 
où vous êtes de vous adonner à la vertu 
int votre jeunesse. 

e n’est donc pas , Théotime , une chose d’une 
re conséquence que vous soyez vertueux 
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dans vos premières années ! La bonne ou la maui 
vaise vie de la jeunesse n’est donc pas un jeu 
d’enfaiU , ni une affaire qu’on doive négliger et 
qui ne mérite pas un grand soin^ comme le monde 
î’esliine communément ! C’est au contraire une 
affaire de la dernière importance; et cette vérité 
est fondée sur tout ce qu’il y a de plus grand et de 
plus sacré dans les intérêts du service de Dieu et 
d.u salut des hommes. 

- Vous êtes obligé de servir Dieu dans votre 
jeunesse, premièrement par la reconnoissance 
que vous lui devez comme à celui qui est votre 
Créateur et votre dernière lin, tant à cause de 
l’être que vous avez reçu de lui , que pour la trèsr 
liaute et très-excellente fin à laquelle il vous a 
destiné; car il vous a créé pour le posséder éteiv 
Iiellernent dans le ciel, après que vous l’aurez 
servi fidellement sur la terre. 

2.” A cause de la grande faveur qu’il vous a 
faite de vous appeler au Christianisme , et à la 
religion catholique , sans laquelle il n’y 41 point 
de salut. 


3 . " Farce que le service des jeunes gens est sin^ 
gulièrement agréable à Dieu , qu’il les aime d’un 
amour particulier , et qu’il se plaît à leur faire 
beaucoup de grâces. 

4. " Farce que vous ne pouvez lui refuser votre 
service, sans lui faire la plus grande de toutes 
les injures. 

5. ° A cause de l’extrême aversion qu’il a des 
jeunes gens vicieux. 

fi.” A cause de la grande liaison qui se trouve 
entre votre salut et la vie que vous mènerez durant 
votre jeunesse; en sorte que si vous aimez la 
vertu dans yos jeunes années , vous la conserverez 
fscilemeiH daqs le reste de votre' vje : et si vou§ 
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Z le vice , vous ne vous en tirerez qu’avec 
lifiiculiés incroyables, et peut-être jamais. 

“ Pour éviter les grands malheurs qui pro- 
lenl de la méchante vie de la jeunesse ; la 
précipitée, rendurcissement dans le péché , 
rte de plusieurs belles espérances , le débor- 
snt du vice dans le monde. 

. enfin , pour résister à la persécution que le 
on fait aux jeunes gens, qu’il tâche conti- 
.ement de retirer du service de Dieu , et qu’il 
)i'ce de jeter de bonne heure dans le désor- 
pour les perdre sans ressource, 
orés toutes ces raisons , je vous demande, , 
OTiME , si vous avez maintenant lieu de dou- 
e ce que vous avez à faire. Ces considéra- 
ne sont-elles pas assez pressantes pour vous 
lincre de l’obligation que vous avez de vous 
er à Dieu dans votre jeunesse ; et si vous 
tes convaincu , à quoi en êtes- vous? Quel 
Dire dessein et votre résolution pour l’avenir? 
-être jusqu’à présent n'aviez-vous pas compris 
indeur de cette obligation. Maintenant que 
la coniioissez clairement, rpiclle excuse 
ez-vous apporter, et quel jugement devez- 
attendre de Dieu , si vous êtes rebelle à la 
ère ? et si vous faites comme ces inéchaiis 
écriture , qui disent à Dieu ; Retirez-vous 
ous y nous ne voulons pas avoir la con- 
ance de vos voies. 

iiistoire sainte rapporte que les Juifs étant 
tour de la captuiié de lîabyloue, le pro- 
Esdras leur fit faire publiquement la lec- 
Jc la T.oi de Dieu, de laquelle ilsu’avoietu • 
aucune instruction durant soi.xante et dix ’ 
le leur captivité. ' 

i peuple n’cul pas plutôt commencé d’en- 

D 2 
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lendre la Loi de Dieu, qu’il se prit à pleursr 
amèrement, à faire retentir l’air de ses gémis- 
eeroens; en sorte que les prêtres et les lévites 
qui lisoicntla Loi, étoient plus occupés à arrêter 
leurs larmes et à les consoler , qu’à les instruire. 
C’élok un spectacle bien attendrissant de voir 
ce pauvre peuple déplorer inconsolablement son 
mallieur d avoir ignoré son devoir et ses obliga- 
tions dans le service de Dieu , et de s’en être trop 
éloigné parce qu’il n’en avoit pas eu la connois- 
gance, 

O mon cher Théotime ! plaise à la 'divine 
Bonté d’opérer par' sa grâce les mêmes effets 
dans votre cœur. Après la lecture' des vérités 
qne je vous ai présentées , pourriez-vous être 
tout-à-fait insensible à la force de la vérité et à 
votre propre salut ! et après avoir lu toutes ces 
raisons qui vous démontrent invinciblement la 
grande obligation de servir votre Créateur , 
fermerez-vous le livre sans faire aucune réflexion 
sur vous-même , et sans prendre aucune réso- 
lution pour l’avenir? Je vous en conjure, mon 
cher enfant, par l’honneur et le respect que vous 
devets à Dieu; par l’amour que vous deyez à 
son JFils Jésus-Christ votre très-aimable Sauveur; 
par l’affection que vous devez avoir pour votre 
salut éternel : je vous en conjure , ne lisez pas 
inutilement ces grandes vérités ; et quand vous 
les aurez lues , ne quittez pas le livre sans avoir 
^ait upe véritable résolution de penser sérieuse- 
ipent à votre salut. Proposez-vous donc ferme- 
jHCPt de bien vivre en votre jeunesse, soit en 
conservant avec soin la grâce que vous avez reçup 
dtî Dieu , soit en corrigeant yolre yie passée par 
PPC yje gaiute pt vertueuse, si elle a été Iç 

4ésordr®i ^ ' 
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I3ui , mon cher enfant, c’est ici où il faut 
.'rir les yeux pour vous reconnoître vous- 
me , et pour déplorer vos désordres passés et 
'euglement qui les a produits. Dites après 
Augustin : r Malheur , malheur aux ténèbres 
lans lesquels j ’ai été ; malheur à l'aveuglement 
qui m’a empêché de voir la lumière du ciel j 
nalheur à mon ignorance passée dans laquelle 
ie ne vous connoissois pas , ô mon Dieu ! Je 
^ ous rendsgràces , ô grand Dieu , que Je recon- 
nois pour ma lumière , pour mon libéra- 
teur. Je vous rends grâces de la bonté que 
vous avez eu de m’éclairer, et du bonheur 
q,ue j’ai de vous connoitre maintenant. Je 
vous ai connu trop tard, ô Vérité ancienne ! 
Je vous ai connu trop tard, ô Vérité éter- 
nelle ! t> 

C’est ici où il faut écouter la voix de votre Père 
leste qui vous rappelle à lui : Aujourd’hui , 

; le prophète , si vous entendez sa voix , 
endurcissez pas vos cœurs.W faut que vous 
tourniez à lui avec beaucoup de confusion 
ivoir tant abusé de sa bonté et de vous être 
mportéen mauvais enfant envers un Père si bonr 
plorez de tout votre cœur votre ingratitude 
votre infidélité , avec ces beaux sentimens de 
Bernard : « Dieu par sa bonté a bien voulu 
être mon père ; et moi Je n’ai pas voulu être 
son fils^De quel front leverai-Je raaintenjmt 
les yeux vers un père si bon , après avoir été 
un si mauvais enfant? J’ai honte d’avoir fait 
des actions indignes de ma naissance •, Je suis 
confus d’avoir par ma vie passée dégénéré 
d’un père si grand et si saint. Pleurez , mes 
yeux, et changez-vous en une fontaine de 
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larmes, et que je sois couvert de la confusion 


J» que j’ai méritée justement. » 

O heureuses larmes, cher ThÉotime î Heu- 


reuse confusion , qui , étant de Dieu et selon 
Dieu, opérera en vous une sainte pénitence, qui 
vous mettra dans le chemin du salut éternel , et 
vous conduira heureusement dans les voies de 


la vertu , que je vais vous découvrir avec l’assis- 
tance de la grâce de Dieu I Je vous exhorte à 
renouveler votre attention. 




Digitized by Google 



DE LA JEUNESSE. 11. Part. 


SECONDE PARTIE. 

•s moyens nécessaires pour acquérir la 
vertu durant la jeunesse. 

üAND le saint homme Tobie eut ordonné 
à son fils d’aller en la ville de Ragès vers son 
i Gabelus, il. lui commanda en même temps 
chercher les moyens de faire ce voyage , et 
-tout de trouver un guide pour y arriver en 
iirance. Ce bon filss’étanl misen devoir d’obéic 
: ordres de son père , rencontra par une 
ciale providence de Dieu l’Ange Raphaël 
is un habit de voyageur , qui lui promit de 
conduire où il vouloit aller et de le ramener 
ement ; ce qu’il fit. 

^insi, mon cher Théottme , après vous avoir 
'iilré l’obligation indispensable où vous êtes 
ntrer dans le chemin de la vertu durant votre 
liesse, voici ce que je vous dis maintenant : 
is devez vous mettre en peine d’apprendre 
chemin, et vous faire instruire des moyens 
îcssaires pour faire sûrement ce voyage si 
portant qui doit vous conduire jusqu’au ciel 
à la vie éternelle. 

Je vous le déoauvrirai en cette seconde Partie ; 
si vous le recherchez soigneusement, Dieu 
is enverra son Saint-Esprit pour vous conduire 
ce chemin , et il vous assistera de sa grùce pour 
is le faire achever heureusement. 
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CHAPITRE PREMIER. 

£n quoi consiste la véritable vertu. 

Ije premier moyen pour acquérir la vwiu est 
de la bien connoître, et de discerner sûrement 
la véritable piété d’avec celle qui est fausse et 
imaginaire. 

On en voit qui semblent aimer la verta , et 
qui en sont bien éloignés , parce qn’ils ne l’aiment 
pas telle qu’elle est en elle-même , mais suivant 
3 idée qu’ils s’en forment en leur esprit et selon 
leur inclinaiion. Plusieurs s’imaginent qu’on est 
vertueux, quand on n’est pas du nombre des 
plus méchans : d’autres mettent la vertu à s’abs- 
tenir de quelques péchés dont ils ont aversion , 
quoiqu’ils soient sujets à d’autres qui ne sont pas 
moins criminels devant Dieu : les autres s’esti- 
ment vertueux , quand ils pratiquent certaines 
actions de piété extérieures , quoique d’ailleurs 
ils négligent tout-à-£ait l’intérieur de leur cons- 
cience ordinairement souillée de péchés mortels.^ 
Et tous sont d’autant plus à plaindre , qu’ils pen- 
sent être dans le bon chemin , tandis qu’ils en 
sont totalement éloignés, etque pensant aller par 
«eue voie au port du salut, ils se trouvent à la (in 
conduits à la perdition. Ils ne vérifient que trop 
à leur égard cette parole de Salomon : Est via 
quœ videtur homini recta , et novissima efus 
ducunt ad mortem. llj a une voie qui semble 
droite à l'homme , et dont l’issue conduit à 
la mort. 

La vertu, Thêotime, n’est pas dépendante 
de l’opinion des hommes ; c’est un ouvrage de 
Dieu : c’est de lui par conséquent qu’il en faut 
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sndre la règle : lui seul peut prescrire comroe 
i^eut être servi. 

Kcoutez donc ce qu’il en dit lui-même dans 
criture sainte, et il vous apprendra que la 
^esse, e’est-à-dire , la vertu qui consiste à 
zindreDieu et à fuir entièrement le péché 
l’il l’a ainsi enseigné à l’homme en sa création. 
lors , dit Job, c’est-à-dire, au commencement 
i monde , Dieu dit à Vhomme : La crainte da 
'igueur est la véritable sagesse , et la par-' 
ite intelligence consiste à s’éloigner du 
:ché. 

Il voHS apprend la mémechose par le prophète-' 
)i, par lequel il vous donne cette règle géuéraler 
3 ta vertu : Déclina à rnalo , et fuc bonunï, 
'ayez le mal, et faites le bien. 

Le sage Salomon vous enseigne de sa‘ part la! 
lème vérité. Craignez Dieu , dit-il, et oiiert'eiP 
commandemens ; car Cela est tout l’hijmnte, 
’/est-à-dire , c’est en cela que consiste la pei fec-' 
on de l homme ; c’est pour cela qu’il est né j c’est' 
) sa dernière fin et sa- véritable félicité. 

En un mot , l’écriture sainte ne recoünoît 
oint d’autre sagesse ni d’autre piété que lez 
rainte de Dieu , qu’elle appelle quelquefois le 
omrnencément de la sagesse , la plénitude fï& 
■ouronnement de la sagesse. , 

Or , par cette crainte il ne faut pas entendre' 
îeulemenl celle qui est purement servile, qui' 
Maint la peine sans penser à haïr le péché; mais’ 
Jette crainte mêlée d’amour , celte crainte des- 


înfansde Dieu , qui leur fait haïr le péché ,• parce 
qu’il déplaît à Dieu , et aimer le bien, parce qu’il 
lui est agréable ;, comme la crainte et le respect 


qu’un bon- li'ls porte à son père, lui fait appre-' 
Uender de lui- déplaire , et le ^ chei'chec 
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uniquement tous les moyens de lui agréer en 
toutes^ choses. 

Ainsi, Théotime, selon les maximes de 
Técole divine, la véritable vertu consiste dans 
la crainte de Dieu qui fait observer volontiers 
ses commandemens , qui inspire 1 horreur du 
péché et qui fait craindre d’olï’enser Die paV- 
dessus tomes choses et rechercher les moyens 
de lui plaire et de nous tenir en sa grâce. Voilà 
ce que c’est que la vertu, et il faut tenir pour 
fausse piété celle qui s’éloigne de celle réglé 
certaine et infaillible. 

WWWWVWWWX 'WX/VW'^'W'^/W'VW'VW'WWV^/l «WWWWW^ 

- C H A P I T R E I I. ' 

Que pour acquérir la vertu , il faut la désirer. 

Ce n’est pas assez de connoître un bien pour 
l’acquérir, il faut l’aimer et le désirer avec ardeur. 
L’amour est le premier mobile de nos actions; 
c’est lui qui nous fait entreprendre les grande» 
choses , qui nous anime à les poursuivre, et qui 
trouve les moyens de les faire réussir. Si cela est 
"Vrai dans toutes les entreprises que nous faisons , 
il l’est encore plus quand il s’agit de la vertu 
m^e ; et c’est un moyen très-puissant pour y 
parvenir. 

C’est celui que le Sage vous donne, cher 
Théotime, et dont il dit qu’il s’est servi lui- 
même avec beaucoup de succès. 

Au chap. 6 du Livre de la Sagesse, il dit, que 
la sagesse est pleine de lumière , et que sa 
beauté ne se flétrit point : qu’e//e est aperçue 
facilement par ceux qui l’aiment; et que ceux 
qui la cherchent , ne manquent pas de la trou~ 
Ver : qu’e//e prévient ceux qui la désirent , et 
qu’e//e se montre à eux ta première. 
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ïais écoutez comme il s’est sei vi lui-iuéine de 
loyen dans sa Jeunesse, et appienez à vous 
ler s'ur ce parfait exemplaire, 
dit au chap. “j , qu’ajaut considéré la misère 
mune.des hommes qui naissent tous daiig 
ji blesse et dans l’ignoiance , il commença ^ 
upirer après cette sagesse , pour être déliv ré 
■es misères. « Pour cela, dit-il, j’ai désiré 
intelligence, et elle m’a été donnée ; j’ai invo- 
né le Seigneur , et l’esprit de la sagesse est v 
enu en moi. Je l’ai préférée aux royaumes et 
ux trônes , et j’ai cru que les richesses n’étoieiic 
icn au prixd’elle. Je u’ai point mis eu cornparai-? 
on avec elle les pierres précieuses , parce que , 
)ut l’or auprès d’elle n’est qu’un pende sable, 
t que l’argent devant elle sera considéré . 
omme de la boue. Je l’ai plus aimée- (juc la 
anté et que la beauté : j’ai résolu de lapren- 
re pour la lumière qui m’éclaire, parce que 
I clarté ne peut être jamais éteinte. Tous les 
)iens me sont venus avec elle , et j ai reçu de 
es mains des richesses innombrables, n 
Ensuite après avoir décrit les beautés et les 
rvcilles de lu sagesse, il ajoute an cbap, S : 
e.l’ai aimée et recherchée dès ma jeunesse , - 
’ai tâché de l’avoir pour épouse, et je suis 
Invenu an'îaleiir de sa beauté. J’ai donc résolu 
le la prendre avec moi pour cire la compagne 
le ma vie, sachant qu elle me fera part de 
;es biens , et qu’elle sera ma consolation dans 
113S peines et dans mes ennuis. » 

3 le bel exemple T héotime, pour vous 
e comprendre couibieu le désir de la vertu est 
essaire, et combien il est puissant pour l’ac- 
Ji’ir ! Apprenez donc , en suivant cet exemple , 
diuer la vertu et à la désirer ardemment. 

D 6 
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Soyez persuadé , comme il est vériialïTc , qu’a**- 
près elle il n’y a rien de soultaitaMe au gaonde 
rien qui puisse remplir dignement voti'e afiEec- 
tion; rien qui puisse vous rendre heureux et 
content ; et que sans elle vous ne pouvez iamais’'^ 
éviter d’être misérable en cette vie et en Tautre^ 

CHAPITRE II R 

'De la prière y troisième moyen pour acquà- 
rir la vertu. 

C’zsT ici le plus important de tous les moyensî 
pour acquérir la verta. Ce n’est pas assez de la 
désirer, il faut la rechercher avec beaucoup de 
soin; et pour le faire avecsuecès, il faut aller 
droit à la source, et la demander à celui qui 
en est l’auteur, et qui la donne à quiconque la: 
demande comme il faut, selon le témoignage 
de l’écriture: « Si quelqu’un manque de sagesse y 
» qu’il la demande à Dieu, qui la donne k tous< 

» abondamment. » 

Le sage Salomon se servit heureusement de ce 
moyen à la suite de cet ardentdésir qu’il eut de 
la sagesse, comme nous venons de le dire II 
ajoute au môme lieu qu’uprôs avoir cdnsidéré 
toutes les perfections de la sagesse, il en conçut 
un amour si pressant qu’il alloitpar-tout cherchant; 
les moyens de l’obtenir , et qu’en faveur de soa- 
jeune âge , durant lequel il avoil eonsetvé soa- 
âme et son corps exempts des corruptions de 
la jeunesse, Dieu lui fitconnoître que la sagesse 
étoit un don de sa grâce ; il ii’eut pas plutôt 
connu cette vérité, qu’il s’adressa à cet Auteur 
de la sagesse , et le pria du plus profond'de sonr- 
«cenr pour l’obtenir de lui. Nous luetUons Sa» 
prière à la de ce chapurev 
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Outre ce bel exemple, l’écriture nous fournie 
ncore celui du sage Auteur de rEcelésiastique , 
ui rapporte ainsi le moyen dont il s’est servi 
ans sa jeunesse pour parvenir à la vertu. « Lors- 
que j’étois jeune et dans la première innocence 
de mon âge, j’ai cherché la sagesse en la 
demandant à Dieu par mes prière. Je l’ai 
demandée avant l’âge, et je la rechercherai 
jusqu’à la fin de ma vie; et j'ai tâché de la 
découvrir dès ma jeunnesse. J’ai élevé les 
' mains vers le ciel ; et mon âme, en reconuois- 

> sant son ignorance, a gémi et soupiré après cette 
I sagesse que Dieu cotnmunique aux hommes; 

> et il m’a fait la grâce d’éclairer mes ténèbres 
I et de me donner cette sagesse si désirable. » 

Voilà les moyens que ces grands hommes ont 
■mployés pour acquérir la sagesse dans leurs 
tremières années. L’écriture les propose à tous 
es jeunes gens comme des exemples qu’ils doi- 
rent imiter ponr y parvenir. Plût à Dieu qu’ils 
ussent généralement suivis ! 

Mais pour vous , Théotime , qui ,par la grâce 
le Dieu, aspirez à cette même sagesse, il faut 
jue vous les preniez pour modèles et que vous 
uiviez le chemin qu’ils vous ont montré. De- 
nandeï: à Dieu tous les jours celte sagesse qur 
lissipe l’ignorance, qui chasse le/péché, qui 
conduit par le chemin de la vertu à la véritable 
’élicilé, et faites- loi du plus profond de votre 
:oenr celte belle prière de Salomon. 

A O Dieu de miséricorde , qui avez fait toutes 
» choses par votre parole , je vous demande 
» en tonte humilité quelque rayon de celte divine 
I sagesse qui est avec vous dans le ciel. Ne me 
» rejetez pas du nombre de vos enfans : je sut» 
» votre serviteur et votre crcaittre, howrôe 
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» foible et mortel , incapable de comprendre 
» par raoi-mème vos saintes ordonnances. Eu- 
» voyez- moi du ciel et du trône de votre gran- 
». deiir, votre s.igesse , afin qu’elle m’assiste et 
» qu’elle travaille avecmoi ; et que par ses saintes 
» inspirations je puisse connoître ce qui vous 
» est agréable. C’est elle qui a l’intelligence de 
» toutes choses; elle m’apprendra à me conduire 
» sagement en tout ce que je dois faire, et elle 
» me gardera par sa puissance ; ainsi j’aurai le 
» bonheur de vous plaire dans mes actions. » 
Avec cette prière, Théotime,.ou quelque 
autre semblable, si vous la faites comme il faut, 
vous obtiendrez tout ce, que vous demanderez. 
Mais souvenez-vous que pour être efficace , il 
faut (ju’elle ait trois conditions : qu’elle soit 
humble , fervente et persévérante. Humhle { 
reconnoissez que vous ne pouvez obtenir la 
sagesse et la vertu que de Dieu seul. Fervente , 
demandez- la avec un ardent désir. Persévé- 
rante ; demandez-Ia tous les jours; car il n’y a 
point de jour où la grâce de Dieu ne vous soit 
nécessaire pour la conserver ou pour l’accroître. 

rwm/vvww«/v%. w v/www% ‘vwx'%a /vw/w\ <v%/x/w v/wx'w\./w ww\^ 

CHAPITRE IV. 

Qu il faut aimer et rechercher V instruction. 

Avec la prière l’instruction est encore nécessaire 
pour acquérir la vertu. Dieu, C|ui est l’autenr 
de la sagesse , ne la donne pas toujours immé- 
diatement par Ini-mème : il se sert ‘du ministère 
des hommes par lesquels il veut que nous soyons 
conduits dans le chemin de la vertu ; et il inspire 
dans nos cœurs ses saintes vérités par sa grâce , 
au môme temps /pic les hommes nous les ensei- 
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;nt en son nom par leurs paroles. C’est pour 
a qu’il a établi dans son Eglise des Pasteurs 
des Docteurs , comme dit TApôtre , pour 
.eigner aux hommes les vérités divines, et 
t ce qu’ils doivent faire pour arriver au salut. 

5i l’instruction est nécessaire à tous les liom- 
s, elle l’est encore plus aux jeunes gens, qui , 
lause de leur âge, ne sont encore ni assez 
ruits des maximes de la sagesse, ni assez 
ables pour les comprendre par eux-mêmes. 
He n’est donc pas assez, cher Théotimf. , que 
is demandiez tous les jours la sagesse et la 
tu; il faut que vous désiriez d’être instruit, et 
î vous cherchiez à être conduit dans ce che- 
1 par ceux qui le connoissent. 

désir de l’instruction est si nécessaire 
ir la: vertu, qu’il en est le commencement, 
)n la parole du Sage : « Le commencement de 
a sagesse, dit'il, c’est d’avoir un véritable 
lésir d’en être instruit. » 

i’^ous en serez parfaitement persuadé, si voue 
Z attenliveinent la belle exhortation qu’il vous 
fait au chapitre sixième de l’Ecclésiastique, 
ilon fils, dit-il, si vous vous rendez attentif 
i écouler ceux qui vous enseignent , vous 
ipprcndrez r si vous j apportez un esprit 
iücile, vous deviendrez sage si vous prêtez 
acileincnt l’oreille aux bons enseignemens , 
’ons recevrez la doctrine. Et si vous aimez 
I écouter, vous parviendrez à la sagesse. 
2 ’est pourquoi ayez soin de converser avec 
es hommes sages : unissez-vous de coeur à 
eur sagesse , afin que vous puissiez écouter 
out ce qu’ils vous diront de Dieu , et que 
’ous ne perdiez rieu de leurs excellentes 
)avoles. » 
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Nous pouvons recevoir l’instriiciion poor 1» 
vertu de plusieurs manières , couime la prédi- 
cation et des livres de piété dont nous parleron» 
ci-après. Ce qui vous est le plus utile et le plu» 
nécessaire en votre âge, c^esl la conduite parti- 
culière d’un homme sage et vertueux, de q.ui 
vous puissiez apprendre le véritable chemin du 
salut. C’est pourquoi le Sage ajoute aux paroles 
précédentes : « Si vous connoissez un homme 
» bien sensé , empressez-vous de rechercher sa 
» connoissance et rendez-lui de fréquentes 
» visites. » Nous traiterons plus an long cette 
vérité au chapitre suivaut. 

CHAPITRE V. 

De la nécessité d'un conducteur dans le 

chemin de la vertu , et particulièrement 

durant la jeunesse. 

Ce moyen , Théotime, est nn des plus impor- 
tans entre tous ceux qui vous peuvent conduire 
à la vertu. C’est celui qui peut faire réussir tous 
les autres, et sans lequel il est presqu’impossible 
que vons puissiez les employer uiileinent. Le 
chemin du salut et de la véritable sagesse est une- 
chose qui vous est inconnue; vous avez besoin 
d’un guide pour vous y conduire. C’est la 
maxime constante de l’écriture sainte et des 
saints Pères. 

Si un aveugle en conduit un autre , dit le 
Fils de Dieu, ils tomberont tous deux dans la 
fosse. Que sera-ce si un aveugle se conduit soi- 
inème dans uu chemin qu’il ne oonuoit poiiil ? 
Malheur à celui qui va seul , cKt le Sage , 
parce que s'il vient à taenber^ il na personne 
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fl le relève. C’est pour cela que dans ses Pro- 
;rl>es il donne souvent cet avis aux jeunes gens? 
Ne vous fiez pas à votre propre conduite : celui 
qui s’appuie sur son jugement, est un insensé ; 
c’est le propre des fous de se croire eux-mémesj 
le Sage écoute les conseils. » Le bon Tobie 
istruisant son fils lui donne cet avertissement 


ntre les autres: Recherchez toujours le conseil 


l’un homme sage. 

Le Sage vous l’a déjà dit ci-dessus : Quand 
vous verrez un homnae prudent et bien sensé, 
ayez grand soin d’avoir sa connoissance et 
d’être souvent auprès de lui. Mais sur-tout appre-» 
nez le conseil qu’il vous donne là-dessus au 
chap. 3’j. 

« Conversez , dit-il , ^as'idument avec un 
» boinme de bien, que-vous connoissez avoir la 
» crainte de Dieu, dont l’esprit ait du rapport 
» avec le vôtre, ( c’est-à-dire, que vous l’aimiez 
» et qu’il vous aime aussi ), et qui compatisse 
» à votre mal, quand vous chancellerez dans 
X les ténèbres » , en vous donnant du secours 


pour vous empêcher de tomber , ou pour vous 
relever si vous êtes tombé. Voilà non-seulement 


la nécessité d’un conducteur an chemin de la 


vertu, mais encore les qualités qu’il doit avoir , 
clairement ex primées. Qu’il soit homme de grande 
vertu; qu’il ait affection pour le salut de celui 
qu’il conduit , et qu’il pnisse le retenir quand il 
sera en danger de tomber ; par conséquent qu’il 
ait la prudence et la science requise pour cela. 

Saint Jérôme, suivant ces maximes de l’écri- 
ture sainte, donne le même conseil à un jeune 
homme qui désiroit s’avancer en la vertu. 
« Je suis d’avis , dit-il, que vous fréquentiez 
» les Ivommes de piété , et que vous ne soyez pas 


Digilized by Google 



p6 Î5STRTÏCTI0W 

» votre maître pour vous enseigner vous-ménae ; 
» que vous n’entriez pas sans guide dans un clie'^ 
» min qui vous est inconnu, de peur que vous 
» ne veniez d’abord à vous détourner et à prendre 
» un chemin pour l’autre, ou bien que vous 
» alliez plus vite ou plus lentement qu’il ne 
» faut; et qu’en allant trop vite, vous perdiez 
J) courage; qu’en allant trop lentement, vous 
» vous endormiez dans le chemin. » 

Voilà donc, cher Théotime, l’avertissement 
très-important que Je vous donné”ici après saint 
Jérôme , et après le Saint-Esprit môme. 

Choisissez un confesseur sage et vertueux : 
donnez - lui la conduite de votre conscience ; 
apprenez de lui tout ce que vous devez faire pour 
servir Dieu durant votre jeunesse. 11 sera votre 
guide et votre conducteur dans le chemin du 
salut, en vous enseignant les maximes de la 
véritable piété, et en vous montrant les choses 
que vous devez fuir et celles que vous devez 
faire, il vous remettra dans le bon chemin , quand 
vous vous en éloignerez. Il vous avertira des 
dangers où il vous verra. Il vous apprendra à 
résister aux tentations et à guérir les mauvaises 
habitudes.il vous encouragera à la vertu. Il vous 
réveillera lorsque vous vous endormirez dans 
ce chemin , et il vous retiendra quand vous irez 
trop vite , de peur que vous ne tombiez de la 
première ferveur dansle relâchement, et du relâ- 
chement dans le vice ; ce qui arrive facilement 
aux jeunes gens. Remarquez bien tous ces avan- 
tages l'un après l’autre , cher Théotime : vous 
les retirerez de la conduite d’un bon Directeur ; 
et vous avez besoin de lui pour des choses si 
impottantes. 

Pour cet effet, déclarez-lui de temps en temps 
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tre conscience; fuites-lui connoître clairement 
,re état; ne ini cachez rien de votre intérieur, 
•ez grand respect 'pour lui, comme pour un 
nime par lequel Dieu vous parle et vous con- 
it. Ayez confiance en sa conduite et eu ses 
iseils. Ecoutez attentivement ses remontrances, 
yez exact à pratiquer ses avis, et rendez«lui 
npte de l’usage que vous en aurez fait. N’ayez 
int de honte de lui déclarer tons vos péchés, 
sur-toulgardez-vous bien d’une faute qui arrive 
elquefoisaux ieunes gens: lorsqu’ils sont lom- 
s en quelque péché plus grand que de cou-* 
ne, ils vont se confesser à un autre, par une 
te honte qu’ils ont de déclarer leur péché à 
ir confesseur ordinaire. Faire ainsi, c est se 
idre la conduite d’un confesseur absolument 
iiile et prendre le chemin de tomber eirbcau-- 
ip de péchés et de se perdre à la fin. Non , 
n, Théotime, il fatit que vous ayez envers 
ire confesseur là confiance d’un entant envers 
1 père et d’un malade envers son médecin, 
ur lui découvrir également tout le bien et 
itle mal qui est en vous. Le médecin qui ne 
rinoît pas un mal, ne le peut guérir; et le 
dade qui lecaclie , se met en danger de s’attirer 
e fâcheuse maladie , et la mort même. Ne vous 
diez donc jamais de votre confesseur ; et quoi 
’il vous arrive, ne craignez point de lui tout 
clarer. Si vous êtes’ bien repentant de votre 
clié, vous n’aurez pas honte de le dire à celui 
i le peut guérir mièlix que tout autre , parce 
l’il vous connoît mieux et qu’il sait les remèdes 
li vous sont les plus utiles. Remarquez bien 
5 avis, cher Théotime , et soyez fidèle à vons 
servir. ' 

J’àjoute'en achevant ce chapitre ^ que pour 
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trouver ce conducteur si nécessaire, il le faof 
demander à Dieu. Priez-le de tout votre cœur 
qu’il vous en fasse rencontrer un bon , et sans 
doute il vous le donnera. Vous en demanderez 
conseil à quelque personne sage et vertueuse. 
£t quand vous l’aurez trouvé , ne le changez 
pas facilement et sans nécessité. Que s’il vient k 
vous manquer ou par mort, ou par changement 
de demeure , ou autrement , ayez soin d’ea 
choisir promptement un autre. 

O Théotime, que vous serez heureux, M 
vous vivez ainsi sous la conduite d’un bon direc- 
teur! vous marcherez avec assurance dans la voie 
du saint, et vousy ferez un grand progrès ; au lieu 
que , si vous n’avez point de guide , vous serez ton» 
les jours en danger de vous éloigner du bon che- 
min et de vous perdre. 

Souvenez-vous d’une chose bien remarquable 
que l’écriture rapporte du roi Joas. Ce roi avoit 
été élevé par le grand-prêtre Joïada dans la 
crainte de Dieu, instruit dans sa loi , et conduit 
dans le chemin de la vertu depuis l’âge de sept 
ans jusqu’à quarante ans et plus. Durant tout 
ce'temps-là il vécut saintement, et l’écriture 
en attribue la cause à la conduite de ce saint 
homme : Joas , dit-elle , se comporta saintement 
devant Dieu, tant quil fut enseigné par Joïada 
le grand-prêtre. Mais il ne demeura pas tou- 
jours dans cet état. Car Joïada étant mort, ce 
'malheureux prince n’étant plus retenu par les 
bons enseignemens et les sages conseils d’un si 
bon maître, il s’abandonna au libertinage et aux 
désordres d’une méchante -vie , et attira sur loi 
beaucoup de malheurs et Une mort misérable 
que Dieu lui envoya bientôt après. Cet exemple 
vous apprend ce que vautda conduite d’ua boa 
maître dans le chemin de la vertu. 
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CHAPITRE VI. 

De la ConféssidHj et premièrement de la 
généralcf 

fj A Confession est un Sacrement institué de Jésusr 
Christ, pour eâacer les péchés des chrétiens et ' 
pour les remettre en la grâce de Dieu. C’est donc 
bien certainement un moyen non - seulement 
utile , mais nécessaire pour acquérir la vertu et 
la sainteté , qui doit commencer par la purgation 
des péchés. Ainsi je ne crains pas de vous dire 
que c’est par-là que vous devez entamer l'exé-r 
eu don du dessein que vous avez de vous donner 
à Dieu. Il faut donc commencer par une bonne 
confession, cher Théotime; et afin qu’elle vous 
soit plus utile, je vous conseille d’en faire une 
générale de toute votre vie. Ce conseil est fondé 
sur trois raisons. l.° parce qu’il arrive quelque- 
fois que les confessions précédentes ont été inu«> 
tiles; comme lorsqu’on y a célé quelque péché 
Uaortel ; ce qui n’arrive que trop aux jeunesgens; 
ou lorsqu’on s’est confessé sans préparation suffi» 
santé , sans regret de ses péchés , et sans résolutioQ 
de s’en corriger ; ce qui ne leur est encore que 
trop ordinaire. En ces deux ces la confesision 
générale est nécessaire. 

2. Quand en ne voit pas une évidente nullité 
dans les confessions précédentes , on peut avoir 
encore des|raisons d’en douter , à cause de plusieurs 
défauts .dont elles sont souvent remplies par la 
négligence des pénitensqui se confessent avec très? 
peu de préparation , presque point de douleur, 
et souvent sans aucun anaendemeot. La confession 
générale supplée k pes défauts, et. elle met la 
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conscience en assurance quand elle est Lien faite. 

3.® Si elle ne vous est pis nécessaire, elle vous 
sera toujours très-profiiable : vous en retirerez* 
trois grands avantages i Tua à l’égard de vous- 
même; l’autre, de la part de votre confesseur ; 
et le troisième du côté de Dieu. 


A l’égard de vous-même : en vous remettant 
votre vie passée devant les yeux , elle vous servira 
à vous faire voir combien vous vous êtes éloigné 
du chemin du salut, et à vous humilier devant 
Dieu dans la connoissance de votre misère. Vous 


y connoStrez vos mauvaises inclinations pour les 
corriger; vous y concevrez un grand désir de, 
vous amender ; et vous y prendrez une sérieuse 
résolution de vous donner entièrement à Dieu. 


De la part de votre confesseur : elle vous servira . 
pour lui donner une connoissance entière de votre 
conscience, afin qu’il puisse vous conduire plus, 
sûrement et vous donner des avis conformes à 


vos besoins. 


Enfin elle vous servira envers Dieu pour mé> 
riter de lui des grâces plus abondantes pour votre 
conversion parfaite; et il vous les communiquera . 
d’autaut plus, qu’il vous verra humilié devant 
lui et repentant de l’avoir oû'ensé. 

Si vous voulez bien faire celte confession, 
i.Ayez pour fin et pour but d’amender votre 
vie, et de vous retirer du péclré, afin de vous., 
mettre lout-à-fait dans le chemin de la vertu. 


2 . Pi'éparez-voussept ouhuii joursauparavant, 
et durant ce temps-là occupez-vous à deux choses ; , 
à vous ressouv.enir de vos péchés : à en concevoir 
un grand regret accompagné d’une bonne réso-, , 
lulion de changer de vie. 

Pour faire la première, employez chaque jour 
quelque temps à vous exAmlucr en suivauirurdrs^ 
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des commandemens de Dieu et de l’Eglise> et 
sur les sept péchés capitaux. Et pour plus grande 
facilité servez-vous de quelques livres de confes- 
sion, et écrivez chaque jour ce que vous aurez 
reiTiarqué. 

Mais travaillez principalement à la seconde 
chose, qui est la plus nécessaire, la plus difficile, 
et à laquelle on se prépare le moins pour l’ordi- 
naire; c’est la conirilion.il y faut employer la 
prière pour l’obtenir de Dieu, avec la lecture des 
choses qui peuvent donner l’horreur du péché et 
le désir de servir Dieu ; mais il faut que ce soit 
une prière fervente et une lecture attentive et 
sérieuse. 

l\etirez-vous donc une ou deux fois le jour dans 
votre particulier; et là étant prosterné devant 
Dieu, demandez-lui humblement et ardemment 
qu’il touche votre cceur; qu'il vous dotme lagrèce 
de bien concevoir la grièveté du péché, et l’injure 
qu’il fait à son infinie bonté; qu’il excite en vous 
une vraie contrition , et qu’il vous retire entière- 
ment du péché par uûe sérieuse pénitence et un 
parfait changement de votre vie. 

Ensuite appliquez-vous à la lecture d’un livre 
qui vous fasse voir l’horreur du péché et la né-, 
cessité de vous en retirer. Vous en trouverez 
plusieurs; je vous conseille principalement le 
Mémorial de Grenade dans la première partie, 
où il y a une très-belle préparation à la coniéssioiji. 
générale. Lisez-la (ou telle autreque vous aurez) 
avec beaucoup d’attention , prenez chaque fois 
un ou deux chapitres seulement, que vous lirez 
plusieurs fois et méditerez attentivement ; lâchez 
de vous exciter, par les choses que vous aurez 
lues , à la liaine du péché et au regret de l’avojp 
comjnis : déplorez votre misère et demandez a 
Pieu pardon de vos péchés et la grâce d’eu sortir. 
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Le jour de votre confession étant venu , apréf 
avoir demandé à Dieu la grâce de bien faire une 
action si importante , approchez de ce Sacrement 
avec un profond respect, dans un grand recueil"' 
lement d’esprit et avec un cœur pénétré de dou- 
leur d’avoir offensé Dieu. Accusez-vous de vos 
péchés humblement et clairement : après vous en 
être accusé', protestez à votre confesseur que vous 
les détestez de tout votre cœur , et principalement 
à cause de la bonté de Dieu que vous avez griève- 
ment offensé; que vous lui en demandez humble- 
meut pardon, et que vous êtes résolu de mourir 
^utêtquede l'offenser jamais. Priez-le de vous 
donner les remèdes nécessaires contre le péché 
pour n’y retomber plus, et les moyens pour 
vivre à l’avenir dans la vertu et dans la crainte 
de Dieu. Cela fait , écoutez attentivement ce qu’il 
vous dira , sans penser à autre chose. Et quand 
vous serez sur le point de recevoir l’absolution , 
recueillez-vous au- dedans de vous-même; et ea 
vous humiliant profondément devant Dieu, re- 
nouvelez ,tout le regret que vous pouvez avoir 
de vos péchés, et demandez-lui sa miséricorde , 
afin qu’il vousabsolve*dans le Ciel en même-temps 
que le prêtre vous absout de sa part sur la terre î 

O lieureuse journée, Théotime, en laquelle 
vous sortirez de l’état du péclié et de la puissance 
du démon pour être du nombre des enfans de 
pieu , et pour le servir à jamais fideliement ! 

Mais souvenez - vous , pour rendre cette 
confession profitable, de ne l’oublier pas 'sitôt, 
comme il arrive h plusieurs qui n’y pensent pas 
ensuite , et retournent ainsi à leur première vie# 
Ponr cet effet, soyez fidelle à pratiquer ponc- 
tuellement toutes les dtoses que votre confesseur 

' vous 
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vous aura ordonnées, tant pour faire pénitence 
des pécliés passés , que pour les éviter a l’avenir. 

Ayez soin de renouveler tous les jours au 
matin le regret d’avoir oiTensé Dieu, et la réso>. 
lutioB que vous avez faite de ne l’oiOTeaser jamais 
pour quoi que ce soit. 

Vous trouverez une plus ample instruction sur 
la Confession dans le livre que nous avons fait 
de la Pénitence, depuis les premières impressions 
de celui-ci. 

CHAPITRE VII. 

Ve la Confession ordiiiairç. 

On ne sauroit douter que la confessitKi ne soit 
un moyen' non-seulement très-utile, mais entiè- 
reraent nécessaire pour tenir l’homme dans le che- 
min de la vertu : c’est une vérité rendue constante 
par rexpérience. En efiet ceux qui n’usent pas 
souvent de ce divin remède , retombent bientôt 
dans leurs premières maladies en retournant aux. 
pécliés qu’ils avoient quittés. Ainsi, 1 héoxime , , 
vous devez tenir pour une maxime indubitable , 
que si vous avez un vrai dessein de vivre dans 
la vertu, vous devez approcher souvent du Sa- 
cremeuide pénitence; et que si vous ne le faites,' 
vous ne sortirez jamais du vice, ni du chemin de' 
perdition. Ce que je montre clairement par les 
raisons suivantes. 

I . Quoique vous puissiez être quelque temps 
sans tomber en péché mortel, néanmoins , sans 
la confession fréquente , vous ne pouvez éviter 
quantité d’autres péchés , qui étant multipliés ec 
négligés conduisent au fléché mortel. 

Sans la confessiou îtéqueute vous vous ença« 
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serez inzcDsibleroem en beaucou|> de mauvaiseff 
uabitudes que voQs ne croyëz pas être telles, et 
vous tomberez en plusieurs gccasions .dange- 
reuses dont vous ne vous garderez pas , si vousv 
p*e» êtes averti. Or , vous ne le pouvez étr^ qu’ea 
découvrant souvent votre conscience à un -sage 
confesseur qui les renaarquera , et vous avertira 
de les éviter. 

3. 11 .est impossible que vous demeuriez 
long-temps sans être attaqué de tentation , et 
principalement de celles qui combattent la chas- 
teté ; or , je soutiens qu’il est impossible que vous 
y résistiez long-temps sens lu confession fré^^ 
quenie. Faites tout ce que vous voudrez , si 
vous n’employez souvent ce remède , vou^ 
succomberez iofailliblemeut : l’expérience vous 
le fera voir. Celui t|^ui néglige le remède, tontr 
bera dans la maladie , et de la maladie dans la 


.mort, 

La confession, Tbéotime, est un remède contre 
le péché. I. Farce qu’en sa qualité de Sacrement| 
elle donne des grâces pour l’éviter, 

a, Lllc fait renouveler la détestation du péché- 
et la résolution de ne le commettre jamais. 

3, Les remontrances que lecoufessenr faitdans 
la confession, relèvent le pénitent, et l’ençou'. 
ragent de nouveau à fuir le péché et à êue bdèle 
h Dien* 

4 • Lorsque le pénitent déclare ses péchés et 
scs tentations à son confesseur, il reçoit de lui 
les moyens pour y résister. El même cette seule 
déclaration des tentations est qn puissant retnèd*^' 
pour les vaincre. Le malin esprit ne praint tien 
|ant que d’être découvert > c’est un serpent qui> 
ae cache quand il veut mordre, et qui s’imfuitq^anq^ 
il aperp ; c’est un yolaor de jauû qui ne vaul 
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point âtre découvett ; et il s’a point de plut 
grande Gnesse pour perdre les jeunes esprits , 
que de les rendre muets pour Les alTaires de 
leur conscience , et de les empêcher de se décou- 
crir à personae; afin que dans ce pernicieux 
silence ils ne trouvent point de secours pour 
-résister à ses teutations y ni de moyens pour se 
retirer de leurs vices. « Le péché , dit S. Ber- 
» uafd y est bientôt guéri , quand il est déclaré ; 
» mais il s’augmente par le silence : si on le 
» découvre , de grand il devient petit ; û ou le 
» cache , de petit il devient grand. » 

Après ces raisons, je ne ;douie point , chter 
TnÉoriME, que vous ne soyez persuadé de le 
nécessité de vous confesser souvent. Et parc» 
que cette matière est très-importanie , et qu’on 
y commet souvent de grandes fautes, j’ai plusieurs 
avis à vous donner, que je vous prie de lire aUea>. 
tivemeni : vous devez les bien remarquer pour 
les mettre en pratique. 

■ * ’ * • 


CHAPITRE VIII. 


j 4 'vis impôt tant touchant la Confession. 

OosFESSEZ'VOns au moius tous les mois, sans 
y manquer jamais. Si vous avez des tentations 
fréquentes, vous devez vous confesser plus sou- 
vent, et principalement lorsque vous apercevrez- 
que les tentations recommencent à vous attaquer ■ 
plus fortement. Remarquez bien cet avis ; car il 
est de grande importance , et faute de le pratiquer ' 
joa retombe misérablement dans le péché. * i ^ 
2. GardeZ'VO.us bied d’une faute qui arrive àt.,. 
plusieurs , qui ne pensent k se confesser que quand 
jybi uoit sucoooabé à une t^ntatico.- ( c’est un at>n9:i 

E a ' ' 
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dâploral)le par lequel le démon séduit tnalheu-* 
reusement les âmes. Quelle folie de ue penser au> 
remède qu’après (être tombé dans une maladie 
mortelle , quand on a pu la prévenir par le môme 
remède, selon le conseil du Sage, languOf 
rem adhihe fnediçinam. Employez le^remèdo 
pour prévenir, la maladie, 

' 'à. Gardez-vous sur-tout d’une faute encore 
plus grande. Quelques-uns ayant succombé à 
liite tentation , au lieu de se relever au plutôt 
et de recourir au Sacrement de Pénitence , se 
Jaisseut aller au péché à toute rencontre , et 
négligent de se confesser , soit par honte , soit 
par lâcheté. Le peu de soin qu’ils ont de leur 
saint , leur fait düTérer leur confession jusqu’aqi 
temps d’une bonne fôte, sans laquelle ils ne 
penseroient point à recourir è ce remède si 
nécessaire. Cet abus est commun parmi les jeunes 
gens, et il est cause que plusieurs, après leurs 
bonnes résolutions , retournent en arrière et 
|:etombent souvent bien avant d^ns le vice. Il 
ne faut point perdre courage pour être tombé ; 
niais il faut se relever , et se servir de sa chute 
pour se garder ensuite plus soigneusement , et 
ri’ajouler point péchés sur péchés. 

4- Confessez-vous è votre confesseur ordinaire 
eutant que vous pourrez. Néanmoins , quand 
vous ne le trouverez pas, allez à un autre; et 
qoie son absence ne soit pas cause que vous manr 
qiiiez à vous confesser quend il est temps. 

5. Soye;^ assuré que le démon fera tout son 
possible pour vous empepher de vous confesser, 
souvent, fl vous suscitera tous les obstacles imar.- 
^:nables ; tanibt il vous fera croire que p’est 
trop de peine ; tantôt que vous n’êtes pas asseit 
bieq préparai .ta, ntbt que yqus n’ep avez 
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besoin. Une autre fois: il vous fera naître une 
atTaire : souveot.il vous donnera un dégoût de 
,1a confession. Sôuveut , et très-souvent il tâchera 
de vous en retirer par cette sotte honte qu’il 
a coutume de donner à ceux de votre âge pour 
la fréquentation des Sacremens , les faisant 
rougir ainsi des choses les plus saintes et les plus 
salutaires. En un mot, il n’y a point d’artihce 
qu’il n’emploie pour vous détourner de ce moyen 
si nécessaire et si utile à votre salut. Mais au nom 
de Dieu, Tuéotime, passez par-dessus tous ce» 
obstacles, et tenez pour tentations du démon 
toutes les pensées qui vous détourneront de la 
confession dans les jours qui vous seront ma» 
qués pour la faire. 

Or, pour vous bien confesser, tâchez d’obser- 
ver soigneusement ce qui suit. 

I. Examinez votre conscience le mieux que 
'vous pourrez , sur les péchés auxquels vous êtes 
plus enclin. 

II. -Après vous être examiné , excitez-vous au 
regret d’avoir offensé Dieu , et demandez-lui par- 
don de tout votre cœur. 

III. Approchez de la Confession avec beaucoup 
de respect et de modestie; représentez-vous quo 
vous allez comparoître devant Dieu comme devant 
votre Juge pour lui demander miséricorde. Et si 
vous êtes obligé d’attendre pour être confessé, 
tenez-vous dans une posture humble et modeste, 
|>riani et lisant quelque chose qui vous dispose 
a la pénitence. 

IV. Déclarez vos péchés humblement et clai- 
rement, en les faisant bien entendre à votre 
confesseur. Il y en a qui ne disent leurs péchés 
qu’à demi , et qui attendent que le confesseur 

E 3 
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}ear -demande le reste : c’est on grand abus qoi 
iâit souvent des confessions nuUes et sacrilèges. 

V. Gardez-vous bien de céler jamais aucna 
péché mortel dans la confession, par honte, par 
crainte ou autrement. C’est un très-grand mal qui 
arrive souvent aux jeunes gens , et particulière- 
•ment pour certains péchés déshonnêtes , qu’ils 
tn’osent déclarer. Celte malheureuse honte leur 
fait faire souvent de grands .sacrilèges , et les 
tient dans un continuel état de péché mortel. 
O Théotime ! ne tombez jamais dans ce mal- 
heur; c’est ainsi que le démon séduit et perd un 
grand nombre de jeunes gens. 

VI. Ne cherchez point dans vos confessions 
d’être estimé de votre confesseur , mais d’être 
goérî de vos péchés, et conduit par lut dans 
le chemiu du salut. - 

Vil. La confession de vos péchés étant faite ,' 
écoutez altenliv~'emenl les remontrances de votre 
• confesseur elles avis qu’il vous donnera : ne&ites 
pas comme plusieurs qui ne pensent qu’à se 
ressouvenir de leurs péchés durant que le confes- 
seur leur parle : prenez garde à cette faute ; car 
elle est commune^ et elle fait perdre tout le fruit 
de la confession. 

VIII. Avant que votre confesseur vous donne 
l’absolution , et aussi durant qu’il vous ladonnera , 
demandez pardon à Dieu de vos pédvés avec 
beaucoup de regret de les avoir commis et avec 
une ferme résolution de vous en corriger de tout 
votre pouvoir avec l’assistance de sa grâce. Il 
faut délester les péchés mortels comme infiniment 
opposés à la bonté de Dieu et à votre salut; et 
pour les autres, il faut en avoir du regret, parce 
qu’ils déplaisent à Dieu , et avoir toujours réso^^ 
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lution' de vous eu corriger le plus que voufl 
.pourrez. 

IX. Accomplissez votre pépiience ezaciemeot 
«t avec dévotion. 

X. Accoutumez-vous à faire le jour de voirè 

Confession une réflexion sur les principaux péchés 
dans lesquels vous êtes tombé, sur les avis que 
votre confesseur vous aura' donnés pour vous 
en corriger ; faites résolution de les pratiquée 
fidelleineot. • • 

C H A P 1 T R E 1 X. 

De la sainte Communion. 

Notre Sauveur et Rédempteur Jésus-Christ 
a en tant de désir de noirs sanctification et de 
notre salut, qu’il ne s’est pas contenté, eu insti- 
tuant le Sacrement de Pénitence , d’avoir donné 
à ses Apôtres sa propre puissance pour la rémis- 
sion de nos péchés. Mais par un excès incompré- 
hensible de son amour, il nous a laissé le très'- 
s^ni Sacrement de l’Eucharistie, dans lequel il 
se donne lui-même réellement pour servir de 
nourriture à nos âmes , pour les conserver 
dans la vie de la grâce , pour les fortifier dans 
leurs foiblesses , et pour leur donner la vie 
éternelle. 

D’où il s’ensuit que la sainte Communion est 
un moyen nécessaire à ceux qui aspirent k la 
vertu ; et que ceux qui ont un véritable désir de 
leur salut, doivent se rendre dignes d’en appro- 
cher souvent. « Si vous ne mangez ma chair , dit-» 
» il lui-même, si vous ne buvez mon sang; vou» 
a n’aurez point la vie en vous. » 

Oui, mon cher Théoxime, c’est à cett* 
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source vivante des grâces de Dieu que tous 
puiserez abondamment toutes les assistances et 
tontes les vertus qui vous seront nécessaires. 
Vons cherchez la sagesse ; et vous recevrez 
ici la Sagesse éternelle en sa propre personne. 
Vous demandez la pureté; et vons recevrez 
ici la pureté même. Vous avez besoin de force 
pour conserver la vertu parmi les dangers et 
les obstacles de cette vie; vous recevrez ici l’au- 
teur de toutes les grâces ,qui peut vous défendre 
contre tout ce qui s’oppose à votre salut. 

Cela étant, il faut donc en approcher souvent , 
et ne point refuser la grâce de ce divin Sauveur 
qui se donne à vous par un amour si admirable. 
Oh montre bien qu’on n’a aucun désir de son salut, 
quand on néglige un moyen si salutaire , qui ne 
contient rjçn moin.s que l’auteur du salut. 

Et quoiqu’on ne puisse pas prescrire en géné- 
ral le .temps pour la communion , p.irce que 
cela dépend de l’état particulier de chacun ; je 
vous dirai pourtant qu’il est à propos que vous 
comninniiez ordinairement tous les mois. Si vous 
vous confessez plus souvent que tous les mois , 
(comme nous avons dit ci-dessus, que cela 
vous sera quelquefois utile), vous prendrez 
pour la communion l’avis de votre confesseur , 
qui vous la conseillera quand il verra que vous 
en profilerez, et que vous aurez un grand désir 
d’en approcher; et quelquefois il trouvera bon 
que vous la différiez, pour vous préparer davan- 
tage à une action si sainte et si relevée. 

1 Or , parce que tout le fruit de la communion 
dépend de communier avec les dispositions 
requises; voici les avis que vous observerez pour 
bien communier ; remarquez-les bien , et tâchez 
de les lire tomes les fois que vous communierez. 
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• / jf.; . ' . 

■ ' jJvis pour bien 'communier." 

pREPAREz-yous le mieux qu’il vous serapos-, 
sible. Occupez-vous de cette grande action, plu- 
sieurs jours auparavant. Demandez à Dieu dans 
vos prières la grâce de vous bien disposer à 
faire une bonne communion. Le jour même , tenez 
votre esprit fort recueilli dans la pensée de la 
sainte action que vous avez à faire, et dites souvent 
en vous-même ce que David disoit lorsqu’il fai- 
soit les préparatifs pour bâtir un temple à Dieu 
Opus grande est ; neque enim homini prœpa- 
ratur habitatio , sed Deo. C’est ici une gi audé 
entreprise dans laquelle on prépare unedcnieurcy 
non pas à un homme,, mais à Dieu. Oui • 
Théotime, c’est à Jésus-Christ, vrai Dieu et 
yrai Homme, que vous préparez une demeuie 
dans votre àme : il faut donc lui en préparer une 
qui suit digne de lui. , 

, Allez à l’Eglise pour faire vos prières et votre 
confession, dans laquelle vous demanderez à 
votre confesseur s’il vous conseille de commu- 
nier; et s’il le trouve bon, vous vous préparerez 
en celte sorte. 

Prenez environ une demi-henrc av ni votre 
communion pour recueillir votre esprit en vous- 
même et faire ce qui suit. i. Humiliuz-vous 
profondément devant notre Seigneur Jésus- 
Christ , et reconnoissez-vous indigne de le rece- 
voir. Indigne à cause de sa grandeur et de sa 
sainteté ; indigne à cause de vos péchés. Ergone 
credihile est ut habilet Deus cum hominibus ? 
Quoi donc, disoit S.domon, ayant achevé de 
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jbâiir le temple, est-il possiMe que Dieu veuille' 
habiter avec les hommes? Dites la même chose 
de vous-même. Demandez -lui pardon de vo» 
péchés'qu) vous <xit rendu indigne de le recevoir. 

2. Demandez-lui la grâce de le recevoir digne-’ 
ment, c’est-à-dire , avec une conscience pure, une 
foi vive, une humilité profonde, un ardent 
amour de sa bonté, une résolution inviolable 
de le servir fidellemént durant toute votre vie. 
Si vous savez des prières pour la communion, 
vous les réciterez avec attention et avec sentiment» 

L’heure de la communion étant venue, quittée 
toute prière vocale : approchez-vous de l'autel 
modestement, la vue baissée, sans regarder de 
cètéet d’autre, sans vous presser d’approcher 
des premiers , mais laissant passer la presse , s’il 
y en a. 'Etant à genoux , adorez notre Seigneur 
du profond dé votre coeur; et après avoir dk le 
Coïifiteor et Domine , non sum dignus > avec 
un vérîtable sentiment de votre indignité j-recevez. 
avec une ferme foi et une très-profonde humllké 
le Dieu du ciel et le Sauveur de votre âme. 

Etant retiré de l’autel , ne prenez pas incon- 
tinent votre livre pour prier; mais entretenez-' 
vous quelque temps intérieurement avec votre- 
Sauveur, que vous possédez dans vous'mênre. 

I. Adorez sa grandeur infinie du plus profond! 
de votre coeur. 2. Admirez sa bonté de von» 
venir visiter lui-mêrtie, disant de lui ce que- 
sainte Elisabeth disoit de la sainte Vierge r 
D'où me vient cet honneur , que mon Dieu nié- 
vienne visiter ? Reconnoissez que voits ête» 
indigne de cette grâce. 3 . Deraandez-lui pardon» 
de ¥08 péchés ; regrettez d’avoir offensé utfc 
Dieu qui se donne à vous avec tant d’amour et 
de bonté. Proteetez-lui que vous voulez l’aimer 
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« jamais, et qae vous ne vous séparerez’ jamais 
de lui. 4‘ Représenlez-lui les nécessités de votre 
àme : demandez-lui les grâces dont vous avez 
le plus besoin pour résister aux tentations , pour 
éviter les mauvaises compagnies et les occasions 
de l’offenser, pour guérir vos mauvaises habi- 
tudes, et pour vous avancer dans lu vertu. 5*< 
Bemerciez-le de la grâce qu’il vous a faite de 
donner à vous*, et en reconnoissaoce de ce bien- 
fait inestimable, offrez- lui votre âme et sesjpuis- 
sances, votre tie, tout ce que vous avez, et tout 
ce que vous pouvez, pour l’aimer et pour ‘le 
servir à jamais. 11 faut laire toutes ces choses en 
peu de temps, mais avec beaucoup de ferveur. 

Retournez à l’Eglise modestement, et ayez 
soin que tout le reste de la journée se ressente de 
cette sainte action ; soyez fort lAodeste en tout 
ce que vous ferez. Assistez à la Prédication -et 
aux Vêpres , si vous pouvez , et employez qsel- 
ques heures de temps à une lecture spiritnclle. Nei 
conversez pas ■ beaucoup avec toute sorte dei 
monde , mais seulement avec des personne» 
pieuses: entretenez-vous de bons discours , et 
que cü soit là vo^re plus grande récréation pour 
ce jour-là. Vous pouvez lire notre Insti uciionsur 
la Communion , que nous avons jointe à celle do 
kl Pénitence. , 

. .CHAPITRE XI. 

, . ....... 

^ J , Ve la Prière du matin. 

Ij A Confession et la Communion sont des moyen» 
frès-puissans pour acquérir la vertu ; mais il» 
deviendroient inutiles ou de peu d’effet; s’il» 
n’étoient accompagnés de ceux qui suivent. L» 
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f rière du malin et du soir , l'assistance à la messe^ 
emploi du temps , la connoissanne de soi-même , 
la lecture des bons livres, les bonnes conversa- 
tions , sont des moyens si importans pour la 
vertu, que la respiration et la nourriture ne sont 
pas plus nécessaires pour entretenir la vie du 
corps, que ces choses-là pour conserver la piété 
qui est la vie de l’àme. 

Je commence par la prière du matin , que le 
Sage vous recommande si soigneusement entre 
les moyens qu’il vous donne pour acquérir 
ta sagesse. « Le Sage , dit-il , c’est-à -dire , celui 
» qui aspire à la sagesse, donnera son coeur 
» pour penser dès le matin à Dieu son Créa- 
» leur,, et il priera en la présence du Très-Haut. 
» H ouvrira sa bouche dans l’oraison , et il priera 
» pour ses péchés. » 

Plût à Dieu que ce bel enseignement fût gravé 
bien avant dans l’esprit des hommes et principa- 
lement des jeunes gens , comme un des plus 
importans pour vivre dans la vei tu.Oui,THÉoviME^ 
si vous aspirez véritablement à la vertu, vous 
aurez grand soin de pratiquer cet enseignement, 
qui est un des plus nécessaires que vous puissiez 
recevoir. 

Nous devons à Dien toutes nos actions; mais 
principalement la première de la journée. C’est 
celle qui lui est la plus agréable; c’est par elle 
que nous lui consacrons toutes les autres; nous 
attirerons par elle la bénédiction de Dieu 
sur toutes . nos œuvres i et nous recueillerons 
•ses grâces pour toute l'a journée , comme les 
Israélites dans le désert recueilloient au mat u 
la maune du ciel dont ils se nourcissoient durant 
le jour. 

Et ce qui est bien remarquable en celte manne. 
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c’est 'qae ceux qui manquoient à la recueillir 
leraatin, n’eu trouvoient plus après le lever du 
soleil. De quoi récriture rend celte belle raison; 
que Dieu, qui la faisoit pleuvoir tous les matins, 
là faisoit. fondre aux premiers rajons du soleil, 
pour apprendre à tous les hommes rju il faut 
prévenir le lever du soleil pour bénir Dieu , et 
tjuon doit V adorer au point du jour. 

Mais souveuez - vous , Théotime, de faire 
cette action en la manière que le Sage vous presr 
crit : il ne veut pas que ce soit une prière contrainte, 
négligente et indévoie ; il veut qu’elle ait des 
qualités toutes contraires, li dit que le sago 
donnera son cœur , c’est-à-dire, qu'il s’appli- 
quera volontiers et avec affection, pour penser 
dès le matin à celui qui l’a créé , c’est-à-dire , 

F our donner ses premières pensées à Dieu , pour 
adorer comme son Créateur et le remercier de 
tous ses bienfaits ; qu’il priera en la présence 
du Très-Haut c’est-à-dire , qu’il considérera 
la grandeur de Dieu , qui est présent et à qui 
il a l’honneur de parier, et que dans la vue de 
cette grandeur inlinie de la majesté de Dieu , il 
priera atlerilivement, humblement, avec grande 
modestie et un très-profond respect, demandant 
à Dieu pardon de ses péchés, etsoupirant ardem- 
ment après ses saintes grâces. 

Pour bien pratiquer ces.enseignemens , ayez 
soin de faire ce qui suit. 

Tous les jours au matin aussitèt après votre 
lever , mettez-vous à genoux en quelque lieu 
un peu retiré, et là, i. Adorez Dieu de tout 
votre cœur ; reconnoissez-le pour votre souve- 
rain Maître et Créateur , et pour celui duquel 
vous tenez tout ce que vous êtes et tout ce que 
vous avez. 
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' 2.- Remerciez-le de tous les bienfaits que 
tous avez reçus de lui, de la grâce qu’il vous 
a faite de vous avoir créé , racheté par les 
mérites de son Fils Jésus-Christ , fait Chrétien , 
enfant de l’Eglise catholique , instruit des véri- 
tés nécessaires à votre salut , et des autres bien- 
faits particuliers que vous remarquerez en votre 
personne. 

! 3 . Demandez-lui humblement pardon de tous 
les péchés de votre vie , par lesquels vous avez 
tant offensé sa bonté et abusé de ses bienfaits. 

• 4 * Demandez-lui la grâce d’employer la. jour- 
née à son service, sans l’ejOTenser. Faites une forte 
résolution de ne point consentir à un pédié mor- 
tel. Proposez-vous d’en éviter les occasions , et 
tâchez de prévoir celles qui pourront vous arriver 
ce jour-là , afin de vous en garder. 

' 5 . Offrez-lui toutes vos actions de la journée ; 
priez-le qu’il les bénisse ; qu’il vous inspire et 
qu’il vous conduise par sa grâce, afin que vous 
ne fassiez rien qui ne soit selon lui*, c’est-à-dire , 
rien qui soit contre ses commandemens ; rien 
que par lui , c’est-à-dire , par sa grâce ; et rien que 
pour lui, c'est-à-dire , pour sa gloire. 

' Recommandez-vous à la sainte Vierge, à votre 
bon Ange et à votre Patron. 

Faites tout cela en peu de temps, mais aveo 
ferveur. Et soyez assuré , Tbéotimb , que si vous 
êtes fidèle à cet exercice, vous trouverez la 
vérité de cetté parole de la Sagesse même qui 
dit , que ceux qui veilleront du matin pour 
la chercher J la trouveront. 
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CHAPITRE XII. 

De la Prière du soir. 

jS’il est important de bien commencer la jour- 
née, il ne 1 est pas moins de la bien finir. Dan» 
l’ancienne loi, Dieu avoit commandé un sacri- 
fice pour le matin de chaque four, et un autre 
pour le soir ; pour nous apprendre que comme 
Bous devons Padorer en commençant la journée , 
Bous devons aussi lui témoignermotre reconuois- 
tance en la finissant. 

La principale partie de cette action est -l’exa- 
men de conscience ; yoos ne devez point y man- 
quer, si vous désirez sérieusement vous avancer 
en la vertu. C'est un moyen poissant pour guérir 
les raanvaises habitudes, pour éviter la rechute 
du péché , ou pour en Sortir promptement , quand 
on y est tombé. Ibsert à reconnoltre les fautes 

S ue l’on fait, pour les corriger et pour s’en gar- 
er; à conserver la haine du péché mortel et 
la volonté de ne le commettre jamais. Sans cet 
. exercice, on tombe en beaucoup de fautes, dont 
ta négligence conduit au péché mortel ; on s’en- 
dort dans l’état du péché , quand on y est tombé, 
sans avoir le désir ni la pensée d’en sortir. Par 
cet exercice , les confessions ordinaires sont 
rend ues pins faciles et plus fréquentes : on amende 
ÿa vie ; on prévient la mauvaise mort ; on se pré- 
pare & bien mourir; on prévient le Jugement 
en se jn^Snt sot-même ; et c'est en ceue action 
^ne l’on pratique excellemment ce bel aver- 
tissement du Sage « Avant le 'Jugement, exa- 
» minez-vous vous-même, et vous trouverez misé- 
B l'icotde l(X^ue vous serez devant Dieu. » 
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Ayez donc soin, Théotime ,de bien faire toad 
les joQi’S ce saint et important exercice : voici 
l’ordre que vous y observerez. 

Le soir, avant de vous coucher, vous étant mis 
Il genoux ; ■ 

I . Adorez Dieu de tout votre cœur, rendez-lui 
de très-huiiibles grâces pour tous les biens que 
vous avez reçus de sa bonté, et particulièrement 
pour vous avoir conservé ce.jourdà, et préservé 
des mallieurs qui pouvoient vous arriver. 

2 . Demandez-luî la grâce de reconnoître les 
péchés que vous avez commis durant le jour , 
pour lui en demander pardon et pour vous eu 
corriger. 

3. Examinez votre conscience sor les péchés 
qui vous sont les plus ordinaires. Pour< cela , 
repassez dans votre mémoire les principales 
actions que vous avez faites > depuis le matin 
jusqu’au soir, et remarquez les fautes que vous 
avez commises. Ressouvepez-vous si durant 
le jour vous avez eu quelques tentations : exa- 
minez comment vous vous y êtes comporté , si 
vous y avez consenti ou résisté promptement 
ou avec négligence. Remarquez eu quelle 
compagnie vous vous êtes trouvé, et si vous 
y avez fait quelque mal , soit en donnant mauvais 
exemple de parole ou action : soit en le recevant, 
et en faisant le mal à l’imitation ou par la per- 
suasion des autres, ou par la crainte de leur 
déplaire ou d’en être méprisé : soit euhn faute 
d’avoir détourné ou arrêté les péchés d’autrui , 
quunJ il a été en votre pouvoir. Voyez si vous 
avez bien employé votre temps durant la joue- 
née, ou si vous l’avez perdu inutilement: et 
amsi du reste. 

4> Après avoir («marqué les péchés que vous 
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aarez faits , ayez regret de les avoir commis ; 
demandez pardon à Dieu humblement ; faites 
résolution de vous corriger le lendemain , 'et 
relenez-les dans votre mémoire pour vops en , 
accuser dans votre première Confession, 

Que si par malheur entre ces péchés-là il y 
en avoit quelqu’un qui fût mortel; ah îThéotimb, 
ne vous levez point de votre prière que vous 
n’ayez abondamment déploré votre misère , et 
conçu une douleur extrême d’avois offensé si 
grièvement un Dieu si saint et si adorable. Deman- 
dez-lui pardon avec toute la contrition de votre 
cœur , et protestez-lui de vous en confesser 
le plutôt qu’il vous sera possible, et dès le len- 
demain si vous le pouvez. Demandez-lui la grâce 
de ne pointraourirdanscemalheureuxétat.Hèlas! 
cher Tuéutime , comment est -il possible i^u’oa 
puisse s’endormir sans crainte et sans une grande 
inquiétude avec un péché mortel sur la conscience? 

Si vous n’êtes point touché do cette crainte , vous 
devez regarder votre insensibilité comme un 
horrible mal, et comme un piège que le dénaon 
vous leod pour vous surprendre et vous faire 
tomber dans la damnation. 

5. Recommandez à Dieu votre âme et votre 
corps ; demandez-lui qu’il vous préserve de tous 
les malheurs de la uuit; et priucipalemcut du 
péché. Priez la sainte Vierge, votre Ange-Gar- 
dien, votre Patron et tous les Saints ensemble. 

Et comme en commençant la journée vous 
demandez à Dieu la grâce de bien vivre, aussi eu 
la/finissant demandez-lui la grâce de bien mourir. 

La fin que nous faisons de chaque jour est une 
image de la fin que nous ferons de notre vie 
en notre dernier jour: finissez donc chacun de vos 
jours comme vous voulez finir une fois votre vie. 
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C H A P I T R E X I I I. 

1 . / 

De l'assistance à la Messe, 

Ije très-saint et très-adorable Sacrifice de la 
Messe est le pins grand de tous nos Mystères et 
la plus excellente action de notre religion." C’est 
on Sacrifice que notre Seigneur Jésus-Chrisï 
a institué, et dans lequel , par l’oblation véritable 
de son Corps et de son Sang, i. nous honorons 
Dieu du plus grand honneur qu’il puisse recevoir. 

2 . Nous le remiercions dignement de ses bienfaits. 

3. Nous le rendonspropice à pardonner nos péchés. 
4* Nous obtenons ses grâces et ses faveurs. Ce 
que l’on faisoit dans l’ancienne Loi par quatre 
Svjrlcs UC sacTiîices, notre ie faisons erbcaùCOüp 
plus excellemment par un seul , lequel est tout 
ensemble Latreutique , c’est-à-dire , honorant 
Dieu; Eucharistique, c’est-à-dire, rendant 
grâces; Propitiatoire et Impétratoire. 

‘ Ceux qui ont le bonheur d’assister à ce saint 
Sacrifice, participent à ces quatre sortes d’effets , 
et ils en retirent de grands avantages, pourvu 
qu’ils y assistent comme il faut. 

Pour cela trois choses sont nécessaires : atten- 
tion, respect et dévotion. Attention, pour avoir 
l’esprit présent et attentif à cette action divine. 
Respect, pour assister avec une grande modestie 
dans l’extérieur et une profonde vénération dans 
l’âme, à cet adorable Sacrifice , auquel les Anges 
même assistent avec crainte et avec tremblement. 
Dévotion , pour n’y être pas avec négligence et 
par coutume , comme on fait souvent, mais avec 
l intention et le désir de participer aux quatre 
excellens effets de ce Sacrifice ; savoir, d’y rendre 
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l'adoration que nous lui devons ; de lui 
jTi^idt'e grâces de ses bienfaits; d’implorer sa 
miséricorde pour nos péchés; de lui deinandor 
ses gr&ces, et principalement celle d’étre entié- 
t’émeut à lui, et de vivre à jamais dans son 
obéissance. 

Tâchez donc, ThÉotime, d'assister tous les 
jours, autant que vous le pourrez , à cet auguste 
Sacrifice; mais sduveiiez-vous de le faire avec 
les trois dispositions que je viens de vous mar» 
quer; attention, respect et dévotion. U y a plu- 
sieurs manières ditiTérent^ de bien entendre la 
Messe : mais pourvu que vous l’entendiez avec 
ces trois conditions, et que vous j &ssiez bien 
les quatre choses que je viens de marquer; j 
•dorer î)rcti pimwidésK'Sl; l::i rendre 
de ses bien&its; lui demander pardon de vos 
péchés; implorer sa grâce pour vous et pour les 
autres; c’est la plus utile méthode que vous 
poissiez suivre. 

- Ces quatre actitms doivent être faites princi- 
p.dement, depuis la consécration jusqu’à la com* 
munion. Et pour le temps qui précède la consér 
cratiotl,vous pouvez l’employer à réciter quelques 
prières, ou à suivre le prêtre en tout ce qu’il 
dit et qu'il fait en chaque partie de la Messe; 
c’est-à-dire , demander pardon k’> Dieu avec 
loi durant l’introït et le Ayrie , eleison ; prier 
avec lui dorant les oraisons ; écouter attenti- 
vement l’épîlre et l’évangile , vous représentant 
.Jésus-Christ qui vous parle, et lâchant de retenir 
en votre mémoire quelque instruction de sa sainte 
parole ; au Credo faire profession de foi avec le 
prêtre; à l’offertoire, ofl’rir avec lui : à la préface 
lorsqu’il dit Sursum corda, élevez votre tceur 
à Dieu pouB vous tenir plus aiientif et vous 
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disposer à adorer notre Seigneur à la consé* 
craüon, et à faire les quatre choses que aous 
venons d’eTpliquer< 

WXi%^/V^>A/V^W/«^Wx/V\/%/WWVVa'VtJW-V/WV'WV/Wl/VWA/V%/X/V«^V« 

CHAPITRE XIV. 

Du travail et de l’emploi du temps, 

Oe n’est pas assez de bien contmencer et de bien 
finir la journée en la manière que nous avons 
marquée; il faut aussi l’employer utilement 
à quelque honnête travail : car rien n’est si con- 
traire à la vertu , ni plus ami du vice que l’oisi- 
veté, principalement dans la jeunesse, comme 
nous dirons ci-^rès en la troisième Partie , chap. 

C’est pourquoi, Thbotimb , si vous désirez 
véritablement vivre dans la vertu, vous devez 
ajouter ce moyen aux précédens, et croire 
que pour vivre vertueusement , il vous est abso- 
lument nécessaire de fuir l’oisiveté, et de vous 
employer fidellemcnt au travail de votre con- 
dition. ^ 

« Ecoutez-mpi , mon fils , dit le Sage , et ne 
U méprisez pas' mes avertissemens , et vous 
» trouverez à la fin combien ils vous seront 
» profitables. Soyez prompt et diligent en toutes 
a vos actions; et par ce moyen vous éviterez 
a toutes sortes de maladies, a 11 parle des mala- 
dies, tant de l’âine que du corps. L’oisiveté affoi- 
biit le corps par le défaut d’exercice et par les 
mauvaises humeurs qu’elle amasse. Elle produit 
dans l’àme des eiïels beaucoup plus dangereux 
encore, parce qu’elle la rend susceptible de 
toutes sortes de vices. Et comme le corps a besoin 
d’exercice pour se conserver en santé , de même 
l’occupation et le UAvail sont si nécessahes ponc 
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la sanié de Tàme , qu’il est impossible de la coa<' 

> server sans ce moyen. 

> Ayez donc soin, Théotime, de vous occuper 
tons 4 es jours exaciement au travail de l’état dans 
lequel Dieu vous a mis. Ne le regarde? pas 
comme une cliose pénible et fâcheuse , mais 
comme un exercice qui vous est donné de Dieu 
pour vous y employer bdellement , et comme 
un tnoyen nécessaire à votre salut pour éviter 
l’oisiveté , qui est la mère de tous les vices et 
la cause la. plus ordinaire de la perte des jeunes 
gens. Offrez ce travail à Dieu tous les matins; 
et quand voqs le commencez, priez Dieu qu’il 
le bénisse , et qu’il le fasse réussir à sa gloire e( 
pour votre salut. 

Si cet avis est nécessaire en toutes les condi- 
tions qui occupent diversement la vie des hommes, 

U l’est beaucoup pl^s en la profession des études. 

Si vousy êiesappelé, vous devez vous y employer 
encore plus fidellemeut qu’en aucun autre état , 
Don-seuleraent parce que Dieu vous a rais en 
cet exercice , et que c’est un moyen pour vous 
flaire éviter l’oisiveté; mais aussi par une raison 
particulière à cette condition. Car si vous vous 
livrez à la paresse, vous perdez le temps propre 
pour apprendre, c’est-à-dire, le temps de la jeu- 
nesse , que vous ne pourrez jarnais réparer, et ^ 
vous vous mettez hors d’étal de pouvoir parvenir 
à une honnête occupation quand vous serez en âge, 
C’est ce que l’on voit arriver tous les jours, 
Combien .n’y en a^t-il pas qui, pour avoir perdn 
le temps durant leurs études, demeurent fiai- 
néans et inutiles durant le reste de leur vie, e( 
souvent deviennent vicieux et tnéchans ! O 
Tné07tVE{ vous devez faire grand scrupule de 
^erd^e ce téiops si précieux; Vous eu reu^eÿ mt 
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compte exact au jugement de Dieu. « 

» raot, dit l’écriture, sera ignoré ; et > celuii q«li 
» refuse d apprendre , tombéca en beatioôup.'gd# 
a maux. » 



CHAPITRE X V. 

De la connoissance de soi-même , très-néteH^ 
saire aux jeunes gens» 


£ntbc tous les moyens qui eonduisentà la vertUÿ 
la connoissauce de soi > même est un des plu» 
importans et des plus nécessaires. C’est pouR 
cela qu’elle a toujours été tant recommandée^ 
par les auteurs qui ont écrit de la vie chrétienue, 
et les Païens mêmes l’ont eu eu très - grande 
estime, ayant reçu comme un enseignement vena> 
du ciel deux paroles grecques ( g^no/^i seauton)-. 
qui étoient écrites sur la porte du Temple d’Apol« 
Ion à Delphes, et qui signiboient, Cûnnoissez^ 
vous vous-même.’ 

Par cette connoissance, il faut entendre une 
sérieuse et fréquente réflexion que l’on fait sur 
soi -même pour découvrir les inclinations de soa 
Urne , les passions qui la dominent , les vices 
qui naissent ou qui croissent, afin de les corriger 
par les remèdes ccm?enabl.es , à mesure qu’oju* 
s’en aperçoit. 

Tous les hommes ont un grand besoin de cette 
connoissance; et ceux qui la-n^ligeni, demeu*' 
rent toute leur vie sojets à beaucoup de vices :• 
mais on peut dire qu’elle est. singulièremirait né...* 
cessaire aux jeunes <i;eus,.' à cause des passions 
qui prennent naîssRQce en cet âge, et qui se fiar«. 
tefientquand elles«e sontpas rçtejaujps ni porcigées«( 
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C’est pourquoi il est important qu’ils les décou- 
vrent et qu’ils les connoissent de bonne heure, 
Çar doux raisons, i. Parce qu'elles sont plus 
feciles à guérir dans leurs commencemens , et 
qu’il est plus aisé de les réprimer dans leur n£^is» 
sance, que de les corriger quand elles ont ecquis 
de l’accroissement. ' 

2 . Parce que , suivant la remarque très-judi»- 
cieuse de S. Ambroise, le démon ne tente jamais 
plus fortement les hommes, que lorsqu’il voit 
quelques passions naître dans leurs âmes; c’est 
nlors, dit ce grand homme, qu’il en excite 
davantage les causes, et qü'il dresse des pièges 
pour les y engager plus avant. 

Pour ces raisons , cher Théotime , je vous 
exhorte de travailler à vous bien connoitre vous- 
rnéme; c’est une chose qui est pour vous de la 
dernière conséquence, et dont vous retirerez de 
très-grands avantages. Ce n’est pas moi qui vous 
recommande ce moy^eu; c’est le Saint - Elsprit 
même qui vous le donne par la bouche du Sage^ 
(c Mon fils , durant votre vie, éprouvez votre âme ; 
» et si vous trouvez qu’elle se porte au mal, ne 
ü lui donnez pas toute la liberté. » J1 en rend Ja 
raison en un autre endroit où il dit qu’une âme 
portée au mal perdra celui en qui elle se trouve^ 
]Et pour faire entendre ce que c’est de ne donner 
pas toute liberté ù son âme, il dit an chapitre 
i8 que c’est de. ne suivre pas ses mouvemens et 
ses inclinations déréglées, mais de les réprimer 
soigneusement, «c IN’allez pas, dit-il, après vos 
convoitises, et détournez-vous de votre incli- 
n nation (cela s’entend quand elle est mauvaise}^ 
^ Si vous accordez à votre âme tons ses désirs , 
I* elle vous fera succomber à vos ennemis qui 
» se réjouiront de votre ruine. * 
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Tellement que, selon la pensée du Sage, il 
faut connoître dans la jeunesse les inclinations de 
son ôme , pour les réprimer quand elles sont 
mauvaises. C’est la première science qu’il faut 
apprendre, et il faut l’étudier de bonne heure 
pour la pratiquer toute la vie. C’est la science 
des sciences, sans laquelle toutes les auties net’ 
peuvent servir de rien : car de quoi sert-il de 
«avoir tout , et s’ignorer soi-même? « Commencez 

votre étude par la connoissance de vous-même 
H, dit S. Pernard. C’est en vain que vous étendez 
» votre esprit aux choses qui vous sont éiran.- 
«'gères, en vous négligeant vous-même. De quoi 
» vous sert-il de gagner tout le monde, si Vous 
« vous perdez? Quelque sagesse que vous ayez, 
» si vous n’êtes pas sage pour vous-même, la 
M plus grande partie de la sagesse vous manque, 
« et pour mieux dire tout® sagesse. Quand 
» vous auriez une parfaite connoissance de tous 
« les plus hauts mystères de la Foi et de toutes 
« les merveilles que la nature enferme, si vous 
J) ne vous connoissez pas vous-même, vous êtes 
» semblable à celui qui bâtit sans fondement, 
^ et qui au lieu d’un solide édifice ne fait qu’un 
» bâtiment ruineux. » 11 arrive à ceux qiii né^ 
gligent cette connoissance d’eux-mêmes, comme 
a ce Philosophe, qui étant aitenfif à contempler 
les astres, tomba dans une fosse profonde, faute 
de se regarder lui-même, et se rendit la risé,e 
des spectateurs^ 

Ainsi, mon cher Théotime, ayez soin devons 
exercer à la copnoissance de vous-même; tra^ 
vaillez à modérer vos affections. Apprenez de 
bonne heure que vous ne devez pas suivre tous 
les roouvemens et toutes les inclinations de votre 

^ra.e , et qu.ü 7 pluÿiçju’s a«xqueU®Mo«» 
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evez résister de tout votre pouvoir avec la grâce 
e Dieu. Four parveair à celte coniioissance et 
cet empire sur vous-méme, vous devez faire 
ois choses. 

1 . Accouiumez-vous à faire réflexion sur les 
aouvemens les plus iatimes de votre âme , 
>our remarquer vos inclinations et Tes vices 
uxquels vous êtes sujet : vous trouverez ton- 
ours quelque passion ou quelque vice qui domine 
)lus que les autres; l’orgueil, ou la colère , ou 
'amour des plaisirs, ou quelqu’autre semblable. 
»^ous eu découvrirez d’auires qui nuiirout de 
enaps en temps, et qui s’accroîlront , si vous uo 
e» réprimez soigneusement. Tantôt ce sera 
l'iodociliié et la désobéissance, tantôt la paresse, 
souvent l’impureté , souvent l’esprit de mau- 
songe et de fourbe , quelquefois la médisance , 
ou le jurement ; d’autres fois l’inimitié et la 
vengeance, et ainsi des autres. Quand vous les 
découvrirez ainsi, prenez garde à ne les|>oiat 
laisser croître. 

PrÎDcipiis obsta; serb medicioa paratur , 

Cùm Mala per longas invaluere nioras. OviD. 

Tâchez d’y appliquer promptement des renaé- ' 
des. Vous les trouverez contre chacun de ces 
vices, en la troisième et quatrième Partie de ce 
livre. 

2. Mais comme nous ne voyons, pas toujours 
assez clair en la connoissance de nous-mêmes, 
pincipalement dans la jeunesse ; ayez bien soin 
d’être averti de vos inclinations mauvaises ou 
dangereuses par ceux qui vous coauoisseat, 
comme par vos maîtres, et particulièrement par 
votre confesseur. Croyez facilement et volontiers 


Dflitized by Google 



isa iNSTntJCTi'o^ ’ ' 

ce qu’on vous dira là-dessus, et travaille* h. vou^ 
ea corriger. 

3. Sur-tout demandez souvent à Dieu la grâce 
de vous connoître vogs-même , et de réformer 
le mal qui est en vous. O mon Dieu ! éclairez 
les ténèbres de mon âme , afin que je connoisse 
tout ce qui vous déplaît en moi, et que je le 
tîorrige par votre sainte grâce. Faites-lui souvent 
cette belle prière de S. Augustin; O mon Dieu , 
que je me connoisse , et que je vous connaisse. 
<Ce sont là, Théotime , les deux connoissances 
uniquement nécessaires; celle de vous-mème 
et celle de Dieu. La première produit rhumilité 
et ramendement qui est le commencement de 
la vertu ; et la seconde produit la charité et 
l’amour de Dieu , qui est le comble de la per? 
fectioD. 




CHAPITRE XV L 

De la leçture des bons livres. 

Jj’bomme sage Recherchera la sagesse 4c^ 
/f nciens , et il s’exercera à la lecture des Pro^ 
phètes f c’est-à-dire, des choses saintes. C’est ua 
autre moyen que le Sage vous donne, qui esf 
encore très-nécessaire et très-utile pour acquérir 
et pour conserver la vertu. 

•On devieqt -savant par l’étude des sciences, 
et on ne peut devenir vertueux sans l’étude de 
la vertu. ]Non$ avons montré c|-dessns que Fins* 
iruciion est nécessaire , pour apprendre la vertu : 
or, on ne lire pas l'inslructjon par (es enseigne- 
luens des maîtres seulement , mais aussi par 
lu lecture des livres. Sous ne sommes pas tôu^ 
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“joars auprès de nos pasteurs , ou de nos direc- 
teurs, pour apprendre d’eux le chemin de la 
vertu. Leurs enseignemens , leurs remontrances, 
leurs exhoi'tations , leurs conseils , nous demeu- 
rent pour un temps dans la mémoire ; mais nous 
les perdons aisément, s’il ne sont entretenus 
et renouvelés par la lecture des livres et par la 
méditation des choses saintes. 

' C’est pourquoi le Sage en l’Ecclésiastique,' 
ehap. 6, après avoir dit que, pour acquérir la 
sagesse , il faut écouter les enseignemens des 
Sages, ajoute cet autre moyen comme néces- 
saire, qu’il faut étudier et méditer la Loi de 
Dieu. <c Appliquez , dit-il , votre pensée aux 
» préceptes de Dieu , et méditez assidûment scs 
M commandemens. » 

La charité, Théotime , est un feu qu’il faut 
nécessairement entretenir par les bonnes pensées 
et par les saintes affections. Si celle nourriture 
lui est ôtée , elle s’affoiblit et s’éteint entièrement: 
si elle ne lui manque point , elle s’enflamme et 
s’accroît tous les jours. Or on trouve ces pensées 
€t ces affections dans les livres de piété qui ser- 
vent d’introduction à la grâce de Dieu pour nous 
les inspirer. 

' Ce fut par ces livres qu’il opéra l’adjuirable 
conversion de S. Augustin. Elle avoit été com- 
mencée par la lecture d’un livre nommé Hor- 
tensias , traitant de la sagesse, comme il le rap- 
porte lui-même au troisième Livre de ses Confes- 
sions, chap. 4. Elle fut avancée par le récit de ’a 
conversion de deux courtisans qui avoieni (té 
Couchés de Dieu , eu lisant la vie de saint Antoine ; 
et elle fut eufin achevée par la lecture du 
OiOuveau Tesiameut , qu’une voix du ciel lui 
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commanda de lire, en lu» disant : Tq^le , lege^ 
Prenez f et lisez. 

Ce fut ainsi qu’il opéra ce merveilleux chan> 
gementde S. Sérapion , que la lecture de i’ElYan«- 
gile loucUa si fortement, qu’il abandonna tous 
ses biens ; et après avoir donné tout aux pauvres 
jusqu’à ses habits, il s’en alloit par les rues avec 
son nouveau Testament sous son bras, en disant; 
Jlle me spoUavit / Poilà celui qui m’a. dé- 
pouillé, O quelle torce d'une sainte lecture ! et 
coinmeut est-41 possible qu’on néglige si fort 
un moyen si puissant ? 

Mais ce n’est pas assez de lire les bons livres, 
il faut U.c utilement. Pour cet effet, aye* soit» 
d’observer eu votre lecture les conditions sui» 
vantes. 

I. Ne lisez point par curiosité, et seulement 
pour contenter votre esprit, mais par le désir 
d’apprendre à bien vivre; et pour rendre votre 
lecture plus utile , souvenez-vous de la cemv 
piencer ordinairement par une courte élévation 
d’esprit à Dieu, par laquelle vous lui demande-!- 
rez la giàce d’entendre quelque chose pour votre 
instruction. 

a. Lisez avec beaucoup de respect , considé-r 
ranl que c’est Dieu qui vous parle dans votre 
livre. C’est la pensée des saioy Pères, qui disent 
que quand nous prions , nous parlons à Dieu } 
lorsque nous lisons , c'est lui qui nou» 

e lisez pas plusieurs livres ; mais seules- 
ment un ou deux bien choisis , qui soient propre^ 
pour vous b><^u exciter à la vertu, et qui voua 
en donnent les moyens, comme les Confession^ 
de S. Augustin, Plmitaiiop de Jésus - Christ | . 


et que 
parle. 
3 . ^ 
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'Introduction à la vie dévote , le Guide des 
léclieurs, composé parGreuade, ou queUju’autre 
ielon l’avis de votre confesseur. 

4. Lisez par ordre , c’est-à-dire , commençant 

aar le commencement du livre, et continuant f 

usqu a la fia : autrement la lecture ne vous 
ieroit pas beaucoup profitable. ' 

5 . Lisez peu à la fois , mais posément et alten« j 

ivernent : faites réllexion sur les choses que vous 

lisez : tâchez d’en tirer quelque bonne résolution, ' > 
3t demandez à Dieu la grâce de la mettre en 
pratique. , 

6 . Lisez souvent, c’est-à-dire, ou tous les ^ 

jours, ou quelquefois la semaine, principalement 

les jours de dimanches et de fêtes. 

7. Ne vous contentez pas d’avoir lu un livre ; 

une fois , mais relisez-le plusieurs fois. Si vous 

ne lisez point par curiosité, mais pour apprendre 
la vertu , vous trouverez que la seconde lecture ^ 

vous sera /plus utile que la première : vous com- 
prendrez plus facilement votre livre , vous le ' i 
retiendrez mieux , et vous le mettrez davantage 1 

en pratique. 

•Remarquez bien tous ces avis, Théotime,’ 
et* soyez fidèle à les observer. On ne voit que ; 

trop combien les jeunes gens font peu de profit I 

de la lecture des bons livres : ils les lisent mal 
sans affection , avec un esprit distrait et peu J! 

attentif, et presque point de réflexion : ce qui t< 

est une marque évidente du peu de désir qu’ils 
ont de s’avancer dans la vertu. Au contraire , 
le plaisir qùe l’on prend à lire les bons livres, est 
une preuve du profit que l’on fait dans la piété. | 


F 3. 

* 
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CHAPITRE XVII. 

'Avertissement contre les mauvais livre». 

(^uAND je vous exhorte à lire les bons livres , 
je vous dois avertir ea même temps de 
fuir entièrement les mauvais, quon-peut appeler 
la peste des mœurs ; il n’y a rien de plus perni- 
cieux pour perdre la jeunesse. 

C’est un des plus puissans moyens que le 
démon ait trouvés pour corrompre les esprits ; et 
ce moyen lui réussit presque toujours infaillible- 
ment. Il a suscité un nombre infini de mauvais 
livres en toutes matières , en toutes langues , et 
en tous les temps ; et il en invente encore tous les 
jours de nouveaux. La plupart sont déguisés sous 
quelque apparence de doctrine ou d’éloquence, 
ou de quelque invention d’esprit ; et sont d’au~ 
tant plus dangereux , que sous ces déguisemens 
ils cachent le venin mortel qu’ils jettent bien 
avant dans les âmes. Lesjeunes gens les lisent avec 
plaisir et avec ardeur , et ils les retiennent faci- 
lement. Les discours passent ; mais les livres leur 
demeurent entre les mains; ils ont le temps de, 
les méditer et d’avaler doucement le venin qu’ils 
y trouvent. 

Les edets en sont toujours pernicieux et mor- 
tels. Les nns jettent l’esprit dans le doute et dans 
l’erreur sur les vérités les plus importantes, telles 
que sont celles de la religion : les autres perver- 
tissent le jugement , et corrompent les bonnes 
inclinations, faisant juger bon ce qui est mau- 
vais, et mauvais ce qui est -bon. Les autres ensei- 
gnent le vice, excitent les passions , enflamment 
la concupiscence , et allument l’amour désbon- 
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e dans les cœurs les plus chastes. 11 a pas 
seul mauvais livre qui ne laisse après sui trop 
sujet d'en déplorer la lecture. 

Ces livres sont pernicieux à tous les hommes , 
âs sur-iout aux jeunes gens qui sont plus sus- 
)tibles de mauvaises impressions , tant par la 
blesse de leur esprit, que par l’inclination 
'ils ont souvent plus grande pour le mal que 
ur le bien. Ils doivent les fuir comme des 
oductions du démon , et comme un venin dé- 
ilable que l’enfer a vomi sur la terre pour 
’ecter les âmes et pour les faire mourir. 

Ces livrés sont, j. tous les livres hérétiques 
li enseignent des erreurs contre la Foi et qui 
mbattent les vérités reçues par l’Eglise. 

2 . Tous les livres impies qui tournent en déri- 
>n la religion et les choses saintes; qui blâment 
$ cérémonies de l’Eglise et les coutumes reçues 
ir elle ; qui se moquent des personnes consa- 
ées à Dieu, comme des prêtres et des reli- 
eux : ceux qui abusent de l’écriture sainte en 
;s applications mauvaises et profanes. 

3. Les livres lascifs et impudiques , qui font une 
terre ouverte à la chasteté. 

4- Les livres qui traitent d’amour , bien qu’ils 
i scHCnt pas impudiques en paroles , tels que 
>nt plusieurs poètes latins et français, et une 
ande partie des romans. Ces livres sont plus " 
tngereux que ceux de la troisième sorte. Cenx- 
enseigaent le mal à découvert et donnent facile- 
>cDt de l’aversion aux êmes qui ont tant soit peu 
e pudeur et de bonne conscience ; mais ceux-ci 
3 paroissant pas mauvais tout d'abord , attirent 
esprit par leurs beanx discours et par la dou- 
îur des choses qu’ils traitent ; ils flânent agréa- 
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blement les sens , et allument dans les sens le féa 
de l’amour impudique. 

Fuyez tous ces livres, Théotime, comme 
autant d'inventions du démon pour vous perdre. 
Vous ne les pouvez lire sans pécher grièvement. 
Car ou vous y recevrez de mauvaises pensées, 
dont le consentement ou la délectation volontaire ' 
vous rendra criminel devant Dieu ; ou vous 
vous exposerez au danger évident d’en recevoir. 

Si vous avez quelqu’un de ces livres, ne le 
gardez point , mais jetcz-le au feu. Quelque réso- 
lution que vous ayez de vous abstenir de sa lec- 
ture , la curiosité vous tentera et vous surmontera 
à la lin. C’est un serpent que vous garderez , 
qui vous donnera quelque coup mortel , lorque 
vous y penserez le moins. 

Et ne dites pas que ces livres sont bien com- 
posés, que le discours en est éloquent , que vou* 
y apprenez à bien parler , et que vous y trouve» 
beaucoup de belles choses. Car je vous répondrai 
que toutes ces raisons ne sont que de faux pré- ‘ 
textes par lesquels vous vous trompez vons- 
môme; et je vous dirai avec S. Augustin, que par 
CCS médians livres, on n apprend pas à bien 
parler , mais seulement à devenir vicisuag et 
à commettre le mal avec moins de retenue. Je 
vous dirai encore , que vous pouvez puiser l’élo- 
quence ailleurs que dans ces sources corrom- 
• pues, et que malheureuse est l’éloquence et la 
science qu’on acquiert au détriment de son âme 
et du salut éternel. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des bonnes Compagnies. 

C’est encore un moyen très-imporlanl poiAr> 
icquérir la vertu , que de fréquenter les personnes 
l'ertueuses. Il n’y a rien qui ait tant de force sur 
t’espri^ que l’exemple, tant pour le bien que 
îour le mal : l’horaine est «aturellement enclia 
a l’imitation et à faire ce qu’il voit faire aux 
autres. Que si l’exemple peut beaucoup sur l’es- 
prit , c’est principalement dans la fréquentation , 
3Ù il à d’autant plus de force qu’il est reçu do 
près et souvent. El s’il a’ beaucoup Üe force suc 
les hommes, c’est principalement dans la jeu- ■- 
oesse , comme on le voit par expérience. 

C’est pourquoi un des plus importans avis qu’on 
puisse donner anx jeunes gens qui aspirent à la. 
vertu , c’ est de rechercher la compagnie des gêné 
de bien. 

C’est là , Théotime , où l’esprit se forme, 
doucement à la vertu. L’exemple de ceux qui la 
suivent, lui fait des impressions secrètes, mais 
fortes qui le portent à les imiter. Il prend 
insensiblement leur jugement et leurs maximes ç 
il apprend à parler et à faire comme eux ; il croit 
devoir faire ce qu’il voit faire aux antres. Un 
esprit bien né a honte de se laisser surpasser 
dans le bien par ses semblables; et c’est un signe 
d’un très-méchant naturel et d’un esprit endurci 
dans le mal, lotsqu’il n’est' point 'touché par 
les bonnes actions qu’il voit faire aux autres , 
et qu’il persiste dans le vice au milieu des exem- 
ples de vertu. 

Ce moyen très-puissant vous est encore eosei- 

F 5 
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gné par leSageen TEcclésiastique, chap. 9. Trat-” 
202, dit-il, auec les sages et les prudens. uiyez 
pour familiers tes hommes justes et 'vertueux, 
Lra raisoD de ce conseil est rendue dans les Pro- 
verbes, parce que celui qui se trouve souvent 
avec les sages , deviendra sage. • 

Or , il y a deux sortes de personnes vertueuses^ 
dont TOUS devez aimer la compagnie. 

I. Celle des personnes sages qui vous sorpas- 
sent en âge aussi bien qu’èn sagesse et én vertu. 
C’est l’avb du Sage dans les paroles que je viens 
de rapporter, et encore au cbap. 6, où il dit i 
Trouvez-vous en la compagnie des sages vieil- 
lards} et joignez-vous de tout votre cœur à 
leur sagesse ; c’est-à-dire , prenez plaisir à leur 
compagnie, et à profiter de leurs sages discours', 
et de leurs bons exemples. S. Ambroise donne 
le même avis aux jeunes gens en ses offices , 
où il dit qu’t 7 est très-utile aux jeunes gens 
de suivre tes hommes sages. Que cela leur sert 
beaucoup pour apprendre la vertu, et pour 
donner quelque preuve de leur probité. Que les 
jeunes conversant avec les hommts sages moa- 
trent quils imitent ceux auxquels ils se joi- • 
gnent ; et on juge d*eux qu'ils forment leur vie 
sur ceux avec iesqt^els ils aiment à se trouver 
souvent. 

2. Communiquez avec ceux de votre âge et 
de votre- profession , que vous connoisscz être- 
portés à la vertu. Leur exemple fera beaucoup 
d’impression sur votre esprit, et il vous attirera 
doucement à leur imitation. Ayez donc soin 
de les bien eboisir , et pratiquez exaetement 
jee bel avis de S. Jérome à Népotien. u Ayez , 

» dit' il , des compagnons dont la fi'équentaiion 
T» ne fasse aucun tort à votre réputation, Qu il» 
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le soient point tant ornés de beaux h«bùs 
£ue de vertu , et outils u aient pas soin de 
.eur parure, mais de porter sur eux-méines 
a pudeur et l’Uonnétetc, » Reconnoissez ceux ^ 
sont tels, aimez leur compagnie; remarquez _ 
ivent leur modestie, leur piété, leurs bonnes 
ions, et lâchez de les imiter par une sainte et^ 
jreuse émulation qui ne yous permette pas^ 
tre des derniers au service de votre Créateur. 


.'VX/V/V%/VA^/X.V'\/WV/V/VVWA/X'VV.X^ 


CHAPITRE XIX. J 

la dévotion à la sainte Vierge et à saint t 
Joseph. 


L me reste enfin , cher Théotime, un dermef 
oyen, mais des plus puissans , pour vous aider 
acquérir la vertu durant votre jeunesse; c est 
dévotion â la sainte Vieige. H est infaillible^ 
3ur ceux qui s’en servent bien; nous y trouvons- 
1 même temps la plus puissante iniereessiori ^ 
ne nous puissions avoir auprès de Dieu pour^ 
bienir ses grâces, et le plus parfait modelé do 

eriu que nous puissions imiter. ^ ^ 

Après Dieu , et la très-adorable Immanité do' 

on Fils Jésus-Christ, nous devons singulièrement 

lonorer et aimer la sainte Vierge, à cause de 
ette très-haute et très-excellente dignité deMère^ 
le Dieu, qui la relève infioimeul par-dessus 
outes les créatures que Dieu a jamais faites. 

C’est d’elle que nous pouvons tirer tous les 
secours qui nous sont necessaires. Elle esC^ 
oute-puissante envers Dieu pour obtenir de lui“ 
louice qu’elle lui demande : elle est toute bonne 
envers nous pour agir en notre faveur auprès de 
lui. Etant la Jdère de Dieu , il ne lui peut refusetf 

■ ' F G 
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ce qu’elle lui demande j étant notre Mère , cîTr 
ne peut nous dénier son intercession, quand 
nous avons recours à elle. Nos misères lui tou-^ 
cheut le cceur ; nos nécessités la .pressent ; les- 
prières que nous lui faisons pour notre salut 
emportent d’elle tout ce que nous lui demandons» 

' £t S. Bernard ose bien dire , que jamais personne 
n a invoqué cette Mère de miséricorde en ses 
nécessités , qui n’ait ressenti les effets de son 
assistance. 

Que si la sainte Vierge a tant de bonté pour 
tous les hommes , nous pouvons dire qu’elle en 
a une toute particulière pour les jeunes gens r 
elle sait que - leur foiblesse est plus grande et 
.leurs nécessités plus pressantes, principalement 

E pur la conservation de la chasteté plus corn- 
attue en cet âge , et dont elle est la singulière 
protectrice. Les histoires sont pleines des exem- 
ples des Saints qui lui ont conservé cette grande 
vertu dans leur jeunesse par l’assistance de 
cette Reine des Vierges. Et l’expérience en fait 
voir tous les jours plusieurs qui remportent de 
grandes victoires par le secours qu’ils ont à son 
intercession ; et s’ils s’avancent heureusement 
dans la vertu, ils le doivent à la protection 

S u’elle leur donne, et aux grâces qu’elle leur 
lit obtenir de Dieu. 

Soyez donc dévot à la sainte Vierge , cher 
Xhéotime; mais au nom de Dieu, ne le soyez pas- 
comme plusieurs , qui mettent toute celte dévotion 
à lui faire quelques prières ordinaires plutôt par 
coutume que par vertu, .et qui d’ailleurs ne se- 
soucient point de lui déplaire horriblement par 
une vie remplie de péchés mortels qu’ils com- 
mettent sans aucun scrupule. O Dieu! quelle? 
dévotion I vouloir plaire à U Mère et crucifier son 
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'ils tous les jours ; fouler aux pieds son sang , 'et 
lépi'iser sa erâce et son amitié? IN'est-ce pas être 
nnemi du Fils et de la Mère? 

O mon cher Théotiaie ! votre dévotioa 
nvers la sainte Vierge doit être toute autre que 
elle-là ; il faut qu’elle soit généreuse et sainte. 
>t pour vous le dire clairement , si vous voulez 
tre vrai enfant et vrai serviteur de la Vierge, 
. est nécessaire que vous ayez soin défaire quatre 
lioses. 

1. D’avoir une grande appréhension de lui 
léplaire par le péché mortel , et d’allliger son 
œur maternel , en déshonorant son Fils et en 
lerdant votre ême. Et s’il vous arrivoitde tomber 
lans ce malheur, recourez promptement à elle; 
fin qu’elle soit votre médiatrice pour vous 
éconcilier avec son Fils grièvement irrité contre 
mus. Elle est le refuge des fiécheiirs aussi bien 
[ue des Justes, pourvu qu’ils aient recours à 
:lle avec un véritable désir de se convertir, 
;omme dit S. bernard. 

2 . Aimez et imitez ses vertus , et principale- 
nent son humilité et sa chasteté. Ces deux vertus , 
■ntre les autres , l’ont rendue uniquement agréa- 
de à Dieu ; elle les aime singulièrement dans les 
înfaos, et elle se plaît à assister de ses favetu'S 
;cux dans lesquels elle les connoît davantage, 
elon le môme Saint. 

3. Ayez recours h elle pour les nécessités de 
•otre salut. El pour cela fiiiies-lui tous les jours 
]uelques prières particulières : récitez le cha- 
lelet on le petit office (juelquefois la semaine r 
âites quelque chose en son honnenr tous les 
•amedis , comm« prières , abstinences ou aurnâ-' 
les : honorez particulièrement ses fêtes par la 
:onfession et la commonioD. 
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4. Souvenez'vous de l’invoquer dans les lea— 
tâtions et dans lesdangersoù vous vous trouverez 
d’offenser Dieu. Vous ne sauriez l’honorer davan- 
tage qu’cn ayant recours à elle dans ces nécessités 
pressantes ; et vous ne pouvez trouver du secours' 
plus prompt et plus favorable que ^e sien. C’est 
le conseil de S. Bernard. « Si les vents des ten- 
a tâtions se lèvent contre vous , si vous tombez 
» dans les écueils des tribulations , regardez 
» votre étoile , invoquez Marie. Dans les dan- 
» gers, dans les extrémités, dans les affaires 
» douteuses , pensez à Marie , invoquez Marie. 
» Ayez-la dans la bouche et dans le cœur ; et 
a affn que vous obteniez le secours de son 
» intercession , n’oubliez pas d’imiter ses ver- 
» tus. a 

Si vous faites ainsi, cher Théotime, vous 
aurez la vraie dévotion à la sainte Vierge : vous 
serez du nombre de ses vrais enfans, elle sera 
votre mère , et tant que vous serez sous sa protec- 
tion, vous ne périrez jamais. Retenez bien cette 
belle parole de S. Anselme , qui ne feint point 
do dire que « comme il est nécessaire que celui- 
» là SC perde qui n’aime point la sainte Vierge, 
a et qui est délaissé d’elle ; aussi est-il impos- 
a sible qae celui- là périsse , qui a recours à 
» elle, et qu’elle regarde des yeux de sa misé- 
» ricorde. » 

Je finis par un bel exemple que je vous pro- 
duirai pour appuyer celte vérité. Sainte Brigitte 
avoil un fils de la profession des armes , qui 
mourut à la guerre. Ayant appris la nouvelle 
de cette mort, elle entra dans uue grande inquié- 
tude pour le salut de son fils, mort dans une 
condition si dangereuse. Et comme elle étoit 
scMxvent favorisée de Dieu par des révéhitioiui 
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rticulières, (dont elle a composérun livre), 
le fut assurée du salut de son fils par deux révé> 
:ions consécutives. Dans la première , la sainte 
icrge lui révéla qu’elle avoit assisté son fils 
une protection particulière à l’heure de sa mort, 
lyanl fortifié contre les tentations, et lui ayant ob- 
nu toutes les grâces nécessaires pour faire une 
inie et heureuse mort. Dans la suivante , elle lui 
‘clara la cause de celte assistance singulière 
r’elle avoit rendue à son filsÿ et elle lui dit 
ae ç’avoit été pour récompense de la grande 
sincère dévotion qu’il avoit eue pour elle 
arant sa vie, pendant laquelle il l’avoit aimée 
un amour très*ardeut, et avoit tâché de lui 
aire en. toutes, choses. • 

Voilà , Théotime, ce que la véritable dévo- 
m à la sainte Vierge a valu à ce )eune homme 

à plusieurs autres : elle ne vous vaudra pas 
loins, si vous l’avez, et si vous aimez et honoi 
;z la sainte Vierge en la manière que nous avons 
ite. 

Mais en vous parlant de la dévotion à la sainte 
icrge, je ne puis oublier son glorieux époux , 
linl Joseph , le protecteur de sa virginité. Ce 
'and Suint ayant eu le bonheur singulier d’étre 
loisi de, Dieu pour avoir le soin et la garde de 
)n Fils en son enfance et en sa jeunesse , 
oit nécessairement être favorable aux jeunes 
30S, et chérir tendrement cet âge qu’il a vu 
uiGtilier par le Fils de Dieu. 11 lui a servi en 
)us les besoins de la vii?, auxquels il avoit bien 
oulu se rendre sujet pour notre amour ; il Ta 
élivré de la persécution de ses ennemis ; il l’a 
levé en son enfance, gouverné en sa jeunesse; il 
a vu soumis à ses commandemens ; il a été le 
!'moia domestique et l’admirateur des grâces et 
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des vertus qae cet Homme-Dieu faisoU ^roftrer 
de jour en jour en son jeune âge , comme le; 
soleil montre sa lumière à mesure qu’il se lève. 

Ce Saint, qui a eu tant de familiarité avec 
Jésus - Christ enfant, aime sans doute ^’ua 
amour singulier les enfans de Jésus-Christ, et 
ceux particulièrement qui tâchent de se confor- 
mer à celle divine jeunesse , par l’imitation de ses 
vertus : nous devons croire qu’il se rend leur 
intercesseur auprès de lui. 

Ajmez ce bon Saint, Théotime, et ayez pour 
lui une vénération et une dévotion particulières. 
Prenez-le pour votre patron et pour le protec- 
teur de votre pureté. Priez-le tous les jours avec 
beaucoup de confiance , et sui'-tout dans vos 
besoins; et vous en recevrez des assistances 
merveilleuses. Deraandez-lui , parle soin'qo’if 
a eu de la divine enfance de Jésus-Christ, qu’il 
conserve votre jeunesse dans les d.'ingers de 
votre salut , et qu’il vous aide à conserver en 
votre âme ce divin Sauveur, comme il loi a 
Servi à le garder temporellement, lorsqu’il écoit 
au moude. 

CHAPITRE XX. 

De la Dévotion à V Ange-Garàien , et au 

Saint duquel on porte le nom. 

Dieu nous aime tendrement : il nous donne à 
chacun un Ange pour notre garde : ainsi , par nue 
bonté incompréhensible, il emploie à notre ser- 
vice ses plus parfaites créatures et ses célestes 
Intelligences qui sont créées pour le contempler 
et pour le servir incessamment dans le ciel. O 
quelle boniéde Dieu, Théotime, de ne dépa- 
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c rien itiohis qu’un grince de sa Cour pour la 
adulte d’un pauvre serviteur ! Et comme dit 
cellemment S. Bernard, non content de nous 
oir envoyé son Fils, de nous donner son Saini- 
sprit , de nous promettre la Jouissance de lui- 
ême dans l’autre vie , afin qu’il n’y ait rien au 
el qui ne soit employé k notre salut ; il nous 
ivoie ses Anges pour y contribuer par leur 
inisière; il les commet à notre garde, il leur 
mmande d’étrenos maîtres et nos conducteurs. 
Portez un honneur particulier k celui que Dieu 
)us a donné. Il est toujours auprès de vous , 
)ur vous conduire et pour vous garder : il vous 
spire de bonnes pensées; il vous assiste dans 
s afifaires importantes; il vous fortifie dans les 
ntations; il détourne de vous beaucoup de mal- 
îurs qui vous arriveroient, soit pour le corps, 
it pour l’àme, et il continue ses bons offices à 
mesure que vous avez recours à lui. Que ne 
evez-vous pas à un tel conducteur et à un tel 
éfenseur ! 

S. Bernard dit que la garde de notre Ange doit 
DUS inspirer trois seniimens; le respect, l’amour 
i la confiance : le respect , à cause de sa pré- 
mce; l’amour ou la dévotion, à cause de la 
ienveillance qu’il a pour nous; la confiance, à 
mse du soin qu’il a de notre garde. 

I. Ainsi , Théotime, ayez grand respect pour 
otre Ange; et quand vous serez tenté d'une 
lauvaise action , ressouvenez-vous de sa présence, 
vez honte de faire devant lui ce que vous 
’oseriezpas faire devant un homme de bien^ 
a. Aimez-le singulièrement : recommandez- 
ous à lui tous les jours : priez-le qu’il veille à 
oire conduite et qu’il vous garde des mallieurs 
e cette vie, et sur-tout' du péché qui est le plus 
taud des malheurs. 
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3. Souvenez-vous d’avoir recours à lui dans 
toutes vos nécessités, et principalement en deux 
occasions entre les autres. , 

La première est lorsque vous -délibérez ou que 
vous entreprenez quelque affaire importante, 
dans laquelle vous avez besoin de conseil et 
d’assistance. Demandez à votre bon Ange qn’il 
vous conduise dans cette affaire ; en sorte que 
vous ne l’enii-epreniez pas , si elle n’est selon la 
volonté de Dieu et pour son service et votre salut; 
et qu’il vous assiste pour l’achever heureusement. 
Ce moyen est très-bon pour bien réussir dans 
les choses les plus difficiles. H est impossible 
qu’elles n’aient un heureux succès sous un si 
bon conducteur, qui est tout ensemble très- 
bdelle , très-sage et ti'ès-puissant. 

La seconde occasion est lorsque vous êtes 
attaqué de <|uelque tentation , et que vous êtes en 
quelque danger d’offenser Dieu. « Quand vous 
» voyez, dit S. Bernard, une forte tentation qui 
» vous presse, ou une grande tribulation qui 
» s’approche, invoquez votre Gardien, votre 
» Docteur, celui qui vous secourt à propos dans 
» les nécessités. » Ce remède, Théotime, est 
très-pnissant dans toutes les tentations, et prin- 
cipalement dans celles qui combattent la chasteté : 
les Anges aiment cette vertu , et ih la prennent 
sous leur protection, parce qu’elle rend tes hom- 
mes semblables à eux, et qu'elle leur fait mener 
une vie angélique et toute céleste sur la terre. 
Il ne faut donc pas s’étonner, dit S. Ambroise, 
si les Anges défendent des âmes chas^.es qui 
mènent sur la terre la vie des Anges. 

Après votre bon Ange, honorez encore par- 
ticulièiement voire Patron. On nous impose au 
baptême les- noms des Saints, aüa qu’ils soient.- 
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s protecteurs et nos intercesseurs envers Dieu, 
que , par leurs prières et par Tesemple de 
iirs vertus, nous puissions nous acquitter digne» ~ 
ent des obligations de la vie chrétienne, suivant 
profession que nous en faisons dans le baptême, 
jnorez et aimez celui duquel vous portez le 
•m ; recommandez-vous à lui tous les jours ;>et^ 
>ur obtenir certainement son assistance, souve» 
z-Yous d’imiter ses vertus. . 

CHAPITRE XXL 

e la célébration des Fêtes , et particulière- 
ment des Dimanches, 

ik célébration des Fêtes est encore nn mojen 
■isert merveilleusement à la vertu, quand oa 
!n acquitte selon l’inteniion de Dieu et de 
église. Ce sont des jours donnés aux hommes 
>ur vaquer au service de Dieu et à la sanctifi- 
tion de leurs âmes : quand ils sont bien em- 
oyés , ils font faire de grands progrès dans le 
.emin du salut. 

Leur institution est aussi ancienne que le inonde. 

U commencement , dit l’écriture , Dieu ayant 
éé tontes choses durant six jours , donna sa 
médiction au septième,, et le sanctifia en mé- 
oire de l’accomplisseineut de ses œuvres. Il en 
. depuis un nouveau Commandement en don- 
mt sa Loi au peuple d’Israël, et il lui prescri- 
l 1 ordre avec lequel il vouloir être honoré eu 
; jour. Il y ajouta encore d’autres jours, qu’il 
julut être employés à la reconnoissance de ses 
us signalés bieufuits , et à la sanctification de 
in peuple. 

Cette institution a été continuée, augmentée 

'■I « 
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et perfectionnée eti la Loi nouvelle: contisaée par 
la sanctiiication du septième jour , ( excepté 
qu’elle a été transférée au lendemain du Sabbat 
des Juifs, jour de la Résurrection de notre Sei- 
gneur, de la mission du Saint-Esprit, et dé plu- 
sieurs autres de nos Mystères); augmentée de 
plusieurs Fêtes, pour honorer les Mystères de 
« notre Rédemption et les grâces que Dieu a faites 
à la Ste. Vierge et aux Saints; perfectionnée 
quant à la manière de les célébrer , qui est beau- 
coup plus relevée , plus spirituelle et plus par- 
faite qu’en l’ancienne Loi, laquelle, comme dit 
l’Apôtre , n’a rien amené à sa perfection. 

Cette nouvelle perfection ne consiste pas en 
des sacrifices matériels comme dans ceue Loi, 
ni en une simple cessation d’oeuvres corporelles 
et serviles , comme le commun des Chrétiens 
l’estime : mais elle demande un culte intérieur 
et spiritoel , qui est composé de louanges de 
Dieu, d’actions de grâces, de prières , de contri- 
tion, de lectures saintes, et d’autres semblables 
bonnes œuvres; car ce sont les sacrifices que Dieu 
demande de nous en ces jours. 

Et comme dit très-bien le docte Origène: 
« Laisser toutes affaires temporelles pour s’ap- 
» pliquer à celles du salut, se trouver en l’Eglise, 
» entendre la parole de Dieu , penser an ciel , 
» adirer à la gloire , se ressouvenir do Jugement 
» dernier, oubliant les choses présentes pour 
» s’occuper en la pensée des éternelles ; c’est en 
» cela que consiste l’observation du Sabbat ebré- 
» tien, » 

Les saints jours célébrés en celte manière ne 
font pas seulement une fête sur la terre, ils en 
font une dans le ciel entre les Angeà qui s’en 
réjouissent , et à Dieu même , pour qui, comme 
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; le même auteur , le salut des hommes est 
e grande fête. / 

Cette suuaifîeation des Fêtes est un grand 
ayen pour acquérir la vertu, et pour la faire 
aître visiblement; et c’est particulièrement 
ur cette fin qu’elle est commandée. Je vous 
ertis dfonc ici , Théotimb , de vous eu acquitter 
^nement; et de ne vous laisser pas- emporter ' 
r l’exemple de plusieurs qui profanent les 
ints jours par des actions opposées à leur sain- 
lé. Les uns les emploient en occupations et en 
faires temporelles, sans respect et sans distinc- 
>n , comme les jours les plus profanes. Les 
très les passent en oisiveté et en vaines récréa-r 
)ns, comme si les fêtes n’étoient instituées que 
)ur le divertissement : ils ne considèrent pas 
je s’il est commandé de se reposer de corps 
1 ces jours, c'est pour occuper l’esprit aux 
loses saintes ; autrement c’est observer les Fêles 
larnellement, comme dit S. Augustin, et imiter 
:s J uifs , qui abusent du repos des saints jours 
Dur prendre leurs plaisirs; et qui seroient moins 
jupables en travaillant à la terre tout le jour , 
u’en le passant en divertissemens. D’autres em- 
loieiit les jours de sainteté à des choses meu- 
aises, telles que la débauche , l’ivrognerie , les 
iles paroles, les querelles, les spectacles, les 
Mjx de hasard, et autres semblables désordres 
ui changent les Fêtes de Dieu en solennités du 
émon : en sorte que ces saints jours deviennent 
our les démons des sujets de réjouissances, et 
n même temps des objets de l’abomination de 
)ieu, comme )1 le dit loi-même : « Je ne puie 
supporter votre Sabbat, ni vos Fêles; elles 
sont pour moi des sujets d’horreur et d’aveiF^ 

Bjom 9 . ' 
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Ne soyez pas du noaibre de ceux qui abusent 
ainsi d’une iuslilulion si sainte et si nécessaire. 

" Employez les sai’nis jours saiiiteraent, selon Tin- 
tention de Dieu et de l’Eglise, au service de Dien 
et à la sanctification de votre àrae en la manière 
suivante. 

I,® Gomme le pécbé est la chose la plus oppo- 
sée à la sanctification des Fêtes, gardez-vous 
d’offenser Dieu en ces jours. Car quoique le péché 
doive faire horreur en tout temps, il est encore 
plus criminel en celui-là. Celui qui pèche , dit 
Origène ,fait lafête du péché , et ne peutjaire 
celle de Dieu. Si la faute de celui qui avoit 
ramassé dn bois au jour du Sabbat , fut jugée si 
grande , qu’il mérita d’être lapidé par le com- 
mandement de Dieu même, quel crime sera-ce 
de violer la sainteté du saint jour par un péché 
mortel ? Si une œuvre servile qui n’est pas mau- 
vaise de soi , est estimée contraire à la sainteté 
du Dimanche; combien plus le doit-on dire du 

i iéché qui déshonore Dieu infiniment , qui détruit 
a sainteté de son temple vivant, et qui est la 
plus servile de toutes les actions! En effet, par 
les œuvres serviles on ne* sert que les hommes ; 
mais par le péché on se rend esclave du péché 
et du démon, selon la parole du Fils de Dieut 
Qui facit peccatum, servus est pcccati. 

2.“ Examinez soigneusement votre conscience 
aux jours de Dimanches , et purgez-la des péchés 
de la semaine par la contrition et par les bonnes 
œuvres, et souvent par la réception desSacremens. 

Ayez soin d’en approcher le plus souvent que 
vous pourrez en ces jours-là , mais particulière- 
ment lorsque vous aurez le moindre doute de 
n’être pas en la grâce de Dieu , n’y manquez 
jamais en cette occasion. Vous ne voudriez pas 
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iroître aux yeux des hommes en un bon jour, 
^ec un habit sale ou déchiré; au contraire, vous 
ez soin de vous vêtir plus honnêtement pour 
solennité du jour : et vous osez paroitre devaqt 
icu en ce même jour avec une àme Souillée de 
khé ! On pare en ces jours plus richement les 
utels et les Temples matériels pour honorer 
ieu : et vous jaisserez votre âme , qui est son 
mple vivant , en un état qui lui déplaît iuâni-!- 
lent, et qui lui fait horreur ! k De quoi servent 
dit S. Léon , tous les ornemens extérieurs, si 
le dedans est rempli d’ordures et de péchés » J 
etenez bien'cettp parole de S, Augustin : a Celui 
qui ne garde point la chasteté dans le corps et 
la pureté dans l’esprit, ne fait, aux saints jours, 
qu une fête de deuil et de tristesse. » Il en 
onne la raison ; a parce qu’il est impossible que 
l’homme puisse avoir une véritable joie, quand 
la conscience lui reproche que son àme est 
habitée par le démon, et noti par Jésvs* 
Christ. » Pesez attentivement ces paroles, 

3." Ayez soin, aux jours de Dimanches et de 
'êtes solennelles, d'assister aux Offices divins 
ui se font à l’Eglise. Saint Augustin, en ses 
Confessions, témoigne le profit qu'il en reçut 
epuis sa conversion. Il dit que dans lecommen> 
ement , il étoit saintement ému par le chant de 
Eglise, qui amollissoit son cœur et lui tiroit 
me abooaance de larmes. Ce profit fut encore 
lus grand et plus solide, lorsqu’il commença 
être plus touché par la beauté des choses chaur 
ées cjne par le chant même. C’est ce qui vous 
rrivera.si vous assistez aux Ofiices de l’Eglise 
vec un esprit recueilli et attentif aux choses 
aimes; et non pas pour y causer, rire, regarder 
es palans, saluer tom le m<>ade, pour y voir 


Digitized by Google 



|44 ÏWSTRHCTIOH' 

et pour y être vu, comme il arrive à plusieurs, 

par un grand et déplorable abus. 

Ëotendez souvent la parole de Dieu dans 
les Sermons, Prônes, Exhortations et Instruc- 
tions qui se font eu l’Eglise aux jours de Di- 
manches et des Fêtes solennelles. En votre par. 
ticuiier , employez quelque temps de ces jours 
à une sainte lecture , utile à votre salut. Conver- 
sez avec des personnes de piété, et recherchez 
leur entretien. Que vos récréations soient plus 
modérées en ces jours-là, et toujours accompa- 
gnées d’une modestie convenable à leur sainteté. 

Enhu employez le repos des saints jours k 
penser à ce repos éternel qu’ils vous représentent, 
et après lequel il faut soupirer uniquement ; 
eniploycz-le à méditer cette grande et bienheu- 
reuse solennité qui se fera dans le Ciel, où la 
vue de Dieu , remplissant les Bienheureux d’une 
joie inexprimable , sera pour'eux une fête qui 
n’aura jamais de lendemain, et qui durera pen- 
dant toute l’éternité.^C'est principalement en ces 
jours, Th É ox IME, que nous devons dire avec le 
Prophète : « Que vos demeures célestes sont 
J) aimables, ô grand Dieu! Mon âme soupire 
if après elles ; elle languit et se consume du désir 
» d’y arriver. Heureux ceux qui demeurent en 
» votre maison pour y chanter vos louanges 
» éternellement ! Heureux celui qui par le 
» secours de votre grâce remplit son coeur des 
vertus, qui lui servent de degrés pour monter 
» de cette vallée de larmes à cette demeure si 
X) désirable !» 
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CHAPITRE XXII. 

Del assistance à la Paroisse. 

> • • • ^ 

AjptTTE ICI ce sujet, comme très-utile pour 

célébration des Fctes dont je viens de parler ' 
comme un très-bon mo^en pour contjnire leE 
»inmes à une solide piété : c’est pourquoi je 
!ux vous donner, à ce sujet, une instruction qui 
lisse vous servir toute votre vje. * 

Pour prendre chose de plus haut, il faut 
voir que les Apôtres, après l’Ascension du Fils 
î Dieu , ajant changé le Sabbat des Juifs au' 
emier jour de la semaine, pour être consacré 
service de Dieu et à la sanctidcation des âmes, 
établirent en ce jour des as-semblées des 
déliés, où chacun sé irouvoit exacteineut pour 
ieren commun, entendre la parole de Dieu, 
jister à la célébration des divins Mystères , et 
X collectes des aumônes xjui s y faisoient pour 
soulagement des Chrétiens nécessiteux. 

Les Actes des Apôtres nous donnent des 
euves de cette institution au chap. 20, par ces 
rôles : Lorsque nous fûmes assemblés pour 
mpre le'pain au premier jour de la semaine. 
S. Paul quand il ordonna aux Corinthiens 
'au premier jour du ÿabbat chacun mît à 
'rtçe çu il voudrait donner pour les pauvres 
par ces roots unâ Sabbati est entendu le 
emier jour de la semaine, qui est ainsi appelé 
ns l’Evangile de S. Marc, et vaïde manè unâ 
hbatornni , g est-à-dire , primâ ^ comme il est 
pliqué dans l’Evangile de S. Matthieu, ques 
^eseit in pt'imâ Sabbati. 

Il gst parlé €0 ces deux endroits du jour de U 

G 
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Résurrection de noire Seigneur, qui arriva le 
lendemain du Sabbat. Et ce jour fut appelé dès 
ce ternps-ià le jour du Seigneur , comme saint 
Jean l'appelle en sou Apocalypse. 

Quant aux assemblées de ce jour, le canon 
dixième des Apôires en parle distincteraeuf, 
ordonnant que tous les Chrétiens qui s^assem- 
blent dans l’ Eglise aux jours solennels , y 
Assistent pour. prier jusqu à la fin , et quilsy . 
communient, S. Ignace, contemporain des Apôf 
très, en fait mention en ses Epîtres, et d’autres 
anciens Auteurs, mais particulièrement S. Justin 
Martyr qui vivoit au deuxième siècle l'an i5q,, 
et Tertullicn qui le suivoil de trente ans. 

Le premier , en la seconde Apologie qu’il a 
faite pour les Clirèiiens , décrit distinctement 
tout ce qui se faisoit en ces assemblées ; ce sont les 
mêmes choses (j ne l’on fait à la ]\1 esse de Paroisse, 
Voici CO qu’il en dit : « Au jour que l’on nomme 
U du Soleil, il se fait une assemblée de tousceuiç 
» qui demeurent dans les villes, ou à la cam- 
» pagne; et là on lit les Livres des Apôtres ou 
les Ecrits des Prophètes, selon que le temps 
^ le requiert. Après la lecture, celui qui préside^ 
» fait un discours par lequel il instruit le peuple, 
)) et l’exhorte à pratiquer les belles choses quj' 
ÿ ont été lues. Ensuite chacun se lève pour faire 
» les prières; après lesquelles se fait, l’oblation 
)) du pain, du vin et de l’eau; le Célébrant 
» continue ses prières et ses actions de giàces, 
^ lepeuplprépondantpav sesacclamat|ons„^men, 
» Après quoi ori fait la distribution et la pom- 
raunicattop des saints Mystères à chacup des 
» assistans. A |a' hn , ceux qui ont quelques 
P moyens font leurs aumônes, qui sont recneil- 
V lies et ir;i«es entre les mains du Supérieur, 
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qui les emploie aux nécessités des pauvres dont 
il est le curateur. » 

Tertullien en son Apologétique, cliap.’Sq, dît 
le les Glu’étiens s’assembloient pour prier avec • 
us de force, composant comme un corps d’ar- 
ée pour faire envers Dieu un saint efl'ort, dont 
violence lui étoit très- agréable : qu’en ces 
semblées on faisoii la lecture des saintes Ecri- 
res , qui servoil à nourrir la Foi, élever l’es- 
rance et fortifier le courage des Fidclles : qti’oti 
faisoit les exliortalions et les remontrances 
■cessaires à cbacun ; et même que , quand qnel- 
l’unavoil commis eue fauiedigne de cbàtimcnt, 

1 le punissoit en le privant de l’onlrée de ces 
inies assemblées, ce qui étoit estimé unetiés- 
ande peine. Ensuite il parle des aumènes qu’oix 
faisoit pour l’assistancedrs pauvrciel des alUigés. 
Sur quoi il faut remarquer que, durant les 
)is premiers siècles de l’Eglise où elle vivoit 
milieu des persécutions, il arrivoit souvent 
le les Chrétiens n’avoient pas de lieux arrêtés, 
qui fussent publics, pour tenir ces assem- 
ées; et qu’ils les faisoient (bins les maisons par- 
ulières j et souvent en cachette. iMais après 
’il eut plu à Dieu de donner à sou Eglise la 
ix et la liberté sous les Empereurs Chrétiens, 
commença à bâtir libremeni des Eglises , où 
. Fidelles s'asseiublüient aux jours de Dinian- 
e.s et de Fêtes, sous la conduite du pasteur qui 
ir étoit donné pour avoir soin de leur salut. 

Ce fut alors que l’usage des paroisses et de la 
esse paroissiale en oes s»'iiats jours commença 
paroîire en son lustre. Et depuis ce letnps-là 
i toujours été conservé dans l’Eglise , et recom- 
indé aux Fidèles avec beaucoup de soin, comme 
e chose nécessaire au service de Dieu et au 
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salut des âmes , pour l’insiruciion des peuples 
et la conduite des mœurs , et pour conservcf^ 
l’ordre et la discipline en l’Eglise, et même il ^ 
été coramandé comme une cliosc d’obligation. 

Cela se voit eu la plus grande partie des 
conciles, tant généraux que particuliers, qui ont 
pté tenus en tous les temps , et récerameut 
dans le concile de l'renf,e, lequel renouvelant 
et confirmant les précédens en la session 22 , 
ordonne aivx évêques d'aveHir leurs peuples 
d’aller soin eiit à leun paroisses, au moins au:p 
Jours de dimaac/ics et aux fêles solennelles ; 
de les y coturaiudre par censures ecclésiastiques, 

En la session 24» H ordonne encore, que lef 
évêques avertissent soigneuscmenl leurs peu- 
ples que chacun est obligé d’assister à la par 
roisse f pour y entendre la parole de Dieu , . 
lorsqu’on peut le faire sans une incompiodué 
(Qjisidérable. . • . 

Voilà l’institution des paroisses et de la Messe' 
paroissiale. Kous y voyons trois choses dont' 

. on ne fait aucun cas parce qu’on les ignore ; soq 
ancienneté , sa fin et son obligation. 

Elle est aussi ancienne ^que l’Eglise mêmej 
Voilà sans doute une antiquité Lien respectable. 

Sa fin n’est pas rnoins excellente. Par elle le 
peuple chrétien se trouve gouverné avec ordrp 
ptaveç facilité ; chacun ayant sou propre pasteur 
pour veiller à son salut , et chaque pasteur ! 
son Eglise, qui est comme la bergerie où les J 
ouailles l’assemblent pour recevoir la pâture i 
Spirituelle, le guérison de leurs rtpdadies , les ' 
iiistrupiions et ayertissemens nécessaires j bref , < 

pour guteudie par sa voix celle du souverain 
pasteur des âmes qu’il représejnip ^ êt duque]^ 

H lieai la place! ' ' 
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Quant à l’obligation , elle paroit assez par la 
in de cette institution si necessaire au salut 
les âmes i et les ordonnances des conciles si sou- 
.'ent réitérées font voir qu’elle est très-étroite, et 
{u’on ne peut s’en dispenser sans de graùdes et 
ustes raisons. 

Gela étant ainsi, ne doit-on pas être sürprie 
le voir une institutiou si sainte et si nécessaire , 
ellement négligée et méprisée , qu’il semble que 
es paroisses ne sont plus que pour le menu peu- 
)le, pour les vieillards et les femraeleites; et 
(ue les chrétiens méprisent aujourd’hui une 
hose dont la privation étoit autrefois la peine 
les plus grands péchés. 

Ce mépris arrive à plusieurs par des causes 
lüTérentes. * 

Les uns le font par une pure indévotion : ils 
ppréhendent la longueur de la messe de paroisse 
n un jour dédié à la sainteté , et cherchent 
me messe courte pour passer le reste du saint 
our en oisiveté, en vanité et en récréation* 
)uelle honte pour des chrétiens de faire si peu 
.'état de la sanctiBoation. des fêtes, de l’ordre 
xprès de Dieu et de l’Ëglise , et de leur salut 
lême ! Ils aiment mieux perdre misérablement 
3 temps du service de Dieu en des niaiseries » 
ue de l’employer à l’honorer, à sanctifier leurs 
mes, et à apprendre les vérités du salut. C’est uu 
ésordre déplorable, qui fait dire à S. Augustin 
ue ceux qui emploient ainsi le saint temps du 
iinanche^ sont occupés au service du démon, 
îrsqu’ils devroient s’adonner à prier, à gémir 
evanl Dieu du plus profond de leur cœur. 

Les autres méprisent celte obligation par un" 
‘cret orgueil, qui, leur fait affecter une certaine 
berié d’aller où ils veulent en ces saints jours j 
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liberté qui est plutôt un libertinage et nue résis- 
tance aux ordres de l’Eglise, et qui, selon sabit 
Bernard, est plus servile que tonte aorte dé ser- 
vitude; parce qu'en fuyant ainsi la Vue et la 
conduite du pasteur , on s’égare et on tombe 
en la puissance du loup, c’est-à-dire, jCu uta 
grand dérèglement de celte vîé : car le démon 
n'a jamais plus d’avantage pour s’emparer d’une 
âme, que lorsqu’elle n’a ni conducteur ni sur- 
veillant , comme remarque le même Saint. 

Il y en a d’autres qui s’excusent sur leurs 
aflàires ; mais c’est une chose bien étrange , que 
des chrétiens , qui n’en ont pas de plus impor- 
tante que celle de leur salut, après avoir 
employé toute la semaine aux aâaires tempo- 
relles, ne veulent pas donner à Dieu et à leur 
propre salut le dimanche , qu’il s’est réservé pour 
son service. Celte excuse est fort Commune, mais 
elle n’est pas supportable, et ne sera jarnais reçue 
devant Dieu. Je demanderois volontiers^ à*^Cèoi 
qui s’en servent, s’ils prétendent cire exçmpts 
de la sanctification du dimanche. Dieu a dorme ii 
l’homme six jours pour son travail : il retit qu’il 
se reposé le septième , pour vaquer seulement 
aux choses saintes , et particulièrement à trois ; 
à lui rendre honneur, à sanctifier son et 

It penser an repos éternel qu’il faut' gagner en 
cette vie. Je demande où est cette ■cessation de 
travail, et cette application aux choses saintes; et 
Si c’est sanctifier le saint jour, que de l’employer 
tout entier en affaires, à la réserve du temps 
d’une Messe courte , entendue souvent avec un 
esprit tout dissipé , qui ne pense à rien moins 
qu’à ce qu’il fait. Je prie ceux qui vivent ainsi, 
de faire réflexion là-dessus, et bien peser cet 
àvcriisseineiu de S. Augustin au. lieu que i’ai 
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éjà cité-: « Il a été ordonné aux cUrétiens de 
se reposer aux jours de fêtes , et principalement 
en celui du dimanche , pour être plus disposés 
au service de Dieu ; et de laisser eu ces j^)urs 
les affaires temporelles pour s’appliquer à 
Dieu plus fttcilement, comme il nous j exhorte 
lui-même par cette parole du prophète : Soyez 
de loisit;, et , considérez que je suis Dieu. 
Ceux, ajoute-t-il, qui, pour l’embarras des 
affaires, méprisent cette exhortation de Dieu, et 
refusent de s’appliquer aux choses saintes, ont 
grand sujet de craindre qu’au jour du Juge- 
ment , lorsqu’ils frapperont à la porte , il leur 
soit répondu ; Je ne vous connois pas ; retirez- 
vous d’ici, ouvriers d’iniquité ; et qu’ainsi ils 
soient alors rejetés de Dieu commq. ils auront 
négligé de le chercher dans le temps conve- 
nable. » 

ËdÇlq 1! .^ en a d’autres qui s’absentent des 
)roisSlra’'^^x^din^ et aux fêtes solen- 

alles, sous 'des prétextes de piété : les ans 
isant qu’ils ont plus de dévotion ailleurs qu’à 
paroisse : les autres à cause de quelque con- 
airie ou congrégation qui les empêche d’y 
isister : les autres ayant leur confesseur ailleurs. 
Mais les premiers doivent savoir que la dévo- 
lu sensible n’est pas toujours la plus solide *, qu'il 
entre souvent plus d’imagination que devériiéf 
que celle qu’ils disent avoir , leur faisant négliger 
délaisser l’ordre de l’Eglise, n’est pas un« 
îvotion, maispluiôt une illusion. 

Aux seconds , je soutiens que c’est un abus do 
cférer les œuvres de conseil à celles d’obliga- 
n\'y que Dieu aime mieux robéissance que Iç 
crifice, c’est-à-dire , les œuvres commandées^ 
us que les dévotions qui viennent de noue 
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propre mouvement ; et que c’est une ctose etranger 
que, pouvant prendre tant d’autres temps dans 
la semaine et dans les fêtes même pour satisfaire 
à ces dévotions volontaires, on veuille y employer 
les jours et même les heures qui sont consacrée^ 
aux devoirs de la paroisse. ê 

Aux troisièmes, je réponds qu’ils feroienl soi 
■vent mieux d’avoir leur confesseur ordinaire en 
la paroisse, quand ce ne seroil que*pour prati<“ 
quer la soumission et ponr donner bon exempfe ’ 
par celteaction. Que si, pour de bonnes et solides 
raisons, ils se confessent à d’autres, ( ce qui est : 
possible par l’avis de leur pasteur ) , ils doivent 
si bien ménager leur temps, que celle liberté 
qui leur est donnée, ne les empêche pas d’assis- 
ter à la paroisse dans ces saints jours, et y 
donner l’exemple et l’édihcaiion qae l’Eglise 
demande d’eux. 

Pour conclusion, Théotime ^ je vdus exhorte 
i être ddcle et assidu à la paroisse , ^^aeToUtlk 


’en éloigner pas pour aucune d^/i^lléès^ 
je viens de dire. Soyez eniièremenl éonstfâ ài 
ordonnances de l’Eglise. Considérez-la comm^ ' 
Votre mère qui vons a enfanté à Jésus-Christ par 
le saint Baptême , et qui vons a élevé dans le 
' christianisme. Elle estchérgée de votre âme, elfe 
en doit répondre à Dieu ; elle doit vous conduire 
durant votre vie jusqu’au port du salut, et vous 
assister à l’heure de la mort. Aimez-la tendre- 
ment, comme nn enfant aime sa mère ; rendez- 
liii obéissance, et recevez d’elle votre nourriture 
spirituelle de la doctrine et des Sacremens; mar- 
chez sous ses yeux et sous son gouvernement , 
tant que vous ponrrez ; mais attendez d’elle 
voire principale condnite , et soyez religieux 
àt suivre ce grand, avertissement de l’ Apôtre ; 


» 
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Otéiss’ez à vos supérieurs , et soyez soumis 
à leur conduite; parce qu’ils veüleni; comme 
ayant à rendre compte de vos âmes, afiu 
qu’ils le fassent avec joie , et non avec dou- 
leur : car il ne vous est pas expédient qu’ils 
le fassent ainsi» » 
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Des obstacles qui détournent les jeunes 
gens de la vertu. * 

Tih ne su(Bt pas à celui qui conduit an autre dans 
un voyage, de lui montrer le cliemiti qu'il doit 
tenir et de lui indiquer les moyens qu’il doit 
prendre pour arriver au lieu où il va ; il doit 
encore l’avertir de 'tous les dangers qu’il ren- 
contrera dans son chemin, et le munir contre tous 
les obstacles qui peuvent emipêcher ou retarder 
l’heureux succès de son voyage. Aiusi l’Ange 
Raphaël ne se contenta poins de servir de con- 
ducteur au jeune Tobie ; mais il le garantit des 
obstacles et des dangers qui sc présentèrent à lui 
dans le chemin , entr’aulres de ce monstre qu’il 
rencontra sur le bord du fleuve du Tigre ; et 
non-seulement il l’en préserva, mais il lui en fit 
tirer de grands Avantages. 

C’est ptMirqnoi , cher Théotime , après vous 
avoir montré le chemin du.salut et les moyens 
que vous devez pratiquer pont acquérir la 
vertu durant votre jeunesse , il est nécessaire 
que je vous fasse voir les obstacles que vous trou- 
verez en ce chemin. C’est ce que je ferai en cette 
troisième Partie; je vous y découvrirai les causes 
qui ont coutume de perdre ceux de votre âge , 
©n les jetant dans le vice; je vous montrerai les 
moyens de vous en préserver, et même d’eti 
tirer de grands avantages pour vous avancer dan» 
U verlu^ 
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CHAPITRE PREMI ER. 

» ^ . i 

remier obstacle du salut de la jeunesse ; le 
défaut d’instruction. j 

JE. premier empêchement du salut de la jeu- 
îsse est Tignorance ou le défaut d’instruction, 
our aimer le bien, il le faut connoître; pour 
connoître, il faut que nous en soyons instruits i' 
ir nous ne pouvons en avoir la counoissatice par 
3us-mêmes , qui n’apportons avec nous au inondé 
je l’ignorance et le péché. Dieu dit par son 
ophète , que son peuple a été réduit en captif 
lé , parce qu’il n’a pas eu la science , c’esi-à- 
ire , l instruction et la connoissunce de son salut, 
t le Sage dit que là où il n’y a point de science 
n’y a point de bien pour l’âme. Par la science , 
entend la connoissance de ce que l’homme 
oit faire, sans laquelle il né peut acquérir soa 
hitable bonheur. 

Cet empêchement est grand; et c’est la pre- 
lière source de la dépravation de la jeunesse : 
est d’autant plus à déplorer qu’il est très- 
jrnmun. Assurément la^plus grande partie de 
I jeunesse se perd par l’ignorance des vérités 
U salut; et celte ignorance vient du défaut d’ins- 
uction. Les pères négligent d’instruire leurs 
nfans dans la véritable piété : ils mettent tous 
;urs soins à les élever dans la vanité , dans les 
laisirs , dans l’amour des biens de la terre et 
ans les maximes du monde. Les oiaitres em- 
loieni souvent la plus .gcande partie de leur 
avail à les avaucet dans les sciences, et fort 
)euk les rendre savans dans celle du sulut. Le» . 
nfans, qui ne connoisseut pas combien l’instruC" 

G'ô 
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liod leur est nécessaire , non-seulement ils ne s’^crt 
mettent pas en ^eine , mais ils la fuient eomme 
une chose difficile et contraire à leurs inclina- 
tions. Ce qui est cause qu’ils demeurent dan» 
l’ignorance et dans les manvaises ^habitudes , 
qu’ils se perdent sans ressource, ^ . 

Pont preuve de cette vérité, )e vous produirai 
ici deux exemples opposés. S. Augustin en ses 
Confessions, déplorant la dépravation de sa 
jeunesse , en attribue la cause a ce défaut d’ins- 
truction , et à raveuglemeni de son père, lequel 
faisant tous ses efforts pour avancer sou fils 
dans les études , et pour le rendre savant et élo- 
quent, négligeoit cependant le plus nécessaire ; 
c’étoil le soin de veiller sur ses mœurs, et de» le 
faire instruire dans la' vertn , sans laqnelle toute, 
la science ne lui ponvoit servir qu’à le rendre 
plus désagréable à Dieu et plus éloigné de ses 
grâces. 

L’écriture, an contraire, faisant le récit de 
cette généreuse action de ta chaste Susanne, qui 
aime mieux s’exposer à être faussement accusée 
«t condamnée à la mort par deux infâmes vieil- 
lards , que de pécher en la présence de Dieu , en 
consentant an crime détestable auquel ces mal- 
lieoreux la sollicitoient , attribue celte saiute 
action à sa piété et à la bonne instruction qn’elle 
avoit reçue de ses parcns dans sa jeunesse. Les 
paroles dont elle se sert sont remarquables : 
£lle avoit la crainte _ de Dieu, parce que ses 
parens étant sens de bien f t avaient instruite 
selon la loi ae Moïse. 

O cher Théotime! prenez garde à cet obs-’ 
gtacle comme à un des plus grands empèchernens' 
'de votre salut. Aimez et recherchez l’instruction ; 

• et soyez persuad.e que le plus grand mal que 
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'ous avez craindre dans voire jeunesse c’est 
I ignorer les vérités qui conduisent à cette heu-* 
euse fin : faites tout votre possible pour éviter 
e malheur qui seroit la cause infaillible de votre 
erte ; aimez à être instruit, et employez tous 
es moyens que vous en pourrez trouver. Si 
)ieu vous a donné 'des parens, ou des maîtres 
ui aient lasoin devons enseigner le chemin de la 
ertu, rendezrlui grficesde ce bienfait inestimable^ 
t faites en sorte de vous en servir utilement. Que 
i vos parens n’ont pas assez de soin de votre 
istruction , rechercliez-la de vous-même par 
3S moyens que nous avons marqués ci-dessus, 
n la 2 .® Partie, chap 3 , 4 et 5 , et mettez bien 
ans votre mémoire cette belle parole de Salo- 
lon, que l’esprit du sage recherche Vinstritc- 
on, et qu’j/ n appartient qu aux insensés de 
s plaire dans l'ignorance. 
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econd obstacle : la trop grande indulgence 
des parens , leur méchant exemple , et la 
mauvaise instruction qu’ils donnent à leurs 
enjdns. • ^ 

I. n est que trop véritable que la perte des enfans 
ient très-souvent de la faute des parens , qui 
îanquent à cette grande obligation que Dieu^ 
Mir a imposée de les élever en sa crainte et de 
;s former à la vertu. 

Or, il y a quatre fautes que les parens peuvent 
lire contre cette obligation ; et ces fautes causent 
ès-souveni la dépravation et la perte des enfanS, 

1 . Quand ils négligent de les instruire dans la • 
iéié et de leur inspirer de bonne heure lesmaxir 
tes de la vertu et du salut éieruel* 
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2 . Quand ils sont trop indulgent envers Icufâ 
enfans ,en leur donnant trop de liberté, et en uç 
les corrigeant point quand ils font mak 

3. Quand ils leur donnent mauvais exemple 
par leurs actions. 

4- Quand ils leur donnent des instructions con- . 
traites à la piété. 

Nous avons parlé de la première faute au cha- 
pitre précédent. 

Quant à lu seconde , on ne voit que trop com- 
bien elle est commune parmi lesparens, etcom- . 
bien elle perd d’enfans tons les jours. La plus 
grande partie des pères et mères aiment leurs 
enfans d’un amour aveugle : ils ne regardent que 
leur bien présent et sensible : ils craignent de leur' 
donner le moindre chagrin en les retenant dans 
les bornes de la vertu par une sage remontrance ' 
ou par une correction raisonnable , et ils aiment 
mieux les laisser dans leurs méchantes inclina- 
lions qui croissent avec l’âge quand elles ne sont 
pas corrigées , et qui les rendent vicieux pour le • 
reste de leur vie, et misérables pour l’éternité. 

_ Malheureux pères, qui par eette folle dooceiir, pré- 
cipitent leurs enfansdans on abîme de malheurs! 
semblables *a ces animaux qui étouffent leurs 
petits à force de les embrasser. 

Pères aveugles! vous ne voyez pas que celle 
indulgence que vous avez pour vos enfans , est_ 
la plus grande cruauté que vous puissiez exercer 
à leur égard ! Non ; vous ne seriez pas si cruels, si » 
vous leur aviez donné la mort de votre main : par 
cette cruauté , vous n’auriez perdu que leur corps , 
et par votre douceur, vous perdez leur âme et 
.leur salut éternel. T.>e temps viendra auquel vos 
enfans, que vous flutlez ainsi , vous maudiront, 
demanderont à Dieu vengeance contre vous, et 
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TOUS accuseront devant son tribunal comme les 
auteurs de leur malheur. Témoin celui qui étant 
condamné à la moit, crioitliauteinetit : Ce n’est 
point le prévôt , mais c’est ma mère qui nia 
tnvoyé au supplice. Un jour votre douceur cri- 
minelle attirera la malédiction de Dieu sur vouft 
et vos en£ans; sur vous, parce que vous ne les 
avez pas instruits ni corrigés quand il eu éloit 
besoin; sur eux, parce qu’ils se sont servi de 
votre indulgence pour s’abandonner au vice et 
à tous les désordres. Que l’exemple du grand- 
prêtre Héli , rapporté ci-dessus , vous serve de 
leçon. Apprenez de la punition terrible que Dieu 
exerça sur lui, celle que vous devez attendre. 
Car tous les malheurs qui arrivèrent tant à lui 
qu’à ses enfans et à toute sa maison , avoieut 
pour leur première et principale cause la grande 
négligence qu’il avoit nppoitée à corriger ses 
enfans. Voici le témoignage que Dieu en ren- 
dit lui-même : Je jugerai, dit-il, la maison 
d’Hêli à cause de son iniquité ; parce 
qu ayant eu conuoissance de la méchante vie 
de ses enfans , il ne tes a point repris ni cor^ 
rigés. 

Je ne puis assez exagérer cette fauie desparens, 
Théotime , pour vous çn faire concevoir l’hor- 
reur qu’elle mérite. Prenez bien garde. Dieu 
vous a-t-il donné desparens sages et vertueux 
qui aient en grand soin de vous instruire dans 
la vertu, et de vous reprendre quand vous 
manquez ; reconnoissez l’obligation que vous 
en avez à îa bonté . et faites en sorte de bien 
user de cette grande faveur, en vous rendant 
souple et docile à toutes leurs remontrances et 
à leui^ corrections. Mais au contraire , vosparens , 
oubliant leur devoir et votre salut , vous laissent- 
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ils faire le mal, sans vous en reprendre et satlâ 
vous corriger; ne regardez pas leur indulgence 
comme un bien , mais comme la chose du monde 
qui vous sera la plus funeste, et qui vous perdra 
infailliblement. Demandez à Dieu très-instam- 
ment qu’il change leurs disp>eitions ; et qu’il vous 
donne des maîtres qui suppléent à leur défaut, et 
qui prennent garde à vos actions, pour les redresser 
quand vous vous détournerez tant soit peu du 
chemin de la vertu. 

Enfin, ThÉotime, le dirai-je? si vos parenâ 
ne sont pas seulement négligens à vous reprendre; 
mais (ce qui est encore pire) s'ils vous donnent 
mauvais exemple en vous apprenant, comme 
il arrive souvent, par leurs actions, à aimer les 

f daisirs de la vie , et à désirer éperdument 
es richesses , à aimer la vanité, à êtreorgueilleuv, 
colère, vindicatif, à ne pas souffrir la moindre 
injure, à être impudi(^ue dans les paroles, adonnô 
a la bonne chère , à l ivrognerie , à l’impureté et 
autres choses semblables ; et encore plus , 
s’ils sont assez misérables pour vous enseigner par 
leurs discours plusieurs de ces vices, ou pour 
les approuver et les louer quand vous y êtes 
sujet : ah ! mon cher enfant, craignez tout en ces 
occasions ! vous ne sauriez être dans un plus 
grand danger de votre salut. Ayez recours à Dieu : 
pricz-le qu’il vous éclaire pour discerner le 
bien d’avec le mal ; qu’il vous fortifie l’esprit 
contre les mauvaises impressions que vous rece- 
vrez; qu’il ne permette point que vous vous per- 
diez par la faute de ceux qui doivent être les* 
premiers à contribuer à* votre salut. 


/ 
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ADDITION AU CHAPITRE PRÉCÉDENT, 


' Sur la négligence des Confesseursé 

XJiïE autre cause qui nuit notablement au salai 
des jeunes gens, c’est la négligence des Confes- 
seurs, q^ii n’apportent pas toujours aux confes- 
sions des enfans tout le soin 'et toute l’application 
qu’elles demandent. Ils les regardent comme des 
Confessions faciles et de peu d’importance; ils s0 
contentent de leur faire quelques légères inter- 
fogalious ; ils les croient à leurs premières ré- 
ponses, et après leur avoir donné quelque prière 

f tour pénitence, il les renvoient avec une abso- 
ution , aussi ignorans et aussi vicieux qu’ils 
étoient auparavant.C’est ce qui fait que les jeunes 
gens qui se confessent plutôt par coutume et paf 
habitude, que par raisons et par motifde salut^ 
font souvent de mauvaises confessions , dans les- 
quelles ils ne déclarent qu’une partie de leurs 
péchés", parce qu’ils n’en ont pas assez de con- 
Doissance , ou qu’ils n’en ont pas la douleur 
hécÆSsaire, ni la volonté de s’en corriger. Quel- 
quefois même, et trop souvent, ils les cachent 
h leur Confesseur par la honte qu’ils ont de les 
déclarer; et cette malheureuse honte' les tient 
souvent durant plusieurs années dans un état 
perpétuel dedamnation parles rechutes fréquentes, 
et par une multitude de confessions sacrileges 
qu’ils font incessamment, tant qu’ils ne rencon- 
trent pas un habile confesseur qui leur ouvre les 
yeux et qui les retire de la misère où ils sont. 

Si les Confesseurs étoient persuadés de tout le 
bien qu’ils peuvent faire dans les confessions deS 
enfaus, et des maux incroyables dont ils sont 
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cause quand iis les négligent , ils verroient qii*il 
n’y a point de confessions plus dignes de leur zèle 
et qui luciitenl plus leur application que celles- 
là : ils preudroient sur-tout un grand soin d’y 
faire trois choses importantes. l." De découvrir 
si les jeunes gcus u’pnt jamais rien caché dans 
leurs confessions par honte ou par crainte, et en 
ce cas leur fui e connoître le mal qu’ils ont fait , 
et les en redrer par une confession générale de 
tous leurs péchés. 2.® De leur imprimer la crainie 
de Dieu , et I horrcur du péché mortel , qui lui 
déplaît infniment , et sur-tout du péché déshon- 
nête, qui est le péché le plus ordinaire de la jeu- 
nesse, et son plus mortel ennemi. S.* De recon- 
noître s’ils sont habitués dans ce péché , ou dans 
quelqu'autre, comme la désobéissance, la paresse, 
le jurement, et prendre soin de les en faire sortir 
par les bons conseils qu’ils peuvent leur donner. 
Ët au lieu de ces vices ils ne manqueroient pas 
de leur inspirer les vertus contraires, la chasteté, 
l’obéissance , le travail , la patience , l’amour du 
prochain; et enfin de leur apprendre à aimer 
Dieu sur toutes choses, et à préférer sa grâce à 
leurs plaisirs. Voilà ce que les bons Confesseurs 
font avec beaucoup de soin dans les confessions 
des jeunes gens, et il est certain que Dieu donne 
bénédiction à leur travail, comme on le voit tous 
les jours. Il le faut prier qu’il inspire ce zèle et 
ce soin à plusieurs. 

Mais pour vous, Théotime , je vous avertis et 
je vous exhorte de faire réflexion sur vous-même, 

f »our reconnoîlre si vous n’ôles pas tombé dans 
e malheur que je viens de vous représenter, et 
si vous n’avez pas eu jusqu’à présent des Con- 
fessenrsqui vous aient négligé, et qui vous aient 
laissé daus vos mauvaises habitudes, cl peu>être 
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dans des péchés rjue vous n'avez jamais déclarés 
dans la Confession. Si cela est, mon cher enfant^ 
retirez-vous promptement de ce dangereux état 
où U y va de votre salut : cherchez un bon con- 
fesseur qui vous aide à en sortir, qui veuille bien 
prendre soin de vous conduire dans le chemin 
de la vertu, et qui observe à votre égard les 
trois choses que j'ai marquées ci-dessus. 

CHAPITRE III. 

Troisième obstacle du salut de la jeunesses 
l’indocilité des jeunes gens. 

Ekcoke que la dépravation des enfans vienne 
Souvent, comme le dit fort bien S. Jérôme, de 
la faute des parens et des maîtres, elle vient 
aussi très-souvent de celle des enfans qui ne 
Veulent pas recevoir l’instruction; et cette faute 
s’appelle indocilité. 

- L'indocilité est un défaut de soumission ^ la 
conduite des autres, ou une secrète présomption 
de soi-même. L'indociie ne veut ni être instruit 
des vérités qu'il faut savoir, ni recevoir conseil 
sur les choses qu’il faut faire , ni être repris et 
redressé* quand il a failli, ni exhorté au bien 
quand il s’en éloigne. 

Ce vice est une des pires qualités qu’un esprit 
puisse avoir. 

Car si on regarde scs causes, il procède on de -r 
l’orgueil qui fait mépriser tout ce qui vient des ' 
autres, ou de l’opiniêtreté et de l’attache qu’on à 
Souvent pour son propre jugement , ou d’une 
trop grande légèreté d’esprit (pii ne considère 
tien, et qui méprise les choses les plus 
tautes. 
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Si on considère les effets de celle indocilité, 
il est certain qu’elle est toute seule capable dei 
jeter les jeunes gens dans toutes sortes de vices , 
farce qu’elle ôte tous les moyens de correction 
et d’amendement. En effet, comment peut-oii 
faire le bien j si on ne le veut pas coimoître ? 
Comment corriger ses fautes, si on n’en veut 
pas être repris? Le malade qui ne veut pas coU'* 
tioître sou mai, et qui rejette les remèdes, nè 
peut espérer de guérison. 

C’est pour cela que l’écriture sainte en plu.* 
sieurs endroits, et principalement dans les Prf»* 
serbes, où elle instruit plus particulièrement le» 
jeunes gens, parle si fortement contre ce vice, 
comme étant un des plus grands obstacles de lent 
Salut, et qu’elle les exhorte si souvent à recevoir 
Volontiers les, enseignemens , les conseils et Vss 
remontrances. 

Car pour les enseignemens, elle dit que celtd 
'‘qui rejette la sagesse et l’enseignement f ' 
^malheureux } que le Sage recevra les pr'g* 
vepies en son cœur ^ et que l'insensé' ne peut^ 
souffrir qu’on l’enseigne i que le' cœur ida 
'méchant recherche le nihly et que le cœur du 
Juste recherche la science; qu’i7 y a plus 
'd’amendement à espérer d’un insensé , que , 
'de celui qui s’estime sage. 

Quant aux conseils, elle dit que T insensé 
estime beaucoup tout ce qu’il fait, 'mais que 
le sage écoute les conseils ; que celui qui se 
fie en son cœur (c’est-à-dire, en son esprit et 
en sa conduite) est un insensé ^ et que celui 
qui marche sagement sera sauvé. Écoutez , 
*dit-elle, le conseil, et recevez Venseignementt 
afin que vous soyez sage à la fin de vos jours. 

'■ Que ue dit-elle pas des réprimaudes ! Elle 
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dîit que celui qui aime la correction , aime Ict 
scienpe; et que celai qui ne 'veut point être 
repris, est un insensé : que le méchant naime 
point celui qui le reprend , et qu’iV ne cherche' 
point la conversation des sages : que celui 
qui rejette la correçtion , méprise son âme, 

•et que celui qui se rend aujc réptimandes „ 
possède son cœur ; que c^est le propre du mer 
chant de ne rougir pas , et de résister rffron~ 
tentent quand il est repris ; mais que le juste 
corrige sa faute: que le cœur dur finira pial: 
que celui qui hait les réprimandes , mourrat 
Mais sui’-lQUt remarquez ce qa’cllc dit au cha- 
pitre 29 des Proverbes , que Vhornme qui 
méprise avec obstination celui qui le reprend ^ 
sera p\iui d'un malheur soudain, et qu’il ne 
s’en relèvera jamais. Que peut-on dire de plus 
fort, pour montrer la grandeur d’un et 

pour en donner la crainte qu’il mérite ? 

C’est pourquoi, Théotime, gardezrvous de‘ 
pe vice, comme d’un des plus grands obstacles 
de votre salpt : découvre? s’il est en vous, et 
faites tout votre possible pour vous en délivrer ^ 
pt pour avoir un esprit docile, qui aime à être 
jnslruit , conseillé , repris et exhorté au bien ; 
yoici ce que vous ferez pour l’acquérir^ 

I. I^emandez tous les jours à Dieu cet esprit^’ 
et demandez-le instamment , comme une chose 
très-importante, de laquelle dépend tout votre > 
bien. . . _ 

a. Kye% souveiî). devant les ^eux ce bel aver-r- 
Usseroenl du sage Salorpon : a Ecoulez moi , 

» mon 6 ls, et ne vous éloigne? pas de rpes 
ï> conspils} de peur qu’à la fin de votre vie vouç 
» ne soye? contraint de gérqjir et de déplorer 
)) votre indocilité , ^ Faurtpnoi nt-je 
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» détesté la discipline? Pourquoi n’ai -je pas 
» reçu volon'.iers les remonirauces? Pourquoi 
» n’ai-je pas écouté la voix de ceux qui m'out 
7» enseigné; et pourquoi ne me suis-je pas rendu 
» docile et obéissant à mes maîtres? » Mais hélas 
ThéotimEj il ne sera plus temps de se consumer 
en regrets quand le mal sera arrivé , et lorsqu’il 
n’y aura plus de remède. 

3. Persuade? -vous (ce qui est très-véritable ) 
que vous êtes dans un âge rempli d’ignorance , 
sujet h beaucoup de fmtes ; que vousn’ôtes point 
capable de vous conduire vous-mème, mais que 
vous avez besoin nécessairement d’être conduit* 
pkr d’autres plus éclairés que vous. Or cela ne 
peut se faire que par ces quatre choses , instruc- 
tions, conseils , réprimandes eiexhot'iations.Tenez 

! -)Our constant que durant votre jeunesse la doci- 
ité et la soumission à la conduite des sages vous 
est si nécessaire, que de cette excellente qualité 
dépend votre bonne éducation , votre avance-’ 
ment dans la vertu , votre bonheur pour celte 
vie, et votre salut éternel. 

4 . Aimez à être instruit dans la vertu, et 
soyez bien aise d’apprendre le bien de qui que 
ce soit. 

Deinandez volontiers cons^, même dans les 
choses où vous* croyez voir assez clair. O la belle 
maxime de faire tout avec conseil ! C’est la 
maxime du Sage: Mon fils, ne faites rien sans 
conseil ; et après la chose faite ^ vous n aurez , 
point de regret. ’ ♦ 

vous fâchez pas quand on vous r.epreud 
de vos fautes. « C’est un grand péché, -dit saint 
» Jéi'ême , d’avoir de la haine pour celui qui 
i> vous reprend , principalement si sa réprimanda . 
» , procède de l’amour qu’il a pour vous. » 
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vous défendez pas opiniâtrement; c’est iin effet 
d’une extrême arrogance; mais au contraire rece» 
vez liumblemeut ce que l’on vous dit pour votre 
bien , reconnoissez votre laute , et lâchez de vous 
en corriger. 

5. Souvenez-vous que la docilité ne consiste 
pas seulement à recevoir volontiers les iustruc- 
ijons, les conseils, les réprimandes et les exlior-- 
tâtions , mais aussi à en faire votre profil , et à les * 
jneltre en pratique. 

Pour conclusion je vous laisse cette belle parole 
de S. Jérôme, c^nilest bon d'obéir aux supé-^ 
rieurs, de suivre leurs préceptes : et après la 
règle de V Ecriture , apprendre des autres 
la conduite quon doit tenir ^ et ne se servir 
''pas d'un très -méchant maître, qui est la bonne 
opinion de soi-méme. 

• 

CHAPiXREIV. 

Quatrième obstacle : Vinconstance. 

St l’indocilité est très-commune parmi les jeunes 
gens, l’inconstance dans le bien l’est encore plus; 
et elle met encore un très-grand empêchement 
à leur salut. On trouve de jeunes esprits dociles, 
et souples à recevoir les enseignemens, les con- 
seils et les remontrances : et ceux qui ne le sont 
pas , le deviennent souvent, quand on prend soin 
de corriger leur indocilité par les voies conve- 
nables de douceur ou de sévérité. Mais il estvraf 
aussi que les jeunes gens dociles ne sont pas tou- 
jours assez constans pour faire avec persévérance 
le bien qu’ou leur enseigne. Leur esprit changeant 
s’attache à toutes sortes d’objets, et se laisse 
çfppojtef à tous ses preodçra mouYémens. Agités 
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dè diverses passions , ils ne snuroienl demeurer 
long-temps dans une même situation. A peine 
sonl-ils capaLles de faire une solide résolulioa 
pour se maintenir dans la vertu , et encore moins 
de la garder long-temps quand ils l’ont faite. Le 
première occasion les emporte, et leur fait 
oublier tous leurs bons desseins. 

- Si cette inconstance n’est corrigée de bonne 
heure, elle met un grand obstacle au salut des 
jeunes gens, et les rend incapables de faire aucun 
progrès dans la piété. Un arbre ne peut prendre 
racine dans un sable mouvant, ni la vertu dans un' 
esprit léger qui change à toute occasion. 

' C’est pouf cela que le Sage vous donne ce bel 
avertissement, Théotime : Ne vous tourne^ 
pas à tout vent f et n allez pas enloute sorte de , 
chemin : soyez ferrne en la voie du SeigneuCr' 

* Cette inconstance dans le bien vient de trois * 
causes principales. 

I. De la légèreté qui esinaturelle â cet Âge, et " 
qui rend les jeunes gens inconstans dans toutes 
leurs actions. Ils sont changeans en toutes leurs 
inclinations, en leurs pensées, en leurs desseins, 
et en leurs résolutions. De là vient qu’ils sont 
aussi inconstans dans la vertu, quand ils ont 
commencé à }a suivre. 

‘ 2 . Elle vient aussi de ce qu’ils ne sont pas 
solidement persuadés de l’importance de leur 
salut , et de l’obligation qji’iis ont de s’adonner à 
la vertu dans leur jeunesse. 

‘ B. Elle vipnt enfin de ce qu’ils manquent d’ua 
bon guide pour les conduire. Incapables de se 
gouverner éux-inêraes, ils ne prennent conseil de 
personne pour bien régler lèur yie, oju s’ils en 
prennent, ce u’est que légèrement, saps y faire ' 
iréde^ion, 01 s^s l0S m^tutc^en pratique. LU 

pîiblient 
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•ubEent bieai6t les bons avis qu’on leur donne, 
et ils continuent aioBi à se laisser aller à tous les 
moiivemens de leur esprit ineonstanc 

Pour guérir cette inconstance , il faut appliquer 
les remèdes à ces trois causes. 

Premièrement donc, Théotime, tàeliez de 
corriger en vous, autant que vous pourrez, cette 
légéreté naturelle de votre âge qui vous rend si 
versatile en la plus grande partie de vos actions : 
tojez constant en tout ce que vous laites; ne 
changez pas facilement vos résolutions, ni vos' 
entreprises , ni vos occupations, si ce u’est avec 
raison et avec conseil : en un motgouvernez'vous 
par raison , et non par fantaisie et par caprice» 

2 . Ayez soin de vous allermir l'esprit dans la 
bien par de bonnes pensées, et par des rédexTons 
fré<|uentes sur votre salut, et sur la nécessité que 
vous avez de vivre d’une manière vertueuse dâus' 
votre jeunesse» La lecture de lu première partie 
de ce livre vous servira à cette fin , si vous Ix 
lisez attentivement etavec rédexion. 

3. Mettez -vous sous la conduite d'un saga 
Confesseur; pratiquez ses conseils, et suivez la. 
règle de vie qu’il vous prescrira,' rendez -lui 
compte de vos actions de temps en temps, a6a 
qu'il vous remette dans le bon cKemiu , quand 
vous vous en éloignerez : ne faites rien même do 
peu de conséquence , sans son conseil ou celui 
de quelque personne prudente. 

Mais par-^ssus tout , demandezsouvent à Dieu 
qu’il vous donne un esprit constant dans voi 
bonnes résolutions, et qu’il vous affermisse dans 
le bien psr l'assistance de sa grâce. O mon Dieu, 
dirigez mes pas, c’est-à>-dire , mes actions, 
dans la voie de vos commandemens , afin, 
çue je ne pieu éloigne jamais. Ayez bouvooï 
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devant les yeux celle bpllo parole du Sage, qua 
l’homme vertueux demeura forme dans la 
vertu, semblable au soleil , qui ne perd jamais 
sa lumière, mais que l’insensé , c'esl-à-dire, 
le pêcheur, change toujours comme la lune 
qui n’est presque jamais ,en njêine élal. Voyejî , 
Théotjme, lequel de ces deux partis vous voulez 
choisir : vous ne voudriez pas passer aux yeux du 
inonde pour insensé; ci vous l ûtes véritahlemcnl 
devant Dieu, si yqu§ ii’êics pas constant dans son 
«erviçe, - - 


C H A P I T R E V. 

• t / 

CiîKfuième obstficle: la honte de faire le bîen^ 

1 "> / ‘ 

iiKTRE les moyens que la malice du démon 9 ' 
trouvés pour pervertir les âmes, la honte de 
&re le hi.en est un de ceux dont jl se sert avec 
i,e plus dp succès. Il surprend aisément par celte 
honte les esprits foibles, tels que sont ceux des 
jeunes gens, plus susceptibles des impressions 
de la crainte et de la honte ; ce malheureux saisit 
cette occasion d’ab.nser malicieusement de leur 
facilité et de leur pudeur naturelle, pour leur 
faire coricpvoir à l’égard du bien et de la vertu , 
la honre et la crainte qu’ils ue devroient avoir 
que pour le péché. 

pour cet effet, il leur met dans l’esprit ceg 
Vajnes et fausses imaginations : Que la vertu est 
méprisée parmi les hommes; qu’on estime peu 
ceux qui la suivent, que, s’ils s'adonnent à faire 
le bien , pn les méprisera , pt même on se 
pjoquera d’eux. Il leur suscite actuellement les 
mépi js et les moqueries des autres. Et par ces 
il Ips redcp du cUeminde la vertu, arrête 
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et étouûe en eux par celle soile honte loiUe^ laa 
bonnes pensées et tous les bons désirs qn ils coii - 
çoiveni pour leur salut. Et quelquefois uoite 
honte malheureuse gagne si puissamment 
leurs esprits, que non-seulement ils rougissent 
de faire le bien et de paroître vertueux, mais 
encore qu’ils font gloire de leurs vices, et qn'ùs 
ont de la confusion de n’ôtre pas aussi m 
que les plus vicieux, comme il arriva à 
Augustin, qui déplore. son malheur et soi. a.'..'-- 
glement en ce point au deuxièiue livre ùe ses 
Confessions , chap. 3. Nous rapporlerous ses 
paroles au chapitre suivaut. 

Si celte pernicieuse honte a gagné votre esprit, 
cher Théotime, vous devez la tenir pour un des 
plus grands obstacles de votre salut; et si vous 
ue travaillez de bonne heure à la surmonter , 
elle vous perdra infailliblement. Vous avez be- 
soin , pour la vaincre, de munir votre esprit par 
les considérations suivantes. 

I.” De quoi rougissez-vous? Vous rougissez 
de la vertu, c’est-à-dire du service de Dieu, sans 
lequel il n’y a rien d’honorable au monde. On 
se fait gloire de servir un Prince de la terre; et 
vous rougissez de servir le Roi du Ciel votre 
souverain Seigneur, auquel vous devez tout ce 
que vous êtes ! Quel étrange aveuglement ! Mais 
pr,enez-y garde : on ne rougit que pour une * 
chose qui est mauvaise ou indéoente, on trop 
basse et indigne de soi ; tellement que, si vous 
rougissez de la vertu , vous la mettez en Tua de 
ce» deux rangs. Quelle indignité ! ’ 

a.® Devant qui rougissez -vous? Devant les 
rnéchans, dout le jugement est corrompu; qui 
esiiiueut bou ce qui est mauvais et mauvais ce 
quji est bon, jpscce qu’ils a’oul d autre règle poux 

H at 
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juger <]ue leurs passions ei leurs alTeciions dëré- 

f ;lées. S’ils vous méprisent, c’est parci^ qit’jls 
laissent la vertu et ceu$. quj la suivent. « Le 
» service de Dieu est en exécration au pécheur, 

» dit le Sage, I es insensés détestent ceux qui 
f) fuient le mal. Celui qui marche dans le chemin 
» de la vertu et qui craint Dieu, est naéprisé 
”» par le méchant qui suit l’infàme chemin di| 

» vice, » Si la bonne opinion des hommes vous 
touche, que ne cherchez-vous celle des hommes 
sages et vertueux, qui vous estiment et vous 
bonorenl quand vous faites h>en ? 

3,* Souvenez-vous de cette menace terrible 
que le Fils de Dieu faitii tous ceux qui rougiront 
do son service. Si quelqu'un , rougit de moi et 
de tnes paroles ^ je rougirai de lui aif jour du 
jugement. Il vent dire qu’il ne le reconnoitra 
point pour son disciple. Représentez-vous celle 
confusion épouvantable qui couvrira en ce jour 
terrible la face de ceux qui auront rougi en celte 
vie du service de Dieu : alors leurs péchés seront 
à la vue de tout le monde; et, pour la honte 
qu’ils auront eue de la vertu, ils seront ahan^ 
donnés à un opprobre et à une Confusion éiery 
pelle qui ne géra jamais effacée de la mén>oire 
des Anges et des Saints, selon le témoignage de 
Dieu même. Je vous e:f.poserai à un opprobre 
éternel et à ttne ignominie qui ne finira 
jamais. 

O pion cher enfant, demandez souvent à Dieu 
qu’il fortifie votre esprit contre cette malheureuse 
honte qui n’esl qu’une pure imagination des 
esprits toibles. Acconiiimez-vous de bonn.e heurp 
h faire le bi.en libropipnl, sans regarder ce que 
les autres en diront ou estimeront. Méprisez leurs 
prépris; pioqncz-vous de leuis moqueries, et 
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8ouvenez*vous 'que c’est uuebîcn grande folie de 
préférer l’esiiinc des hommes à celle de Dieu et 
à votre salut éternel ; et pour complaire à un 
petit nombre d’esprits mal faits ^ de ne craindre 
point de déplaire à tous' les hommes sages, à 
tous les Saints qui sont dans le Ciel et à Dieu 
même. Pesez bien celte réllexion. 

CHAPITRE V L. 

Sixième obstacle : les mauvaises compagnies, 

A A T I c L £ I. 

Combien elles ‘sont nuisibles» 

O Mow cher ThÉotimb, qui est-ce qui me 
donnera des paroles assez puissantes pour vous - 
faire comprendre, à vous et a tous ceux de votre 
âge , combien cet obstacle nuit à votre salut , et 
pour vous mettre clairement devant les yeux la. 
multitude des jeunes gens qui se perdent tous les 
jours par les mauvaises compagnies? 

C’est là le piège où le démon attend ordinai-. 
remeut la jeunesse. Et quand il ne peut les perdre 
par le défaut d’instruction, par l’indulgence des 
parens, par l’indocilité de leur esprit, par l’in- 
constance ou par la honte de faire le bien , il 1rs 
pervertit par la fréquentation des méchans. U 
se sert de leurs discours et de leurs exemples 
comme dlnsirumens pour corrompre les plus 
saints, et pour renverser l’éiat d’une bonne cons- 
cience. Et souvent par l’un de ces deux moyens j 
il a jeté dans d’étranges désordres les âmes qui 
avoient presque ignoré le mal , et celles qui 
avoient conservé la vertu parmi les plus dange- 
reuses teutaiious. 

- * 


Digitized by Google 



l.K s T R r C T I O » 

Est-il possible que ce malheureux ne trouv# 

g oint d’insirumens plus puissans pour perdre les 
ommes, que les hommes mêmes! Faut-il que 
Jcs hommes lui servent de suppôts et de ministres 
pour exercer par eux contre leurs propres frères 
Ta rage qu’il a conçue contre tous, et pour exé- 
cuter le dessein exécrable c^u’il a fait de les Cnlraî- 
Qer avec lui dans la damnation éternelle ! Je ue 
sais lesquels sont dans un étatplus déplorable , ou 
ceux qui 'sont assez méchans pour causer, par 
Ipurs discours ou par leur exemple^ lavperte 
de leurs frères ; ou ceux qui se laissent pervertir 
par eux , faute de les fuir et d’éviter leur conver- 
sation plus que celle dos pestiférés. > 

Car pour les premiers, ne sont-ils pas bien 
misérables de perdre pa,r leur société ceux pour 
qui Jésus- Christ est mort; etconxmesi ce n’étoit 
pas assez de se damner eux-mêiacs, être encbire’ - 
îa cause de la damnation de leurs propres frères ; 
être les auteurs de leur dépravation , 'et ’ d’un 
nombre innombrable de péchés qu’ils feront 
ensuite de ce premier dérèglement; être les 
Mstrumens de la malice du démon, ét faire par 
eux-mêmes le propre office de ce détestable, qui 
est de pousser les hornmes au péché et de les 
précipiter aux enfers? Malheureux Gains, vous 
répondrez des âmes de vos hères! la voix de leur 
sang que vous avez répandu, f c’est-à-dire , la 
perle de leur salut que vous avez causée)', criera 
vengeance à Dieu contrevous.il le recherchera 
de votre main : vous lui en rendrez compte , âme 
pour âme. Malheur , dit le Fils de Dieu, ma/Aeur 
à celui par qui le scandale arrive, c’est-à- 
dire, qui fait tomber les autres dans le péché ! 

•- Et quant à ceux qui se laissent ainsi mallieu- 
reusement abuser et pervertir par la . société des 
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méchans, ils méritent d’autant plus de compas- 
sion, que souvent ils se sont attiré ce malheur 
par leur propre faute ; après avoir été très- 
bien avertis qu’il n’y a rien de plus dangereux 
pour la jeunesse que les mauvaises compagnies; 
que c’est l’écueil de la vertu , où plusieurs font 
'des naufrages irréparables; et souvent même 
aussi après en avoir fait par eux-mêmes la funeste 
expérience au grand détriment de leur salut. 
Après tous ces averiissemens , ne se garder 
point du précipice, aller librement et sans crainte 
en ces compagnies qu’ils devroient fuir plus 
qne la itiort; ô ciel ! quel aveuglement ! 

Je vous conjure au nom de Dieu, cher 
Théotime, de prendre garde à ce grand empê- 
chement de votre salut, et de ne voqs perdre 
pas ainsi misérablement faute de précaution ; 
ou pour mieux dire, ce n’est pas moi qui vous fais 
cette exhortation, mais le Saint- Esprit. Ecoutez 
les prophètes qui crient à tous ceux qui se ve'd- 
lent sauver: « Retirez-vous, retirez-vous : sortez 
» d’entre les pécheurs : ne touchez pas les choses 
» immondes. F uyez du milieu de Babylone ; que 
» chacun pense à se' sauver. » 

Ecoutez le Sage qui vous exhorté paternelle- 
ment » « Mon fils , si les méchans tâchent de vous 
» attiret' par leurs paroles , gardez-vous bien de 
« les écouter. S’ils vous disent : Venez avec 


U 
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nous, mettez-vous de notre compagnie; ô 
mon cher enfant, ne les suivez pas : retirez' 
promptement votre pied de leurs voies : leurs 
pieds conrent au mal, et ils se hâtent de ré- 
pandre le sang. « Et plus bas, il vous dit : « Ne 
prenez point de plaisir à suivre les impies; cf, 


que la voie des méchans ne soit pas pour 
vous une chose si agréable ; 
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» pensez point du toutj évUez-la, et laissez-In 
n bien loin de vous. » 

Akticle II* 

t 

Deux choses nuisibles dans la compagnie des 
méchans ; la parole et l’exemple. 

Le même Saint-Esprit . vous avertit qu’il j « 
deux choses à craindre dans la société des nié* 
chans , leurs discours , et leur exemple. 

Quant aux discours , l’apôtre S. Paul crie Iiau-^ 
tement: IVe vous laissez pas tromper ; les mou- 
ssais discours corrompent les bonnes mœurs. Evi- 
tez, dit-il à Timothée, Ze5 discours profanes des 
tncchans : car ils servent beaucoup à l’impiété,' 
S Jacques dit que la langue est un feu qui allume 
I le^péclté dans les âmes, étant enflammée du 
feu d’enfer. David dit que la bouche des pé- 
cheurs est un sépulcre ouvert , d’où il ne sort, 
que des vapeurs pestiférées pour infecter les 
âmes > que les méchans ont une langue de ser- 
pent, et qu’ils portent sur les lèvres le venin 
d’aspics qui tue ceux qui en scHit atteints. 

Si les vicieux retiennent quelquefois leurs mack> 
vais discours,* leur exemple ne laisse pas de faire 
toujours de fortes impressions. Celui qui touche 
la poix , en aura les mains gâtées , et celui qui 
fréquente un orgueilleux deviendra orgueil- 
leux comme lui. JVe faites pas amitié avec un 
homme colère et impétueux , de peur que vous 
ne suiviez son exemple. Celui qui marche avec 
les sages, deviendra sage: tami des insensés , 
( c’est-à-dire, des pécheurs) leur sera sem- 
blable. L'exemple a une force incroyable sur les 
esprits des jeunes gens , et principalement pour 
le mal. L’amitié qu’on fait avec les méchans port« 
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^ la C0D3 plaisance , et la complaisance à l’imita- 
lion. « O amitié, dit S. Augustin, trop ennemie 
» djj bien des âmes ! O aveuglement d’esprit ; 

» qui fait faire le mal par la seule imitation, , 
a et pour co|uplaire aux autres , lorsqu’ils 
» disent : Allons, faisons. Et on a bonté de . 

» de n’avoir pas perdu toute honte. » 

Et a6n que^vous voy iez clairement, Th éotijte, 
l’e:ittréraitédu désordre où les mauvaises compa- 
gnies peuvent réduire un jeune homme, écoutez 
ce que ce môme Saint rapporte de lui-même, eu 
déplorant le misérable état où elles l’a voient 
jeté. 

« J’allois , dit-il , me précipitant dans le vice 
» avec un si grand aveuglement, que parmi 
» ceux de mou âge j’avois honte d’être moins 
» méchant que les autres , lorsque je les enten- 
» dois publier leurs péchés, et se gloriher d’au- 
» tant plus de leurs vices qu’ils étoient eux-mêmes 
U plus vicieux. Et je me portois à faire le mal 
» non-seulement pour le plaisir de l’action , mais 
» par le désir d’être loué de l’avoir faite. Qu’y 
» a-t-il an monde de blâmable, si ce n’est le vice? 

» Et moi j’étois si corrompu, que je voulois 
» devenir plus vicieux , de peur d’être blâmé^ Et 
» quand je ne trouvois pas en moi de quoi , , 
» paroUr^ aussi méchant que les plus dépravés , 

» je feignois des péchés que je n’avois pas faits , 

» aGn de n’être pas moins estimé â cause de mon 
» innocence , et de peur d’être d’autant plus 
» méprisé , que je paroissois plus chaste que les 
» autres. Voilà quels étoient les compagnons 
» avec lesquels je marchois dans les chemins 
» larges de Babylone , me roulant dans la 
» boue comme dans des odeurs et des parfums 

^ précieux. » ... 

H 5 
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Voilà le déplorable étal où les maavaises com- 

Î iagniesaVoieniréduit S.Augustindans sa jeunesse. 

l n’a pu s’en retirer qu’avec desdilïîculics épou- 
vantables, et par des miracles tout particuliers 
de la grâce de Dieu , comme nous l«evcns montré 
ci-dessus en la première partie , chap. 1 1. 

> AaTlCLE, III. 

Quatre sortes de mauvaises compagnies qu'il 
faut éviter. 

P bemiÈremkht , 'J'uéotime', abhorrez la com- 
pagnie de ceux qui font profession ouverte du 
vice, tels que tes impies et les libeitinsj et 
encore tons ceux ijiii ne se cachent pas des plus 
grands \ices, coinuïe de rimpudiciié, des jure- 
mens , de Tivrognerie , mais (jui s’en glorifient ; 
qui se réjouissent , comme dit le Sage , de leurs 
mauvaises actions , et qui font gloire de leurs 
plus grands crimes , et qui tâchent de vous cor- 
Tompre et de vous attirer à l’imitation de leurs 
vices. 

2. Fuyez comme la peste ceux qui se moquent 
de la vertu, qui vous sollicitent an péché, .et 
encore tous ceux qui vous entretiennent de 
mauvais discours, quand même ils ne vousparoî- 
troient pas ouvericmeni vicieux en leurs per- 
sonnes. Les méchans discours sont nuisibles, de 
quelque part qu’ils viennent : ils produisent tou- 
jours le même effet; c’est de jeter le péché dans 
l’àme de celui qui les écoute volontiers. 

3 . Gardez-vous de la compagnie de quelques- ' 
uns plus dissimulés, et non moins dangereux ; 
quine vous sollicitent pas ouvertement au péché , 
mais qui vous détournent des exercices de la 
piétjé, comme de la prière , de la fréquentation 
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^ps Saciempns, de ia lecture des bons livres; 
qui vous disent que ces choses no vous sont pas 
nécessaires, ni convenables ; que vous n’èles pas 
dans le temps propre pour cela; qtie vous avez' 
autre chose à faire ; et qui, pour vous détourner 
de b piété, ne vous emreliennent que de vainsu 
discours sur les plaisiis et les passe-temps, sur 
les espérances du monde , sur les vanités et lès 1 
grandeurs. Ces conversations, Théotime, sont, 
très-nuisibles, quoiqu’elles ne le paroissent pas; 
car elles attaquent la vertu dans sa racine , et elles . 
la font mourir secrètement. ’ ' 

4 . Fuyez la compagnie des jeunes gens oisife f 
et fainéans, qui n'ont aucun emploi , ou qui ’ 
s’acquittent mal de celui dans lequel ils sont. ' 
Leur exemple vous jettera dans l oisiveté : ils 
vous attireront par leurs discours ; ils vous pec’ 
suaderont de qtiiuer votre emploi et votre tra- 
vail , et de vous donner du bon temps. Ils vous 
apprendront à aimer le jeu , à hanter les lieu^ 
de divertissemens, à fréquenter les bals et les.>‘ 
comédies; et de cette vie oisive ils vous jetteront 
dans le vice. Remarquez bien cet avis , et tenez 
pour certain qu’il n’y a presque point de compa- 
gnies plus daugereuses pour vous que celle-là. . 

Pour conclusion, Théotime, souvenez-vous 
d’une chose. Tôt ou tard la vengeance de Dieu > 
surprendra les méchans, visiblement ou invisi- » 
blement: « Le feu de la colère de Dieu , dit le , 
» Sage, s’allumera contre rassemblée des mc- 
» chaos, et contre les rebelles qui refusent 
» d’obéir à ses commandemens. » Si vous vous , 
êtes trouvé en leur compagnie , v.ous serez enve- 
loppé dans leur ruine.' « La voie des pécheurs 
» semble belle et agréable ; mais à.la fin ils y 
» trouveront la mort, les téùèbres et la dam- 

li 6 
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» nation. » C’est pourquoi je vous- dis avec T* 
» Prophète : «Retirez-vous d’avec eux , de peur 
3) que vous ne soyez envetoppé dans leurs 
» péchés et dans leur perte. » Malheur à celui 
qui , étant averti , n’a pas évité le précipice et 1« 
malheur éternel f 

Voyez plus bas , an chapitre 8 , article 3 , 
l'histoire d’un jeune homme qui, ayant été per» 
verti par nn de ses compagnons, mourut dé- 
sespéré J en crimt : Malheur à celui qui m'a 
êéauil î 

11 resterok li parler ici de la compagnie des 
l)ons : mais noos l’avons mise ci-devant entre 
les moyens pour acquérir la vertu, eu la seconde 
partie , chapitre 8. 

CHAPITRE VII. 

Septième obstacle} V oisiveté. 

Cet obstacle, Théotime, est nn des plus oppo»’ 
sés à votre salut ÿ et il est vrai de dire que c'est lui 
qui produit ou qui entretieut tous les précédents 
et plusieurs autres. 

L'oisiveté est la cause de l'ignorance; car 
on ne peut acquérir l’instructioti que par le 
travaü. Elle produit aussi l’indocilité , parce 
qu’un esprit oisif ne veut rien apprendre ; la 
crainte qu’il a de se voir obligé au travail , lui 
fait croire qu’il est assez savant : il refuse de 
recevoir les instructions et les conseils des autres, 
pour éviter la peine de ‘-les mettre en pratique. 

paresseux f dit l’écriiure , s'estiment plus 
bahiles que plusieurs Sages ensemble qui. 
instruisent les autres par leurs enscignemens. 
L’oisiveté est la mère de l’incoasiance. Lepares~ 
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seux veut et ne veut pas : aujourd’liui il veut 
une chose ; demain une autre : aujourd’hui il veut 
le bien , et demain il change d’avis. C'est elle qui 
donne la honte de faire le l)ien , et qui ôte le cou- 
rage nécessaire dans la poursuite de la vertu. La 
craint&faii perdre courage au paresseux. L’oi- 
siveté fait rechercher et trouver les mauvaises 
compagnies et les récréations dangereuses. Et 
enfin elle est la cause la plus ordinaire de ce 
malheureux péché qui perd si déplorablement 
la plus grande partie de la jeunesse, le péché 
d’impureté , duquel nous parlerons au chapitre 
suivant. En un mot, il n’y a point de péthés^ 
point de désordres , point d’occasions de se 
perdre , dont l’oisiveté ne puisse être la cause 
et qu’elle n’apporte avec soi : ce qui la fait appeler 
très - justement par saint B.ernard , l’égoût de 
toutes les tentations et des Ÿnam>aises pensées , 
lamère des sots discours ,V ennemie des vertus, 
le sépulcre d'un homme vivant, le réceptacle 
de tous maux i et par le Saint-Esprit même, 
Vécole où l'on apprend toute sorte de péchés» 
Multam malitiam docuit otiositas. Eccli. 33., 
Hélas ? Th ÉoTi ME, n’est-ce pas une chose bien 
déplorable de voir que ce vice , qui est la source 
de tant de maux, est si commun parmi la jeunesse, 
qu’il semble lui être devenu comme naturel? 
Vous en voyez la plupart mener une vie fai- 
néante et oisive, fuir le travail comme la mort , 
ne voulant s’adonner à aucun honnête exercice ; 
ou, s’ilaen prennent quelqu’un, ils l’abandonnent 
bientôt , ou ils s'en acqinttent très-mal ; ils n’ai- 
ment rien que leurs plaisirs ; ils ne pensent qu’à 
leurs divertissemens. Les jeux, les promenades, 
la bonne chère, le sommeil , sont les plus consi- 
dérables emplois de leur vie et de leurs plus 
•Crie uses occupations. 
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: lu de là tous les désordres d9ns lesquels on les 
voit tomber tous les jours ; l’amour désordonné 
des plaisirs de la vie, le dégoût de la vertn , 
l’-ignorance des vérités les plus nécessaires, 
l’oubli de Dieu et du salut éternel. De là les 
mauvaises compagnies et les occasions de débau- 
ches. De là tous les .vices et toutes les méchantes 
inclinations qui croissent dans leurs âmes plus ' 
abondamment que les herbes nnislbles dans une ' 
terre féconde ([ue la inrtin du jardinier néglige 
de cultiver. Et de là vient enfin qu’ils demeurent 
inutiles et faiuéans durant toute leur vie, 'faute 
d’avoir travaillé dans leur jeunesse à se rendre 
capables de bonnes choses; sans parler des vices 
où l’oisiveté les jette , et dont ils ne se corrigent 
jamais. 

Plût à Dieu qu’il fût aussi facile de déraciner 
celte oisiveté des âmes des jeunes gens, qu’il 
est aisé d’en faire voir les déplorables efl’ets 
et le» suites pernicieuses. Mais ce vice a tellement 
gagné leurs cœurs, qu’ils ae veulent pas seulement 
connoître le mal qu’il leur fait, de peur de sevoir 
obligés d’y renoncer. « O paresseux, dit le 
» Sage, jusqu’à quand dormirez-vous ainsi? 

» quand sera-ce que vous vous éveillerez de ce 
M profond sommeil qui vous lient assoupi , et qui 
» vous conduira à une extrême indisraice de tout 
» bien, qui vous surprendra loiU-à-coup et vous 
» saisira si fort, que vous ne vous en releverez 
}» jamais? » Ouvrez votre cœur, cher Thûotiwe, ’ 
a cette parole du Saint-Esprit , pour en chasser * 
l’oisiveté , ou pour l’empêclier d'y eulrer. Et 
pour cet effet , munissez votre esprit contre > 
ce vice par les rélloxions siiivaiiies , que je ’ 
\*ous conjure de lire aucniivement et souvent. ‘ 
- 1. Considérez que tous les Uouimes sont nés- 
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pour le trajîail : Dieu les y a obligés par uu arrêt 
solennel qu’il prononça à la naissance du monde : 
« Tu mangeras Ion pain à la sueur de Ion Iront, 
» jusqu’à ce que ta retournes dans la terre d’où 
» tu es sorti. » 

Si donc vous voulez vous en exempter en 
menant une vie oisive, vous résistez à la volonté 
de Dieu; vous rompez l’ordre qu’il a sisoleunel- 
' leme.it établi. Quelle raison avez-vous <!e vous 
alTranchir d’une loi si générale et si juste, de 
laquelle il n’a jamais dispensé personne ? et si 
vous n’en avez point , avec quelle assurance pou- 
vez-vous demeurer en celte vie oisive ? 

2. Si les hommes sont obligés au travail durant 
toute leur vie , ils le sont encore plus durant 
la jeunesse. En effet , si cet âge n’est exercé 
par un honnête travail , il contiacie beaucoup 
de vices et de mauvaises habitudes qui demeurent 
jusqu’à la mort. D’ailieias le temps de la jeunesse 
est celui qui est le plus propre à cultiver l’esprit 
et à le former au bien ; et c’est en ce temps- là 
seulement qu’on peut se rendre capable de l’em- 
ploi qui doit occuper le reste de la vie : ce temps, 
une fois perdu , ne peut jamais être réparé. Le 
temps perdu, en quelque âge qtie ce soit, ne re- 
vient point: mais il y a celle différence, que celui 
qu’on perd.dans les autres âges , se peut réparer 
par le travail ; et celui qui est perdit dans la 
jeunesse est irréparable. 

3. Examinez attcnlivciAeni le regret que vous 

aurez quelque jbur. d'avoir perdu le temps de 
votre jeunesse , lorstjue vous vous trouverez iuha-' 
bile aux bonnes ‘choses, incapable d’aucun bien , 
coirsjTie il arrive à plusieurs. Vous ne le croyez^ 
pas maintenant ; vous le sentirez un jour , mais 
trop lard. ; , , 
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4 . Si ce regret ne vous touche pas présente- 
ment, le compte exact que vous rendrez à Dieu,' 
en son jugement , du mauvais emploi de votre 
jeunesse, ne doit-il pas vous faire trembler ? 
Dans ce jugement eflVoyable, toute voire vie vous 
sera mise devant les yeux par ordre, suivant 
toutes ses parties : le premier article du compte 
qu’on vous demandera , sera çelui de l’emploi 
que vous aurez fait du temps de votre jeunesse. 
Que répoudrez-vous à cette première demande? 
Là on vous fera voir distinctement tons les dé- 
sordres qui se sont ensuivis de cette première 
faute; les erreurs qu’elle vous a causées; les 
péchés qu’elle vous a fait faire ; les vices dans 
lesquels elle vous a jeté; tous les biens dont 
elle vous a rendu incapable. Qu’aurez-vous à ré- 
pondre à ces reproches? Et si vous n’avez rien 
pour vous justifier, quel jugement devez-vous^ 
attendre ? 

5. Combien d’âmes, maintenant dans l’enfer , 
reconnoissent que la cause de leur damnation vient 
d’avoir mal employé le temps de leur jeunesse ? 
Si elles pouvoient espérer un seul moment de 
celui que vous avez en votre pouvoir, ah! que 
ne feroient-elles pas pour l’ohtenir et pour l’em- 
ployer utilement! Quoi donc ! leur misère ne 
vous touchera-i-elle pas ? Ne pourrez-vous pas 
être sage à leurs dépens, en apprenant par leur 
exemple à éviter le malheur irréparable dans 
lequel elles sont tombées par leur oisiveté ? 

O mon cher enfant ! pour l’amour que vous . 
devez avoir de votre salut, je vous conjure de 
fuir entièrement ce vice : car -il est un des plus 
grands empêchemens que vous y puissiez mettre* 
Pour l’éviter souvenez-vous de faire deux choses: 
la preiTiière est de vous appliquer à un honnête 
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exercice qui vous captive durant votre jeunesse* 
Voyez ce qui en a été dit ci-dessus en la a.* partie^, 
cbap. i4- La seconde est que vous preniez garde^ 
autant que vous le pourrez, d’être jamais oisif et 
sans rien faire : soyez toujours occupé , soit au 
travail de votre profession, soit à la lecture , soit 
à quelque honnête divertissement. Que vosdiver- 
tissemens soient accompagnés d’action ou de corps 
ou d’esprit. Le démon ne cherche que l’occasion 
de vous trouver oisif pour vous tenter et pour 
vous surprendre : c'est pourquoi pratiquez avec 
soin ce beau précepte de $. Jerême : Faites tou- 
jours quelqtee chose , afin que le diable tous 
trouve toujours occupé.W oyez ci-après, art. 5 dn 
chap. suivant. 

X t * 

CHAPITRE VIII. 

Du huitième obstacle : Vimpudicité. ’ 

IVous voici arrivés au plus grand, au plus 
dangereux'et au plus universel de tous les obsta- 
cles du salut de la jeunesse , je veux dire le 
péché déshonnête , à la vue duquel je ne puis 
m’empêcher de faire le triste souhait du prophète 
Jérémie : « Qui donnera de l’eau à ma tôle , et 
9 une fontaine de larmes à mes yeux , pour 
» déplorer jour et nuit la perte de mon peuple. »* 
En effet, cher Tbéotime, est-il possible de 
considérer, sans un vif sentiment de douleur, 
le nombre infini de jeunes gens que ce vice tient 
misérablement asservi ; le ravage qu’il fait 
dans leurs âmes; les péchés sans nombre qu’il 
leur fait commettre ; les désordres dans lesquels 
il les jette : les malheurs «ù il les précipite tous 
les jours, et sur-tout, le comble des malheurs , 
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la perle de leur salut et la damnation éternelle ? 
Peut-oa être témoin de tant de maux , sans être 
en même temps ému de compassion sur le sort 
de ces infortunés ; sans élever la voix et pour les 
avertir du danger auquels ils s’exposent, eipouç 
les aider à éviter les malheurs où ils courent aveu- 
glément. C’est pour cela, Théotime, que je 
vous prie d’arrêter ici votre pensée, et de lire 
attentivement les réflexions importantes que j’ai 
à vous faire. Je veux vous apprendre l’aversion 
et l’horreur que vous devez avoir de ce péché, 
comme du plus grand- ennemi de votre salut et 
delà cause certaine de votre perte. 

Article I. 

Que le péché déshonnête est le plus grand 
' ennemi de la jeunesse , et gu il damne plus 
de jeunes gens que tous les autres vices 
ensemble^. 

Plut à Dieu que celte proposition fut plutôt 
.un songe qu’une vérité, et qu’on pût être aussi 
fondé à la révoquer en doute , qu’on l’est à la tenir 
pour constante ! Mais l’expérience nous fait voir 
deux choses qui nous empêchent d’en douter, i.® 
Qu’une grande partie de la jeunesse est adonnée 
à ce misérable péché, a.* Qu’entre ceux qui s’y 
laissent emporter , il y en a plusieurs qui ne sont 
pas sujets à d’autres vices qu’à celui-là. 

Premièrement, n’est-ce pas une chose bien 
déplorable de voir l’âge le plus innocent de la 
vie si corrompu pat cet infâme péché, et la plus 
floi'issanie portion de l’Eglise de Dieu si désho- 
norée par ce vice détestable? Les jeunes gens ne 
sont pas plutôt capables de raison , que ce vice 
commence à les attaquer : il se glisse dans leur 
esprit : il gagne leurs désirs : ib occupe leurs 
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pensées : il embrase leurs cœurs par l’amouc 
des plaisirs déshonnêtes, lequel croissant loua 
les jours avec l'âge, acquiert une telle activité, < 
qu’il est très-difficile de l’éleindre. 

Cela vient, en partie, de la corruption de la 
nature, qui, selon la remarque de l’écriture 
sainte, seporteau mal dès la jeunesse; en partie, 
du tempérament et de la constitution de cet 
âge, que la délicatesse du corps et la chaleur 
du sang rendent plus susceptibles dés itr pressions 
des plaisirs sensuels; et en partie aussi, ue la 
malice du démon , qui attaque l'homme en sa 
jeunesse par le côté le plus foible, se servant 
delà fragilité de la chair pour se mettre en pos- 
session de l’esprit. Cet ennemi implacable , 
Comme remarque judicieusement S. Jérôme , 
prend avantage de l’ardeur de la jeunesse ; U 
s’en sert pour exciter dans les cœurs le feu de 
l’amour impudique, et allume en eux une four- 
naise plus ardente et plus cruelle que celle que 
le roi de Babylone fit préparer aux trois 
Hébreux innocens : celle-là du moins ne pou- 
Voit consumer que les corps; mais celle-ci brûle 
les âmes , et les prépare à un feu qui ne s’étein- 
dra jamais. 

O Théotime! ceux qui considèrent altentive- 
ihent la dépravation des mœurs qui se trouve 
parmi la jeunesse, ne peuvent la déplorer comme 
elle le mérite : mais ce qui la rend plus digne de 
compassion , c’est que souvent il n’y en a point 
d’autre cause que le péché déshonnête : car 
véritablement on en trouve plusieurs qui ne sont’ 
point sujets en leur jeunesse à d’autres vices con- 
sidérables; ou s’ils en ont quelques autres, ce 
I sont des elléts de celui-ci; et s’ils en éioient iiiie 
fois délivrés, ils meneroient une vie toute pure 
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et toute innocente. Et tout au contraire, ceut qtii 
se laissent asservir par cette saie passion , mènent 
une vie pleine d’iniquités; et en accumulant tous 
les jours de nouveaux péchés et des habitudes^ 
vicieuses , ils se mettent dans un état si déplo'^ 
rable, qu’ils sont souvent incapables d’amende-' 
ment. Malheureux péché ! faut-il que tu perdes 
ainsi les hommes, lorsqu’ils commenceqi à entrer 
dans le chemin du salut! Faut-il que tu ravisses 
à Dieu tant de belles âmes qui vivoieat dans l’in- 
nocence , pour les sacrifier à la volupté , et par la' 
volupté au démon et aux flammes éternelles? 
Maudite impudicité , qui est-ce qui aura pour toi 
la haine que tu mérites ? Pour en concevoir une 
plus forte aversion, Théotime, lisez attentive- 
ment ce qui suit, et jugez de la cause par ses 
eflets. 

Article II. 

Des tristes effets du péché déshonnête. 

L’auteur du Livre de bono Pudicitice , attri- 
bué à S. Cyprien , décrit en peu de paroles un 
grand nombre de malheureux effets de ce péché. 
Il dit que l’impudicité est une passion détes^ 
table ifui n’épargne ni les corps ni les ântes ; 
i^aelle rend l’homme entièrement esclave de 
l amour déshonnête ; cpxelle lejlalte dans ses- 
commencemens , pour le perdre avec plusdeforce 
quand elle a gagné le cœur; qu'e//c épuise 
les biens avec la pudeur ; qaelle détruit la 
bonne conscience ; cpx elle est la mère de l’imr- 
pénitence f la perte et la ruine de la plus belle 
partie de la vie , c’est-à-dire , de la jeunesse. 

Je laisse à pirt le tort que ce péché fait au 
corps, à i’houueur et aux biens. Je m’arrêterai 
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Sêuleroent au:i effets funestes qu'il pfoffnit duus 
l’âme ; j(e les réduis à cinq ou sis. 

1. d’abord il détruit dans les âmes Ie 
icraime de Dieu de toutes les bonnes inclinations, 
L’expériefice rend cet effet si commun , qu’il n’en 
faut point chercher d'autre preuy.e. On yoit asses; 
de jeimes gens bien nés, qui ont d’heureux coip-*' 
jntncetuens pour la vertu; ils ont horreur du 
vice ; iis se portent au bien par inclination ; et la 
crainte de Dieu semble être née avec eux. Us 
demeurent en cet tant qu’ils ne sont point 
tombés dans le péché déshonnête; mais dès que 
cette funeste passion s’est rendue maîtresse 
de leur cecur,'elle détruit toutes ces qualités, 
Voici sa marche et ses progrès : elle entre par 
les pensées déshonnêtes : les pensées produisent 
les désirs des safes voluptés : les désirs les portent 
aux actions impudiques : ces péchés réitérés et 
multipliés ruiueni toutes leurs bonnes inclinations; 
les choses leujr paroissenl tout autres qu’aupara- 
vaut ; le péché ne leur semble plus un si grand 
mai ; il leur devient jplus familier : et tel , qui 
auparavant avoit horreur de faire up péché mor- 
tel, quand une fois l’esclave de celte brutale 
passion , ne s’étonne point d’en commettre par 
centaines et par milliers. O Dieul quel changement 
et quel renversement de consciericej 

II. Jîn second lieu, ce péché produit du dé- 
goût , et môme de l'aversion pour la yei iuetpour 
toutes les choses sainte? et salutaires. Il n’est pat 
imaginable combien ceux ^ni sont infectés de ce 
vice, ont d’éloignement pour tout ce qui regarde 
le salut. La prière leur est enuuyeusje; ils mépri- 
sent les Sacrcmens^ la parole de Dieu ne les tou- 
che point; U lecture de? liyres àe piété leur est 
insupportable . Cela ne se yoit que trop par l’expé- 
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rierjce; et il ne faut'pas s'en'étonuer , THÉoiiMr, 
Celui (]ui est malade de la fièvre ne preutl 
point goAt aux meilleures viandcg; au contraire , 
ïl Les trouve toutes amères, parce qu’il a le goût 
dépravé par des qualités amères. Ainsi celui qui 
est une fois saisi de celte fièvre ardente de l’ira.- 
pudiciié, trouve un dégoût prodigieux en toutes 
les choses saintes et en tout ce qui conduit au 
salut, parce qu’il a le cœur infecté par les affec- 
tions charnelles et déshonnêtes, qui ne lui per- 
mettent point de goûter la douceur de la vertu, 
Zi'homme animal , dit l’apôtre S. Paul , c’est-à- 
dire , celui qui suit les mouvemens de la partie 
animale , ne goûte, point les choses de Dieu ; 
et ceux qui vivent selon la cfiair ^ ne goûtent 
que les choses de la chair. 

111. Ce péché ne tarde pas ensuite à causer ’’ 
dans l’Ame un aveuglement qui l’empêche dè dis- 
cerner le bien d’avec le mal, et de juger saine- 
ment des choses. Il est impossible qu un esprit 
qui est une fois possédé par cette passion, n’aiç 
le jugement corrompu, et qu’il ne juge des choses 
du Siilnt tout au contraire de la vérité. J/ailache 
qu’il a à ce péché , lui fait estimer que ce n'est pas 
un si grand mal ; ( car nous jugeons ordinaire- 
ment selon nos inclinations ) ; elle lui fait croire 
qu’il s’en retirera bien quand il voudra jelle l’emr 
pêche d’en voir les déplorables suites et les mal- 
heurs que ce vice traîne après Ipi. Elle lui fait 
perdre le souvenir des jugeinciis del3ien , et sou- 
vent il lAche lui-même de se l’ôter de devant les 
yeux pour pécher plus librement, comme il est . 
remarqué de ces infâmes vieillards qui entrepri- 
rent de corrompre la pudicité de la cbasteSusanner 
Ayant conçu cette sale passiorf, ils se renversèr 
rent le jugement ^ et ils déltntTnèfent lettre 
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yeux pour ne pas voirie ciel , et pour s’empê^r 
cher de se ressouvenir des jugemens de Dieu, 
Tel est le propre et particulier eflet de l’impudi-T 
çité , d’aveugier l’esprit , et de faire qu’jl s’aveugle 
lui-même en élouflaot en soi toutes les bonnes 
pensées pour pécher plus librement et sans re*» 
mords de conscience. 

Voyez le témoignage que S. Augustin rend de 
lui-même sur ce sujet , au Livre II de ses Confes- 
sions, cbap, 2 , que j’ai rapporté en la partie pre* 
miére, chap. J 3 , art. 2. 

IV. De cet aveuglement d’esprit vient l’orgueil , 
quatrième effet dp péché dcshonnêie , qui , empê- 
chant l’esprit de connoitre son véritable bien , le 
porte à mépriser tous les avertissemens, à résistep 
à toutes les remontrances, à se moquer des 
conseils les plus salutaires. Autant ce péché 
jrend un jeune esprit mou et pliable pour le vice, 
autant il le rend inflexible et rétif aux avis qu’on 
Ipi donne sur son salut. Le sage vous enseigne 
cette vérité , que l’expérience fait assez connoitre 
•d’ailleurs. L’homrrie sage reçoit avec estime 
tout ce gu il entend dire, de bon, et il en fait 
son proifit. Mais le luxurieux n*a pas plutôt 
entendu une bonne parole , quelle lui déplaît , 
et qnil la rejette avec mépris. Il ne faut point 
d’autre exemple de çette vérité que celui de saint 
Augustin. Voyez au Livre 2 de ses Confes-r 
sions , chap. 5, où il déplore l’orgueil insuppor- 
table avec lequel il méprisoit les sages remon- 
trances de sa pieuse mère, à laquelle néanmoins, 
apres Dieu, il a eu depuis l’obligation de son 
, salut. 

V. Le cinquième effet est ut) endurcissement 
de la volonté dans le mal. A mesure que les péchéy 
se multiplient, Tâme s’y acpouiutqe et s’y eudiur^. 
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cit; en sorte que rien n'est capable de l’en retirer* 
On ne pourroit, pas le croire, si on nfe voyoic 
tous les jours clairement combien ceux qui 
sont possèdes par ce péché deviennent stupides 
et endurcis. On Les voit insensibles à tous les 
bons moiivemens , sourds à toutes les inspirations 
de la gt &ce : les menaces de la justice de Dieu et 
de ses chàtiraens leur semblent des songes. Té- 
moius les deux gendres de Loth. Ces insensés 
prirent pour une feinte ravertisseracnt qu’il leutf 
donnolt de sortir de la ville de jSodôme, qui 
dévoie être abîmée la nuit suivante , comme elle 
Je fut en elTet, et eux avec elle. Les exemples 
de ceux que Xbeu a punis si rigoureusement 
pour ce péché, ne les touchent points les maU 
heurs qti ils voient de leurs propres yeux arriver 
à leurs semblables, ue font point d’impression 
sur leur esprit ; rien n’est capable de les émou» 
voir : tant cette brutale passion les possède horri» 
blementl Ce qui fait dire à S. Augustin , que k la 
» passion des plaisirs déshonnêtes éloit comme 
» une chaîne qui le tenoit attaché, et dont le 
X bruit l’avoit rendu sourd à tous les mouvemens 
X de la grâce : » et jl ajoute que « cette surdité 
» étoit une punition de l’orgueil qui le tenoit 
» éloigné de Dieu incessammentp » O état 
déplorable où une âme est réduite par l’im» 
pudicité ! 

VI. Après tous ces funestes effets du péché 
déshonnête , il en est un autre qui est le comble 
des précédeus , et le terme et la fin où ils ahou» 
tissent tous ; c’est l’impéniteuce ùna\e ou la mort 
dans le péché morte^ c’est-à-dire, le m^^beur 
des manieurs, et le comble de toutes les misères. 
Ce malheur, Tbéotimb , estl’edet très-coipmua 
et très-ordinaire de ce 4^.testable péç 
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r«raplii incessamment l’enfer par le nombre 
innombrable de mauvaises morts qu’il cause 
à ceux qui s’y abandonnent. En effet , les uns sont 
surpris par line maladie qui leur ôte le temps ou 
le moyen de faire pénitence ; d’autres par ua 
accident funeste qui leur donne la mort lorsqu’ils 
y pensent le moins; et d’autres meurent dans 
un endurcissement volontaire, obstinés et endur- 
cis dans le péclié, par ce que Dieu les abandonne 
à l’heure de la mort, comme ils l’ont abandonné 
durant leur vie. Ecoutez comme l’écriture eu 
parle ; et au nom de Dieu , gravez bien avant dans 
votre .cœur ces paroles étonnantes de l’apôtre 
S. Pierre. Novit Deus pios de tentatioue eri-^. 
perej iniquos verd in diem judicii reservare. 
cruciaudos, « Dieu, dit ce grand Apôtre, sait 
» bien délivrer les bons de la tentation , et il sait 
P bien aussi réserver les méclians aux tourmens 
» que sa justice leur a prépares. >1 Ecoulez ce 
qui suit : Magis autem eos qui post carnem in. 
concupiscentiâ immunditiœ ambulant. Et entre 
les méchans, il réserve ses chôtimens principa- 
lement et par-dessus tous les autres : a qui? 
à ceux qui suivent les mouvemens de la chair 
pour satisfaire leurs sples convoitises. Mais 
que leur arrivera-t-il ? Ecoutez , Tbéotime : Hi 
vet o velut irrationabilia pecora..,, in corrupr- 
tione sud peribunt percipientes mercedem 
injustitiœ. a Ils mourront comme des bétes 
» brut.es dans leur corruption ; ils périront dans 
P leurs ordures, recevant ainsi les justes châti- 
» mens, qu’ils ont mérités par leurs péchés. » O 
mon cher Théotime ! est-il possible que cet 
oracle prononcé par . le Saint • Esprit contrq 
l’inspudicité ne vous donne point d’horreur 
ce péché détestable ? Li$ez-le a^entivemeai 
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pour le retenir; et afin qu'il vous demeure forte- 
ment gravé dans l’cipiit, joignez-y leà exem- 
ples suivans, 

111 . 

Exemples de la mort malheureuse de ceux 

qui ont été adonués au péché déshounâte» 

L’écrittjrb sainte nous en fournit un grand 
nombre , dont nous avons déjà touché quelques- 
uns en la première partie, chapitre 6. Voyez 
ce que nous y avons rapporté des deuxenfansdu 
patriarche Juda, ( Her et Onan ) qui furent punis 
de Dieu par une mort soudaine pour ce péché 
qu'ils commettoient par des actions détestables, 
( Gen. 38.) 

La moi't infortunée des deux cnfansdu grand- 
prêtre Héli, (Ophniet Phinées ) et tous les 
autres malheurs que Dieu envoya à leqr famille, 
ne furent pas seulement des châtimens pour 
les irrévérences et les injustices qu’ils comraet- 
toient dans le temple , mais aussi pour lenrs impu^ 
dicités , comme il est remarqué au i. Livre des 
Rois, chap, a. aa. 

Anmon, fils de David, trouve la punition de 
son amour incestueux dans une mort funeste 
qu’il reçut de la maja parricide de son frère 
Absalüo. 

La rébellion d’Absalon contre son père ne fut 
pas la seule cause de la vengeance que Dien 
exerça contre lui : les actions jnf&mes et scan- 
daleuses qu’il avoit commises , et dont \\ est parlé 
au 2 .^ Livre des Rois, chap. i6, y contribuèrent 
avec tous ses antres crimes. 

Que dirons-nous de Salomon , Tbéotxme ? Ce 
prince, le plus sage de tous les hommes, aimé 
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de Dieu et comblé par lui de toutes les grâces 
souhaitables , s’étant laissé pialheureusemcnt 
emporter à l’amour impudique, toml>a par ce 
péché dans le dernier de tous les crimes , qui 
est l’idolàirie ; et il y demeura si long-temps , 
qu’on ne £ait s’il en est jamais relevé, et quil 
a laissé tout le monde dans le doute de son 
salut. O exemple terrible ! O effets épouvantables' 
du péché déshonnête ! 

Si ce péché a été si funeste aux particuliers, ii 
n’a pas épargné davan tage les communautés ,ai' 
même le monde entier. 

Ce déluge effroyable qui inonda toute la terre 
seize cents ans après sa création , fut le premier- 
effet de l’impudicité. Ce vice avoit si prodigieu» 
sement corrompu toute la nature humaine , que 
Dieu irrité voulut détruire par un déluge universel 
cette même nature, le plus bel ouvrage de se» 
mains , pour éteindre dans les eaux les ilammes 
de cet amour impudique qui la teuoit universel^ 
lement embrasée. 

A peine les eaux du déluge étoient-elles taries, 
que ce péché funeste recommenga son premier 
embrasement, et obligea la justice de Dieu d’ea 
faire une autre punition épouvantable sur le» 
infâmes villes de Sodôme et Gomorrhe. Lear 
impudicité monstrueuse étant venue à son dernier 
comble , cria vengeance vecs le ciel ; et Diea 
envoya- visiblement le feu du ciel qui réduisit 
enceudresnonrseulement leshommes elles villes, 
mais aussi toute la terre voisine, qui est encore 
aujourd’hui comme un marais fumant et infect , 
pour servir d’exemple à la postérité , et pour 
apprendre aux impudiques, que le fou désbon* 
dont Us se laissent briller, sera puni d'un 
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feu qni les biùiera toujours, et 4 e les ponsu/» 
mera jamais. 

A ces exemples , qui sont de l’écriture sainte , 
ejtpar conséquent très-assurés et tout-à-fait in- • 
4 ubitables . j’en pourrois ajouter plusieurs > 
autres que leç histoires fournissent abondam- 
ment; je me contenterai dp deux que j’ai choisis 
entre les autres. 

Le premier est rapporté par 6 . Grégoire en 
«es Dialogues ( L. 9 . c, 38. ) II dit qu’il y avoif 
de soii temeps un nommé Chiysorius, homme 
de condition, possédant de grandes richesses 
mais non moins rempli de vices, et sur-tout 
très*adonné aux voluptés déshonnêtes. Dieu 
voulant mettre hn aux péchés qu’il accumuloit 
tous les jours les uns sur les autres, lui envoya . 
une grande maladie de laquelle il mourut , mais 
d’une mort bien étrange. Étant à l’extrémité, ij. 
nperçut soudainement une multitude de malins 
esprits qui sc préseutoient à lui en des formes 
hideuses et se mettoient en devoir de remporter 
nux enfers. Il commença à trembler, hlémir, crier 
}ameiuahl.eraent au secours : il se tournoit dq 
tous côtés pour éviter de les voir , mais de quel- 
que côté qu’il se tournât, il les avoil continuelle» 
leraent devant les yeux. Après plusieurs agitar 
lions , se sentant pressé et violenté par ces esprits, 
il se mit h crier IjorribJement : Trêve jusqu a\^ 
matin , trêve jusqu’au piaf in ; et dans .ces cris 
son âme fut rayie, et il mourut misérablement 
sans obtenir la trêve qu’il demapdoit. Q impudiT 
cité, mère d’impénjieuce! 

Si cet exemple est terrible, le suivant l*i^t 
encore plus : il doit vous toucher davantage, il 
est rapporté par JeaP.^GjrspD» 4? 
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> Paris ; et lui-même l’avoit tiré de ïhomas Can- 
tipré, évêque suifragant de Cambrai , qui dit en 
avoir été témoin. 

Il rapporte qu’étant jeune écolier, il avtfit un 
compagnon d’étude avec lequel il avoit fait 

- une étroite amitié : cet enfant étoit rempli de 
.‘toutes les vertus qu’ou peut souhaiter en un jeune 

- homme : heureux, s’il eût. conservé ce trésor 
d’innocence ! Mais il lui arriva ( par un accident 
trop ordinaire aux jeunes gens ) de tomber en 
la compagnie d’un méchant esprit , dont les 
discours allumèrent dans son cœur l’amour des 
sales voluptés, qui ruina en peu de temps 
toutes ses bonnes inclinations , et le jeta dans 
un désordre incroyable et dans une vie remplie 
de toutes sortes de péchés. Son dérangement étoit 
visible à tout le monde. Il continua dans cette 
vie, nonobstant' les remontrances de ses amis; et 
cet auteur dit l’avoir exhorté souvent lui-même 
à se fnetire dans le bon chemin qu’il avoit quitté. 
Comme il méprisoit tous ces avertissemens , 
Dieu voulut faire en sa personne un exemple 
.pour lesjeurtes gens qui se laissent aveuglément 
emporter à ce misérable péché : voici quel fut 
.cet accideitt fune^e. Etant un jour endormi au 
plus profond de fa nuit, il fut saisi d’une grande 
frayeur : il s’éveilla en sursaut et se prit à 
.crier .horriblement. Toute la uvtison s’éveille 
chacun vient au secours : on lui demande son 
mal, ou ne peut tirer de lui autre réponse que 
des cris. On fait venir un prêtre qui 1 exhprle à 
penser à Dieu , et à lui demander pardou de scs 
péchés, mais en vain. Le prêtre continuant à 
l’exhorter avec beaucoup de paroles et de larmes, 
le jeune homme !**<• tourna vers lui, le regarda 
avec desyeux elTarés . et lui dit d’uue voix lauiea* 


Digitized by Google 



tgS IHSTErCTIO» 

labié : Malheur à celui qui m*a séduit. Cest en 
vain que j’invoquerai la grâce de Dieu , je 
vois l’enfer ouvert pour me recevoir. 

Ces paroles redoiibièreni les géruissemens do 
tons les assistans : chaoun loi crioil qu’il se recom- 
mandât à Dieu. Alors il sc tourna d’uu autre 
côté eu continuant ses clameurs, et il mourut 
misérable et désespéré. 

Cet exemple, Théotime, ne doit-il point faire 
trembler tous ceux qui sont adonnés au péché 
déshonnête, et principalement les jeunes gens 
qu’il regarde d’uiie manière particulière» Qu’ils 
apprennent par-là combien ils doivent fuir ce 
péché funeste , et avec quel soin ils doivent se 
garder de la compagnie de ces libertins qui cor- 
rompent la pureté des autres? 

Article IV. 

' Des remèdejs contre l’impureté. Et première- 
ment qu il faut résister à ce péché dans ses 
cornmencemens. 

j\.PBÈs vous avoir découvert le mal, il bmt vous 
en montrer les remèdes, et vous donner les 
moyens de vous préserver de ce péché si ennemi 
de votre bien. 

Le premier moyen que vous devez employer , 
est de le prévenir de bonne heure, et de lui résis- 
ter dans ses premiers assauts, avant qu’il ait gagné 
le dessus , et qu’il se soit rendu maître de votre 
cœur. 

C’est là, TaioTiME, le grand remède contre 
ce péché, et principalement pour le temps de la 
jeunesse ; il est alors si nécessaire , que faute de 
le bien pratiquer, la plupart des jeunes gens se 
laissent emporter à cette passion jet souvent même 
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Us s’y engageât si avant , qu’ils ne s’en retirent 
qu’avec des peines incroyables. C’est la grande 
maxime pour toutes les maladies tant du corps 
que de l’âme , d’y appliquer les remèdes daas 
leurs commencemens. 

. Prindpiis obsia : ser6 rnedicina paralur, 

Cùm Mala per longas invaluere moras. OviD. 


Que si la pratique de cette maxime est néces^ 
saire en toutes les maladies corporelles et spiri- 
tuelles, ellel’est singulièrement en celte du péché 
déshonnête, qui s’augmente facilement , et se 
fortifie eu peu de temps. 

C’est pour cela que les saints Pères l’ont tou- 
jours recommandée avec beaucoup de soin et 
par-dessus tous les autres moyens. Ecoulez , 
Théotime , ce qu’ils vous en apprennent. 

S. Cyprien dit qu’il faut résister aux premières 
tentations du démon , et que faire autrement, 
c’est nourrir une vipère qui finira par donner la 
mort à celui qui l’a élevée. 

S. Jérôme dit que le démon est un serpent 
glissant : pour empêcher on serpent d’entrer 
dans un trou, il faut, ajoute-t-il, prendre garde 
qu’il n’y mette point la tête; car la tête une fois 
passée tire après elle le reste du corps; sans 
qu’il soit possible de lu retenir : de même aussi 
pour empêcher le démon d’entrer en notre âme 
par le péché, il faut résister à ses premières ten- 
tations ; et si on n’y résisté point, il se glissa 
dans le cœur; et quand il y est entré, il s’éti 
rend le maître. 


Selon S. Grégoire, l’impudicité s’allume diins 
une âme comme le feu dans lu paille: si on n’é- 
teint point le feu promptement et cnlièecment, il 
' brûle to^it ce qu’il rencoulre; de même quand 
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on n’éteint pas soigneusement le feu de rimptï* 
dické, il cause dans l’âme un embrâsemeut^ui 
.est souvent sans remède. 

i Mais écoulez, Théotime, ce beau conseil de 
S. Bernard, avec la raison qu’il y ajoute. « Reje- 
» tez la mauvaise pensée dans son conunence- 
» ment , et elle vous quittera. La pensée sale qui 
» n’est pas repoussée, cause la délectation; la 
J* délectation entraîne le consentement ; le coii- 
a senteinent produit l’action ; de l’action vient 
» l’habitude; de l’iiabitude la nécessité: de la 
» nécessité la mort. El comme la vipère est tuée 
» par les petits qu’elle, porte dans son ventre ; 
» aussi nous recevons la mort par nos mauvaises 
J» pensées, quand nous les nourrissons dans notre 
» ctEur. » , » . 

La raison de celte , maxime étant recomman- 
dée par les Saiuls , est ([u’il est facile de résister 
au péché déshonnête dans ses commencemens ; 
an lieu qu’il est irès-dilficile de le surmontée 
quand il est une fois invétéré et fortifié, par une 
longue habitude. 

Pour comprendre mieux la grandeur de celle 
difficulté , voycz'ce.que nous avons dit en la pre- 
mière pallie ,.chap. lO, 1 1 et 12, de la difficulté 
qu’on a de faire son salut , lorsqu’on a mal vécu 
durant sa jeunesse ; car tout ce que nous avons 
dit là-dessus , les exemples que nous avons 
apportés, s’eniendent particulièrement du péché 
déshonnête. 

‘ ’AiiticleV. 

* Qu il jaul éviter les causes de Vimpu^citê. 

I..E second moyen que l’on doit employer contre^ 
le péché déshonnête, c’est d’en éviter soigneuse- 
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mont 'les causes et les occasions. Moyen absolu- 
ment nécessiiirej çac il est certain que pour faire 
cesser l’effet, il faut ôter, la Cause : et celui qui 
s’expose, au ma.1, ne peut éviter d’y tomber, 
selon la maxime de récrituç.e : Celai qui aime 
le péril , y, périra. , , , , 

» La pr^mi^re cause <|ue voaSjdevez.fmr » «st 
l’oisiveté. C'est la mère de tous les vices, comme 
nous l’avons dit, mais principalement de celui-ci. 
L’oisiveté ouvre la porte aux mauvaises pensées 
et aux désirs désbuauêles, qui croissent les uns 
sur les autres dans un esprit oisif, et 'qui lui font 
commettre une infiuilé. de péchés. Elle est l’egoût 
et le réceptacle des tentations déshopnéies, selon 
■S. Bernard j et l’impudiciié , dit le inêine Saint, 
n’a jamais plus d avantage à surprendre les 
hommes, que dans l’oisiveté. Elle brûle avec plus 
d’ardeur et de violence ceux quelle trouve eu- 
jdoimtà dans ce vice. Cette vérité est si commune, 
que les Païens môme nous l’apprennent. 

Otia si toilas, periere CapidinisBreus ,v i 

Contemptaeque jacentetsine tuce^feceà. • .t.o < 
Quarilur Ægislus quare sit factas;aduher ? ■ 
lo prouptu causa .est , deudiotuf eraf. 

Prenez donc garde, Théotime , à cettegrande 
cause de l’impudicité, et fuyez-la de tout voiro 
pouvoir : ne demeurez jamais oisif, et sur-tout ^ 

3 uand vous êtes seul. Voyez ce que nous avons 
it de l’oisiveté au cliap. 7.. précédent', et de 
, l’emploi du temps en la seconde Partie, ‘,cb. i/y, 
La deuxièuie cause de l’impureté est l’intem- 
pérance du boire et du manger , 'avec laquelle 
il est impossible de conserver la chasteté, ea 
quelqué âge que ce soit , mais principalement 
ûaus^u jeunesse. La chaleur dn san^qui bouil- 
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lonne en Cei âge, n’excite qne trop les voluptés 
sensuelles; mais quand elle est aidée par des 
causes extérieures, comme le vin et la bonne 
chère, elle fait un embrasement incroyable. 
Ecoutez ce que dit S. Jérôme, qui en parle par 
■•a propre expérience. En TEpitre à' il 
dit que le Mont Etna , le Mont V ésuve et le 
Mont Olympe f qui exhalent continuellement 
des feux et des flammes, ne brûlent pas avec 
tant d’ardeur^, que les moelles des jeunes 
gens , lorsqu’elles sont enflammées par le mn 
et les viandes. Et en l'épitre à Eustochium : 
V Si je suis capable, dit-il, de donner quelque 
'» conseil , si on en croit à l’épreuve que j^ en 
■jo jii faite, j’avertis sur toute chose et je conj^ure 
■» l’âme qui veut être épouse de Jésus-Christ , 
y> en conservant la pureté , de fuir le vin comme 
un venin mortel. Ce sont là les premières 
*» armes du démon contre la jeunesse. Le viu 
» avec la jeunesse fait un double embrasement 
» de la volupté? Pourquoi jetons-nous de l’huile 
» dans le feu? Pourquoi donnons-nous à ce 
» corpus plein de-feu dequoi le faire encore brûler 
» davantage? » Voilà, Tbeotime, l’avis de ce 
grand Saiut, si expérimenté en la conduite des. 
âmes, et principalement de la jeunesse. Faites 
tous vos eûbrts pour le pratiquer exactement , 
si vous voulez conserver la chasteté. Et pour le 
bien pr'ati<]uer, voyez en la quatrième Partie le 
chap. i3 de la sobriété. 

La troisième cause que vous devez fuir soi- 
gneusement , sont les mauvaises compagnies et 
toutes sortes de discours déshonnêtes ou même 
, seulement tant soit peu libres. Il n’est pas ima- 
ginable combien ces deux choses corrompent et 
perdent la chasteté dans les jeunes gens. Conxbiea 
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n’y en pas qui ne sont ton«bés dans ce 

malheureux péché qu après l’avoir appris, ou 
par la conversation d’un libertin, ou par la rea-< 
contre d’on discours déshonnête, lequel étant 
tombé dans un jeune esprit comme une éttncelle 
dans la paille, y alinme souvent le feu de l’amouc 
impudique. Cette cause estai ordinaire et si funeste 
aux jeunes gens, qu’on ne lenr peut jamais assez 
répéter, ni assez crier : Fuyez les mauvaises 
compagnies; donnez-vous de garde des discours 
déshonnêtes; ou pour parler avec l’Apètre : Ntt 
vous laissez pas tromper: les mauvais dis» 
cours corrompent les bonnes mœurs. i.Cor. i5« 
Nous avons parlé de cette cause d-devant aa 
cbap. 6. Voyez ce qui en à été dit^ et sur-tout 
l’exemple que j’ai rapporté d-dessus, art. 3. de 
ce jeune homme-, lequel s’étant Ui^sé corrom- 

f ire par une méchante compagnie , mourut dans 
e désespoir. , 

La quatrième cause est la communication farni* 
lière avec les femmes, qui est encore extrême* 
ment dangereuse. C’est là, Tuéotime, où la 
chasteté des jeunes gens trouve sa* perte et sa ruine 
totale; et souvent, après avoir été préservé des 
autres dangers, elle vient faire ici un déplorable 
naufrage. L’amour déshonnête n’entre que trop 
^fadleinent dans les jeunes cœurs ; mais quand 
il est aidé par la présence des objets, il s’allume 
au-delà de ce qui se peut dire. C’est pour cela 
que le Sage vous donne cet avertissement si 
important : « Ne demeurez point parmi les 
» femmes; parce que comme le ver s’engendre 
» dans les vêtemens; ainsi l’iniquité'de l’homme 
» 'vient de la femme. » 

Que si la compagnie des femmes est très- nui- 
sible aux jeunes gens, elle leur devient funeste 
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et toat-à-fait fXK>rielle, quand elle passe à 7a 
Êimiliarité , au désir de plaire et d’être aimé , 
aux entretiens trop libres, aux caresses et aux 
démonslraiionsd’ainitié, et à d’autres^semblables 
privautés trop communes aux jeunes gens. Saint 
Jérôme appelle fort bien tout cela principia 
morilurûs virginitalis. Les commtmcemens de 
la ruine prochaine de la chasteté, 
i 11 faut joindre à cette cause les regards, ou 
déshonnêtes , ou trop curieux que l’on a dans la 
rencontre ou dans la conversation des femmes. 
Li’amour entre par les yeux , et quelcjuefois im 
regard jeté au hasard et sans mauvais desseia 
fire après soi une suite de pécliés. Eco-^tez ce 
^ue lè Saint-Esprit vous enseigne là-dessus par 
la bouche du Sage : « Ne vous arrêtez pas à 
•» regarder une vierge, de peur que sa beauté 
:» ne soit une pierre d’achoppement qui voue 
» fasse tomber.Détournez votre vue d’une femme 
-» bien parée, et ne regardez pas curieusement 
•3» sa beauté souvenez-vous que la beauté des 
femmes a été funeste à plusieurs, et que c’est 
■n elle qui allume l’amour impudique dans les 
» cœurs. » O le grand avertissement, 'I’héotime, 
mais presque généralement ignoré , quoique 
très-important! Gravez-le bien avant dans voire 
mémoire, et ayez soin de gouverner votre vue, 
■afin qu’elle ne se permette pas toutes sortes de 
(regards; et que s’il lui arrive de tomber sur des 
.objets dangereux-, elle ne s’y arrête pas , et;qué 
.vous la retiriez tout aussitôt.. Gardez la > même 
règle et fort exactement à i, 'égard ;de toutes les 
:peiutures ou figures lascives, quif sont autant, 
d’écueils de la pudicité, dout le -itionde -est 
malheureusement rempli. >i 
' Joignez aussi aux causes précédentes les baisers, 
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qui sont souvent entre les jeunes gens les effets de 
ænsualitéetd’affectiondéshonnête, quoiqu’elle soit 
quelquefois cachée ; ou pour le moins ils eiciienl ^ 
et donnent commencement à beaucoup de péchés 
ou de saletés. C’est -pounjuoi un bon auteur les 
appelle excellemment les morsures du diable , 
et les arrhes du péché. 

' Enfin ajoutez encore à ces causes les livres 
déshonnêtes, que vous devez fuir comme la peste 
des esprits et la corruption certaine de la çhas- 
teié. Voyez ce qui eu a été dit eu la seconde 
Partie, chap. 17. 

Voilà les causes les plus ordinaires de l’impa- 
diciié que vous devez fuir , ThÉotime. Remar- 
, quez celles qui vous sont propres, et qui domi- 
nent en vous particulièrement; et quand vous les 
aurez remarquées, travaillez à les éviter. Par 
exemple, si c’est l’oisiveté, mettez tout votre 
soin à combattre ce vice par le travail. Si c’est 
l’intempérance, soyez sobre dans votre vivre : 
faites quelque abstinence avec l'avis de votrft 
confesseur; et ainsi des autres. 

Article, VI, 

' Des autres remèdes particuliers contre 
* Vimpureté. 

fuyant les causes de l’impudicité , il faut 
encore employer les remèdes propres pour la 
guérir, et des armes pour lui résister. Entre 
plusieurs antres, en voici quatre qui sont très- 
nécessaires contre ce péché, et très-salutaires 
.pour vous en* préserver. 

• I^e premier est la prière. C’est Dieu qui est 
l’auteur de la pureté; il faut lui demander cette 
vertu, et itt grâce de résister aux mouvemeu» 
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de celte concupiscence malheureuse qai. se 
voile coniinuellement contre l’esprit. Demandez- 
la tous les jours, Tuéotime; et ne faites pas 
comme S. Augustin , qui en la demandant crai- 
giioit qu’elle ne lui fui accordée; mais deinandez- 
la sincèrement avec un grand désir de l’obtenir 
de Dieu : Cor mundum créa in me , Deus, 
Ps. 5 o. Mon Dieu , donnez-moi un coeur pur 
et 'un esprit droit éloigné de toute iniquité. Si 
vous la demandez avec persévérante , vous l’ob> 
tiendrez. Et sou venez- vous de vous recommander 
à la sainte Vierge, comme nous avons dit en la 
seconde Partie, chap. 19. 

Le second remède est la confession fréquente 
faite à un sage Cunfesseor.il est en même-temps 
très-nécessaire et très-puissant contre le péché 
déshonnête. Ceux qui ne l’emploient pas , n’en 
guérissent jamais; et ceux qui s’en servent bien , 
y trouvent de grands secours pour se délivrer 
de celte malheureuse passion. Nous en avons 
parlé sufiîsamraent ci-dessus en la seconde Partie, 
chap. S et 7. J’ajoute seulement, pour montrer 
combien la conduite d’un homme sage est néces- 
saire contre ce péché, que S. Augustin, déplorant 
les désordres de sa jeunesse qui fut plongée dans 
ce vi:e dès l’âge de seize ans, regrette de 
n’avoir pas rencontré en ce temps-là une main 
habile qui déracinât les sales passions qni crois- 
soient en son âme sans nombre et sans mesure. 
Votre Confesseur, Théotime, vous rendra ce 
bon oflice. Et S. Jérôme, après avoir fait le 
récit de l’adresse avec laquelle un Supérieur de 
Monastère délivra un jeune homme des violentes 
tentations dont il étoit agité , fait cette réflexion : 
Si ce jeune homme eût été seul , comment eût- 
il surmonté ces assauts? Vous voyez par-là < 
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combien l’assistance -d’une personne sage est 
nécessaire pour vaincre le péché déshonnête. 

Le troisième remède est la lecture et la médi- 
tation des choses saintes, pour remplir l’esprit 
de bonnes pensées, en chasser les mauvaises y 
et le fortifier dans le temps des tentations. Telles 
sont principalement les pensées de la grièveté 
du péché, delà justice de Dieu, de sa grandeury 
de sa bonté, et d’autres que vous trouverez au 
chap. suiv. , art. 3 . le souvenir de la mort, du 
jugement et des peines éternelles. T&chez de 
vous remplir l’esprit de ces pensées, en faisant 
souvent quelque lecture sérieuse et attentive de 
ces choses dans un livre qui en traite. 

^ Le quatrième est le travail. Il sert à détourner 
l’esprit des mauvaises pensées et à ôter à la chair 
le temps de se révolter contre la raison. Vous 
trouverez par expérience que ce remède est 
excellent , si vous l’employez soigneusement* 
S. Jérôme en rapporte un exemple très-notable 
delui-méme, qui vous pourra beaucoup servir. 
Il dit, « qu’étant jeune , renfermé dans les dé- 
» serts et dans la solitude où il s’étoit retiré 
» pour vaquer à la vertu , il ne pouvoit supporter 
» l’ardeur de la jeunesse qui lui causoit de 
» violentes et continuelles tentations*, et qu’en- 
» core qu’il la modérât par des jeûnes très-fré- 
a quents, son esprit ne laissoit pas d'ètrc tou- 
» jours agité de pensées déshonnêtes. Pour les 
» surmonter, il s’avisa d’un très-bon moyen. Il 
» se mit «ous la conduite d’un Maître hébreu , 
» pour apprendre la langue hébrnïque, ajoutant 
» ce pénible travail â celui qu’il faispit déjà dans 
» l’étude des Auteurs latins, voulant posséder 
» parfaitement la subtilité de Quintilien , l’abon- 
M dance de Qcecon^ le style grave de Fronttni 
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» el la douceur de Pliue. Ce travail lui donna 
>i des peines et des dilllculiés si grandes^ que 
D souvent il rabaiiduiuioit , désespérant, d'tju 
» pouvoir vetiirà bout; et après il le repretmit 
» par le grand désir qu'il avoU d’appreudre. » 
Mats la peine de ce travail fut bien récompensée 
par le fruit (|u’il en reçut. Car il obtint, par ce 
moyen, IVllot qu’il cherchoit, qui éloit la déli- 
vrance de ses grandes tentations dont il se vit 
afbanclii, jouissant ensuite de ce travail d’une 
.douce et agréable tranquillité. El ja rends grâ- 
ces à Dieu , dit-il , des fruits très -agréable s 
que je recueille maintenant de la semence 
amère de mes études. Vous voyez,; Théotihe, 
combien le travail est un puissant remède, contre 
le vice déshonnête. 

CHAPITRE IX. 

' Des Tentations, •' 

*J E traite ici des tentations, parce que, quoique 
l’on puisse êire tenté de toutes sortes de péchés, 
néanmoins les j.enlalions du péché déshonnête 
sont plus ordinaires, principalement aux jeunes 
gens, et plus difliciles à combattre; elles font 
un grand obstacle à leur salut. C’est pourquoi il 
est très-important (ju’ils soient bien instruits pour 
apprendre à leur résister et h les vaincre. 

A R T I C L E I. 

Ce que c'est que tentation, et du moyen Ht 
reconnoître si on. a péché dans la tentation. 

j\ous appelons tentation une proposition d’un 
péché faitjB h l àmc pour la porter à le cominci- 
,tre, ou bien uut^paasce induisant au péché. 
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Or 4 Tâme peut consentir à un péché , en trois 
manières; l. en faisant l’action mauvaise ; 2. En 
ne la faisant pas, mais en désirant de la faire,; 
3 . En ne faisant, ni désirant, mais en prenant 
Tolontairement plaisir h penser à l’action mau-* 
vaise. Ou en d’autres termes : la volonté peÿt 
consentir au péché par l’action, par le désir et par 
la complaisance ou délectation volontaire. De là 
il s’ensuit deux choses qui doivent être bien re- 
marquées. 

I. Qu’il n’y a que le consentement qui faillie 
péché; et que par conséquent la pensée seule 
d’un péché n’est point criminelle, tant (jue la 
volonté n’y consent pas en l'une de ces trois 
manières ; et quand la penséedureroit long-temps, 
il n’y a point de péché sans le consentement; 
mais au contraire, il y a du mérite à le rejeter* 

’ 2. Que pour reconnoître si on a péché mor- 
lelleraent dans une tentation , il ne sullit pas 
d’examiner si on a fait l’action mauvaise, ou si 
on l’a désirée; mais il faut voir si on a pris plaisir 
volontairement à y penser : car le plaisir volon- 
taire que l’on prend à penser à une action crimi- 
nelle, est un péché mortel. (Ceci doit être bien 
remarqué, parce qu’il y en a plusieurs qui s’y 
trompent, et qui ne croient avoir consenti à la 
tentation que lorsqu’ils ont désiré le mal dont 
ils étoieul tentés. ) , 

Néanmoins il faut encore remarquer ici une 
chose nécessaire : que dans la t'enialion il y a 
deux sortes de délectations ; l’une qui précède 
le consentement, c’est celle qu’on ressent au 
commencement de la tentation et qui attire la 
volonté au consentement ; l’autre qui suit le con- 
sentement , c’est le plaisir que la volonté prend 
en la clu>se proposée.^ Cette seconde délecutiou 
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est un péché , parce qu’elle est volontaire ; et la 

première , qui n’est pas volontaire , n’est pas un 

péché. 

C’est pourquoi , pour voir si vous avez péché 
par la délectation d’une mauvaise pensée , il 
faut reconnoltre si vous ^ avez donné votre con> 
sentement. Et parce qu une action ne" peut être 
volontaire , si elle n’est précédée de la connois- 
saoce ; pour juger si vous avez consenti à cette 
délectation , il faut remarquer si vous vous en 
êtes aperçu, et comment vous vous êtes comporté 
depuis que vous y avez fait réflesion; savoir , 
si vous avez continué à vous y entretenir , Ou 
.non. Car si vous 7 avez continué, ç’a été volon- 
tairement , et ainsi vous avez péché. Et ce péché 
a été ou mortel ou véniel ; rnoriel , si vous avez 
continué de volonté délibérée , ou par une négli- 
gence affectée et volontaire ; véniel, si cette con- 
tinuation a été faite par inadvertance et sans 
un entier consentement , ne voulant pas vérita- 
blement vous y plaire , et ne faisant pas aussi tous 
les efforts nécessaires pour la rejeter. 

Article IL 

Qu’on ne peut éviter d'être tenté, et <fu*il faut 
se préparer de bonne heure à résister ause 
tentations. 

IVloN fils , lorsque vous vous disposez à ser~ 
vir Dieu , soyez ferme dans sa justice et dans 
sa crainte ; et préparez votre âme à la ten- 
tation. C’est le grand avertissement que le Sage 
vous donne : vous devez l’avoir souvent devant 
les yeux. C’est une maxime constante , qu’on ne 
peut vivre içi sans être tenté. Notre vie est un 
combat perpétuel , selon la maxime de l’écriture : 
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• nous avons des ennemis qui nous attaquent de 
tous côiës ; ennemi» au dedans et au dehors ; 
ennemis visibles et invisibles. Le monde et les 
choses extérieures nous fournissent des occasions 
continuelles de péché. Le dérèglement de la con- 
cupiscence nous y porte sans cesse par scs 
rebellions contre l’esprit. Le démon , qui veille 
jour et nuit pour nous perdre , emploie toutes 
ses forces pour nous y faire tomber. 

Cet ennemi commun conspire généralement 
contre tous les hommes ; mais il emploie plus 
vivement les efforts de ses tentations contre 
ceux qui s’éloignent de lui pour servir leur Créa- 
teur, selon la remarque des'Saiuts; et entre ceux- 
lè , Ü attaque encore plus fortement les jeunes 
gens, qu’il tâche incessamment de retirer du 
service de Dieu , pour s’assurer de bonne heure 
de leur perte , comme nous avons montré en la 
première partie, chap. i4- 

Cela étant ainsi, Théotime , ilne faut pas vous 
étotmer quand vous sentez des tentations fré- 
quentes , ni encore moins vous impatienter de 
les souffrir ; c’est une chose que vous ne pouvez 
éviter. Les tentations sont souvent des effets 
des mauvaises habitudescontractées par les péchés 
pi'écédens. Quelquefois elles viennent des occa- 
sions dans lesquelles vous vous jetez volontaire- 
ment et par votre faute. En ces deux cas , vous 
n’avez pas sujet de vous plaindre, si ce n’est de 
vous-même. Outre ces deux causes , votre âge 
vous en fournira assez d’autres. L’ennemi ne vous 
laissera pas en repos 5 ou , s’il vous y laisse , ce sera 
pour vous surprendre plus facilement. 11 faut 
donc vous résoudre an combat, et préparer les 
armes nécessaires pour vous défendre en cette 
guerre. Ayez hou courage, mon cher enfant j 
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Vous tle serez pas seul en ce combat : Dieu y serd 
avec vous: il vous fera remporter la victoire, et 
avec la victoire des avantages notables peur 
votre salut. 

Ces tentations serviront, i.°à vous tenir dans 
l’humilité et dans la crainte de tomber dans le 
péché , et à vous mettre toujours sur vos gardes 
par la prière et par les autres moyens néces- 
saires. A vous alTermir de plus en plus dans 
la vertu , et à vous y faire croître tous les. jours; 
cai chaque résistance que vous faites à la tenta- 
t on, est Un renouvellement et une confirmation 
du ferme propos que vous avez fait de n’olfeQser 
jamais Dieu pour quoique ce soit; et elle mérite 
de Dieu de nouvelles grâces pour résister aux 
tenlaiio'is à venir. 3,® Elles servent à assurer 
votre salut et à augmenter votre gloire dans le 
ciel. , 

ArticlbIII. 

< 

Considérations pour fortifier Vesprit dans les 
* (Mutations. ’ 

La tentation ést une pensée qui induit au 
péché , ainsi le premier remède qu’il faut y 
apporter, c’est de munir l’esprit de pensées con- 
traires, qui puissent le détourner du mal auquel 
il est sollicité. Eu voici quelques-unes des plus 
puissantes, qui sont très-capables de vous donner 
borreur du péché, si vous les pesez un peu atten- 
tivement. Quand dune vous serez tenté , et prin- 
cipalement si la tentation est forte et opiniâtre, 
faites une ou plusieurs de ces réflexions. 

I. Qu’allez-vous faire ? Vous allez par une 
seule action et en un moment perdre la grâce de 
Dieu; vous rendre son euneini , indigne de toutes 
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tes grâces, l’objet de sa haine et de son indignar 
won. Vous aile? renoncer au Ciel, perdre tout 
Je bien que vous ave? jamais fait, vous rendre 
esclave du démon, sujet à (a damnation éternelle,' 
O Dieu, quelle perte! ôThéotime, pensez bien 
à tons ces maux l’un après l’autre^ ■ '• 

2. Mais pour quel sujet allez-vous faire cette 
perle ? Pour un misérable plaisir d’une mauvaise 
pensée , d’un désir impudique , d’une action 
déshonnéle, brutale, indigne d’un homme. Plai- 
âr , qui ne durera qu’un moment, et qui ne vous 
laissera après lui que le regret de vous y être 
livré, un noir chagrin et le remords de cons-' 
cience rjui vous persécutera sans relâche. Est-ce 
être homme que de faire un choix de cette nature? 

3. Considérez la qualité de celui que vous 
àllez offenser. Ce n’est rien moins qu’un Dieu 
infini en grandeur, en puissance, en majesté, 
en saiqicié ; un Dieu que toutes les créatures 
sd.orent, en la présence duquel les Auges trem- 
blent. Vous allez vous révolter contre lui , secouer 
Je joug de son obéissance , et dire comme uq 
rebelle : iVo/t serviam. Je ne servirai points 
Vous homme chétif, misérable créature, vous 
allez résister en face à votre Créateur ! O grand 
pieu , quelle indignité! Le savez-yous, Théotime? 
j’injure que Je péché fait à Dieu, est si grande , 
qu’il yaudrojt mieux que tout le nionde fût ren- 
versé, qu’un seul péché fût commis. 

4 . Si vous pouviez cacher à Dieu voire péché , 
pt l’offenser ailleurs qu'en présence, vous 
serie^ peut-être moins coupable. Mais vous 
ellez l’offenser à sa face, sachant bien qu’il vous 
voit, -qu’il vous considère, qu’il regarde avec 
horreur le péçhé que vous allez commettre. Pou- 
yez-Yops Jui faire uu plus graud' outrage ? ^ vous 
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pensiez être vu d'un homme en cette setion , 
vous «■ougiriez de honte; et vous n’avez pns de 
contusion d’être vu de Dieu même, et de faire en 
sa présence adorable ce que vous auriez honte 
de faire en la présence du moindre de' tous les 
hommes! Peiit-on jamais témoigner à Dieu un 
tel mépris I Aveugle que vous êtes ! Si vous 
voulez offenser Dieu , cherchez au moins un lieu 
où il ne soit point. Et si vous n’en trouvez pas , 
ayez honte d’être vu dans votre péché de cet œil 
SI saint et si pur. El craignez de faire un crime 
ù la fav e de celui qui en est en même temps le 
témoin et le juge , et qui peut vous faire mourir 
dès le moment que vous l aurez conamis. 

5. Tournez les yeux sur la bonté de celui que 
vous allez offenser. A qui est-ce que vous vous 
attaquez? Rien moins qu’à votre Père céleste , 
qui vous a fait ce que vous êtes , qui vous a donné 
ce que vous possédez, qui vous conserve inces* 
sarament, et sans l’aide duquel vous ne sauriez 
seulement remuer la main. Vous ne respirez 

3 ue par l’air qu'il vous donne ; et s’il yous aban* 
onuoit un seul moment , vous tomberiez aussi* 
l6i dans le néant. Regardez-vous depuis les pieds 
jusqu'à la tête , vous ne trouverez en vous rien 
qui ne vienne de Dieu. Et vous, au milieu de 
toutes ces grâces et de tous ces bienfaits , vous 
allez l’offenser criminellement , sans égard pour 
la bonté d’un Dieu si libéiral , pour l’amour d’un 
Père si bon , vous vous servez de ses propres 
biens couire lui-même et pour lui faire injure! 
Allez, ingrat, enfant dénaturé, plus dur et plus 
insensible que les bêtes! Les tigres ont de l’amouc 
pour celui qui les nourrit \ et vous, vous'ne crai^ 
gnez pas d’offenser l’Autettr tous b^bie|is<|a9 

TOUS possédez^ > • 
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6. Venez à cet abîme incompréhensible de la 
bonté de Dieu , à ce chef d’œuvre de son amour; 
la Passion de son Fils Jésus-Christ. C’est ici , 
Théotime; c’est ici , où vous trouverez de quoi 
rompre entièrement l’effort des plus violentes 
tentations , ou jamais vous n’en trouverez aiU 
leurs. Jetez les yeux sur votre Sauveur attaché 
à la Croix , tout couvert de plaira, absorbé dans 
la douleur, mourant pour voire salut. Arrêtez 
là votre vue et votre pensée : regardez, et médi- 
tez attentivement tout ce qu’il souffre. Considérez 
qne c’est pour vous et pour les péchés que vous 
avez faits , qu’il souffre de la sorte ; et voyez si 
TOUS aurez le cœur assez dur et assez méchant 
pour vouloir offenser un Dieu mourant pour votre 
salut, et pour le crucifier de nouveau par un 
péché mortel. Quoi, mon cher enfant! la vue 
d’un Dieu crucifié ponr vos péchés ne seroit-elle 
point capable de vous retenir de l’offenser ! Le 
sang qu’il a répandu pour votre salut ne vous 
amolliroit-il pas le cœur! Toutes Içs douleurs 
qu’il a endurées pour vous , n’auroient-elles pas 
là force de vous le faire aimer ! Autant de plaies 
qui couvrent son corps adorable , autant de bon« 
ches et de voix qui vous crient : Horreur du 
péché f amour de Jésus. Et pourriez-vous les 
regarder sans avoir ni horreur du péché qui a 
crucifié Jésus-Christ, ni amour de Jésus-Christ 
crucifié pour vos péchés! O Jésus, ne le permet- 
tez pas ; mais faites par votre bonté infinie , qne 
la seule pensée de votre mort nous touche le 
cœur dans nos tentations, qu’elle nous donne hor- 
reur du péché , et qu’elle'nous fasse prendre la 
généreuse résolution de choisir plutôt la mor| 
que d’offenser de nouveau celui qui est mprt pour 
Vataour de nous, 
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Ap,T1C)[.e 1V. ’j 

Ce qxiiî faut faire contre la tentation, , 

I^Ès le rnojnent que vous vous apercevez d’une 
Leniation qui entre clans votre esprit , ayez soin 
de la rejeter promptement sans vous y arrêter 
pour peu que ce soit. C’est le grand remède donné 
par les saints Pères, et particulièrement par 
6. Jérôme. 

Or, pour repousser ainsi les tentations dans 
leur naissance, souvenez-yous de faire deu^ 
Ghose.% I. Eleviez votre esprit à Dieu; et protesv 
tcz-lui que vous renoncez de tout voire cceur 
à la tentation, cl que vous ne voulez pas y 
consentir : demandez- iui le secours de sa grôce 
pour y résister , et faites souvent le signe de la 
Croix sur votre cœur pour en chasser l’ennemi 
du salut. 11 n’est pas croyable, Théotime , com- 
bien la prière est puissante dans le moment de 
la tentation., et sur-tout quand elle est jointe n 
ïine parfaite confiance en la mort de notre Sei-r 
gneur. 2 . Après celte prière , faites diversion ; 
Dccupe?-vous à quelque chose , comme à tra-r 
vaillerj j^ire, parler avec quelqu’un, prendre 
quelque récréation , et autre chose semblable 
qui vous tienne l’esprit occupé ; et vous verre? 
souvent par expérience , qu.e la tentation se dis- 
sipera sans peine. ' 

Que si elle continue plus lopgrtemps , conti- 
nuez à lui opposer ces deux moyens: priez avec 
plus de ferveur ; protestez que vous n’y consen? 
(irez point : occupez votre esprit à autre chose^ 
Si vous êtes seul , il sera bon de vous exciter par 
quelque action extérieure de dévotion, comme 
lever les yeux ou leiS paains au çiel , frapper lu 

jjoitrioe^ 
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poitriae, vous melirfe à genoux pour demander 
à Dieu la grâce de résister : vojez l’Exemple 
de S. Jérôme ci*aprèsea l’article d. Il sera boa 
aussi de vous épouvanter yous-mèma par le 
souvenir de la mort, par la crainte des jugemens 
de Dieu, de la damnation éternelle, selon ce 
grand avertissement du Sage : En toutes vos 
actions , souvcnei-vous 4e votre dernière fin, 
et vous ne pécherez jamais. 

Ayez soin de ne pas arrêter votre pensée à 
considérer la tentation en elle-même ; mais appli<* 
quez yotre esprit à penser aux motifs qui 
peuvent vous en détourner. Et pour cet effet \ 
principalement quand la tentation durera quelque 
temps, arrêtez-vous à_faire réflexion sur une 
eu plusieurs des considérations précédentes ; 
et après les avoir bien pesées, faites une derqière 
résoluliou de ne consentir jamais à cette tenta- 
tion , quand elle devroit revenir mille fois. 

Un remède singulièrement puissant dans la 
tentation est de ne vous contenter pas de la 
rejeter , mais vous en seryir d’occasion à faire 
quelque bien. Par exemple , le jour que yous 
ayez été tenté, faites plus de prières qu’à l’or- 
dinaire; faites quelque bonne lecture, quelque 
mortiflcation , quelque aumône aux pauvres, 
et sur-tout dans le temps de la tentation , faites 
quelque acte de vertu, comme détester le 
péché , aimor Dieu de tout votre cœur , protester 
que vous ne l’oflenserez jamais. Par ce moyen 
vous battrez votre eimeini avec ses propres 
armeS) et quand il verra qu’au lieu de vous por- 
ter au péché par ses tentations, U vous donne 
occasion de pratiquer la vertu , il se lassera 
yous tenter ^ craignant d’ayapoer votre salut 
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par les mêmes laoyeps qu'il emploie pour voun 
perdre. 

Mais iSurrlout, THÉo^flM®, eu combattant 
une tentation, gardez-vous bien de rien espércp 
«Je votre propre force , mais attendez tout de 4 
grâce de Dieu? C'est le meilleur moyen pour 
vaincre les tentations, que de reconnoître^hum-r 
blement que vous p’y pouvez rien dp vous-mêmp 
sans le secours divin. Plus vous vous défierez 
de vos forces, nP mnettant votre confiance qu’eu 
Dieu , plutôt vous les surponterez. Voyez, dit 
S. Augustin,. le jeune David combaitani poutre 
Goliath. C’est un enfant saus force et sans armes, 
qui se bat contre un géant armé dp pied en 
pap : mais parce qu’il met toute sa coufiance eq. 
Dieu , il remporte la victoire. Tu viens à moi , 
lui djt-il, aoec le bouclier et la lance, et moi 
je viens à toi qu non} dq Dieu tout-puissant^ 
Avec celte confiance , il Ip terrassa du premier 
coup. C’est ainsi qu’il faut corobaiire contre 
l’ennemi de votre salut. Celai qui se fie en ses 
fiorces , ajimte le meine S, Augustin , est vfsinca 
(ivant 4e combattre- 

- . Or, le bon moyeu pour ob'euir beaucoup dp 
grâces dp Pipu , quand op est tenté, c’est de les 
demander souvent , et de joindre à la prière la 
fi-équenlaljon des Sacrempup <ie Confession 
de la sainte Communion : jls ont une merveilleuse 
force çonirp les tentations; saps ce seconçs il n’est 
pas possible de résister long-temps. Voyez tou^ 
ce que poup en ayons, dit en la seconde papfip ^ 
pbap.' 5‘, pt dans |e5 ^ujvps. 
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A K T I C L B V. 

De quelques artifices par lesquels le démon 
trompe les hommes dans les tentations e t 
particulièrement les jeunes gens. 

Toute la force du dëinou dans les Lentations ne 
consiste que dans la fourbe et la tromperie. 
C’est pourquoi un des meilleurs moyens pour 
lui résister, c’est de connoîire les ruses dont il 
se sert ordinairement. Il y en a plusieurs; mais ' 
j’en remarque trois entre les autres, par les- 
quelles il abuse malicieusement les hommes 
principalement les plus jeunes. 

Première ruse ; il les empêche de regarder ce 
de counoître le mal qui est dans le péché qu’ils 
vont faire : et aueoutraire , il représente vivemenî 
A leur imagination, d’un côté la douceur du 
plaisir que l’on goûte dans le péché, ( et il là 
leur fait voir toujours beaucoup plus grande 
qu’elle ne l’est ) et d’un autre côté , la pénible 
difficulté d’y résister et de s'en abstenir, qu’il 
leur fait concevoir comme insupportable. 

Il est aisé de voir combien cette tromperie esc 
grande en toutes ses parties. Car le mal qui 
est dans le péché , est le plus grand de tous 
les maux imaginables, çornme nous avons dit 
ci-des$us article 3. 3-c plaisir du péc4é n’est 
que d’un moment, et il est suivi de .chagrin, 
de tristesse et de désespoir., La peine de la 
yé^stanM ne dure, pas., jjpng-Aemps , et elle est 
Atâvin d.’un/e douce «l agréable consolation ; elle 
mérite, .je., ciel, et elle apporte souvent la déli- 
vrance de plusieurs autres tentations. 

. O mon cher Thcotiiie; ne vous laissez jamais 
4 ?or^e pac l’eunemi de votre salut. 
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Qqand il vous suscitera une tentation, regardes 
d’abord le pial que vous alle^ faire, qui est un 
péché mortel , In plus giand de tous les piaux. 

ponsidére^ pas Ip plajsjr qu’il vous présente , 
jl passera coinrpe une opil^i e ; mais pensez an 
regret et h la douleur qup le péché vous laisser^ 
quand vous l’aurez fajt- lÿe regardez pas la peine 
et la difficulté que vous souffirez à résister à la 
tentation' mais souvenez-vous de la joie et de Iq 
poDSulation que vous recevrez quand vous l’aurez 
yainpue. Si vous faites ainsi , vous verrez la tentar 
tion se dissiper en peu de temps , et votre esprit 
délivré et copient. 

Seconde ruse employi^e par le démon pour 
séduire les jeunes gens : il leur propose dans 
tentation la facilité du pardon , et leur fait espérer 
qu’ils s’eu confesseront , pt qu’ils en feront pénir 
iciice. Hélas! Thpoti>ie .combien arrive-t-il sou- 
vent , et trop souvent, que dans le combat d’unp 
tentation, lorsque la conscience résiste dp son 
côté par les bons mouyemeng que Dieu lui donne , 
cette ipalheurpuse pensée vient dans l’esprit : M 
pren coii^tsserai , feu ferai pénitence. Et avec 
celle pensée on prend la malheureusp résolution 
de s’abandonner au péché. Quoi dope ! si vou^ 
pensiez que Diep vous dût abimer après votre 
péché, vous pe le feriez pa$; et p^rce qine vouf 
espérez de lui le pardon , vous allez I offenser 
sans crainte ! Àllez, ■ yotis ^tes done 

méchant, parce que Dipu est bon? Vous l’offen- 
sez , perce qu’il vonspardonne ; ô quelle impiété) 
Xhéotime! Si jaipaiz ceitp pensée vous vient, 
rejetez-la comme un !blaspl>éme, et comme une 
pensée du démon , par laquelle il yeut vous jeter 
dans un abîme de péchég. 

Troisième ruse : après avoir peadapt quelque 
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temps fait succomber les jeunes gens à ses ténia- 
lions, 'par les artilices préoédens, U leur met 
enfin dans l’esprii cette fausse et pernicieuse opi- 
nion ^ qu’il leur est impossible de résister aux 
tentations y et de s’abstenir du péché; afin que 
dans cette persuasion ils ne fassent aucun effort 
pour J résister , et qu’ils s’abandonnent au mal 
sans aucune retenue. 

Persuasion détestable, invention diabolique, 
d’autant plus déplorable que, toute fausse et toute 
pernicieuse qu’elle est, elle n’en est pas moins 
très-commune parmi les jeunus gens. Pauvres 
insensés, quel prestige vous éblouit ainsi pour ne 
connoitre pas la vérité plus claire que le jour ? 
Ne vojez-vous pas combien cette pensée est 
injurieuse à la miséricorde de votre Sauveur , qui a 
répandu son sang pour vous mériter la grâce de 
résister en ces occasions , et qui voua tend les 
bras pour vous secourir? Cette persuanon nu 
vient pas de celui qni vous appelle pour vous 
sauver ; elle vient du démon qui cherche à vous 
perdre sans ressource. 

< O mon cher enfant, ne laissez jamais séduire 
votre esprit par cette pensée funeste; mais, au 
milieu des plus grandes tentations , souvenez- 
vous de la miséricorde de votre Sauveur, qui 
n’abandonne jamais ceux <]ui espèrent en lui. 
«■ I..es tribulations, dit le Sage, m’entt environné 
n de toutes parts, et il i\y avait personne pour 
» ■ me seconrir. Je me suis souvenu de votre 
« miséricorde, ô mon Dieu ! sachant que vous 
s aasistéz ceux qui espèrent en vous; et vous 
» m’avez délivré de la perdition. » 

Voilà les trois artifices les plus ordinaires , 
dont le démou se sert contre les jeunes gens dans 
los tentations, et toustroi$ se suivent par ordre. 

K 3 
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Car, I.* illenr cache'le mal, et il leur fafc ' 
croire qu’il n’est pas si grand qu’il est. 2 .® Il 
leur persuade qu’ils s’en retireront facilement. 
3.* El enfin, quand il les tient engagés bien 
avant, il grossit prodigieusement à leurs yeux 
la diHiculté de s’en abstenir, afin qu’ils ne fassent 
aucun 'effort pour en sortir. Faites bien réflexion 
sur ces trois artifices , et prenez bien garde de 
vous y laisser tromper. 

AfiTICXE VI. 

J 

'Des fautes notables qui arrivent aux jeunes 

' gens dans les tentations. 

OtTTRE la faute qu’ils font de se laiæer tromper 
par les trois artifices prccédens, ils tombent 
encore en deux autres fort dangereuses , que 
vous devez bien remarquer pour le» éviter soi - ^ 
gnéûseinent. 

I.* Lorsqu’ils se voient attaqués par des tenta- 
tions fréquentes, ils s’impatientent bientôt; et 
après avoir résisté quelque ien3ps, ils perdent 
courage, et ils se rendent à l’ennemi, par la dé- 
fiance qu’ils ont de pouvoir lui résister plus long- 
temj)s. Cette faute est très -ordinaire aux jeunes 
gens,' et elle donne de grands avantages sur eux 
à l’ennemi du salut. 

Autrefois la ville de Béihulie, en Judée, étant 
assiégée par Holophorne , les principaux de la 
ville se mirent en prières avectout le peuple ,pour 
obtenir de Dieu leur délivrance. Et voyant que 
Dieu ne les écoutoit pas sitôt qu’ils demandoieut , 
ils résolurent de se rendre, si le secours ne 
venoit dans cinq jours. La ^éuéreuse Judith étant 
avertie de celte résolution , la trouva fort mau- • 
valse, et elle les en reprit hauiemeat, en leur 


Digitized by Google 



bfe tA jr. f:sEssE. lîl. Part. 2r<3 
disant : « Qui êtes ^ vous", pour tenter ainsi le 
jj SeigMeur? ce n’est point là le moyen d’attirer 
» sur vous la misciicorde de Dieu, mais plutôt 
>1 d’irriter sa colère et sa vengeance. Quoi ! vous 
D déterminez un temps^à la bonté de Dieu , et 
9 vous lui donnez jpui pour nous secourir? Ce 
» n’est pasttinsi qu’il fauiagir. Faisons pénitence, 

» implorons sa miséricorde avec beaucoup de 
» larmes, et attendons sa consola'tion en toute 
n humilité. » 

Je vous dis de même , cher Tuéotime : lors- 
que vous vous impatientez dans les tentations, 
et que, désespérant d’y pouvoir résister, vous 
prenez 1:; résolution de vous rendre enfin à votre 
enneoii, vous faites une extrême injure à Dieu; . 
car c’est vous défier de sa grâce, et vouloir en, 
disposer comme il vous plaît. Ce n’est pas ,là le 
moyen de l’obtenir ; mais au contraire , par' cette 
défiance, vous vous rendez plus indigne de sa 
miséricorde , vous éloignez de vous sa grâce , et ' 
vous vous exposez à être tenté plus fortement 
et à tomber dans le péché sans aucune résistance. 

> Non, non, il ne faut pas faire ainsi : il faut avoir 
patience dans les tentations, et espérer humble- 
ment la grâce de Dieu, qui ne vous manquera 
jamais, si vous ne lui manquez Je premier. 

Si vous persévérez à faire une courageuse résis- 
tance, ou il vous délivrera de vos tentations, ou 
il vous donnera la grâce de les vaincre. Sachez 
que les plus grands Saints ont été tentés comme 
Vous, et beaucoup plus. Souvenez-vous de l’apôtre 
Si Paul : ayant demandé à Dieu la délivrance 
de ses grandes tentations, il reçut de lui celte 
réponse : Ma grâce te suffit; car la vertu se 
■perfectionne dans la faiblesse. 

a.® Les jeunes gens font encore une autre faute 
• - K 4 
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dans les tentations : leur est-il arrivé de sue-* 
CQinber une fois à Tennemi, ils perdent courage , 
ils jettent les armes, et se laissent vaincre à 
toutes les autres tentations, sans se mettre eu 
peine d’y résister. O ciel ! quel étrange aveugle- 
ment ! pour avoir été une fois vaincu , se rendre 
lâchement à son ennemi f après avoir perdu la 
^âce de Dieu, continuer à irriter de plus en plus 
sa colère, au lieu de l’appaiser promptement 
par la pénitence ! Y a-t-il rien de plus contraire 
a la raison et an bon sens ! 

Les Israélites s’étant assemblés contre la tribu 
de Benjamin, pour vengerun crime très-énorme 
commis par quelques-uns de celte tribu’, furent 
vaincus à la première et à la seconde bataille j 
quoiqu’ils fussent beaucoup plus foits en nom- 
bre. Ils furent très-sur pris et très-affligé$ de ce» 
deu^ défaites ; néanmoins ils ne perdirent pas 
coorage.lls vinrent devant le Tabernacle de Dieu} 
et là ils se mirent à pleurer , jeûner, faire de» 
prières, oiTrir des sacrifices pour ap{»iser la 
colère de Dieu. Àprès cela , ils reprirent les 
armes, et s’en allèrent courageusement au com- 
bat, où ils remportèrent la victoire, et défirent 
entièrement leurs adversaires. 

. Voilà justement, Théotime, l’exemple de ce 
qu’il faut faire dans le combat des tentations. 11 
ne faut pas perdre courage pour avoir été une 
fois vaincu; mais il faut se relever promptement. 

Il faut recourir , à Dieu, lui demander pardon, 
appaiser sa colère, implorer l’assistance de sa 
grâce; il faut pleurer votre misère, et après avoir 
fait péuUence de votre péché , reprendre les 
armes au nom de Dien, et combattre pins fîdel- . 
lement qu’auparavant. Il faut que le regret d’avoir 
été vaincu vous excite à résister plus fortement 


Digitized by Google 



t)È tA jrtTNtssE. lit. Part, 345 
k votre ennemi , et que votre chute serve à vous 
£iire tenir davantage sur vos gardes. Faites donc 
ainsi, cher THÉoïmE, et soyez fidelle à bien- 
pratiquer ces «vis, s’ü vous arrive par malheur 
de tomber dans le péché. 

Article VII. 

Ce qu*il faut faire après la tentation sur»' 
montée, 

O» fait ordinairement deux fautes après qu^oa 
est délivré d’une tentation.- i.® Oh n a pas soiu 
de rendre grâces à Dieu de la victoire qu’on a 
remportée par son assistance, a.® Os ne se pré- 
pare point à résister aux tentations suivantes. CeS 
deux fautes sont cause qu’on retombe facilement 
en d’autres tentations,, et qu^on y est encore 
Vaincu; d’abord, parce que Dieu veut que nous 
reconnoissions les bienfaits et particulièrement 
les grands, tel qu’est celui d’une tentation vain- 
cue; ensuite parce que quiconque ne se lient pas* 
sur ses gardes, est bieiuôt surpris et vaincu pac 
|6n ennemi. > i ‘ j.- 

< It est donc très- important, Thbotime, quand 
vous avez snrmbhté une tentation ,• que vous ayezi 
soin tout d'abord d'en remercier Dieu , ou peu 
de temps après là' tentation , ou' pour le moins, 
à la Bn dU' jour en vos prières du soir. Rendez- 
lui grâces de tent vôtre cesttr de eeite victoire : ' 
reconnoissez qù’etle vient de lui' sent, et non de 
vous;' et qitô- sens lui voœ «ariez'mtlie fois, 
snceombé. . • 

' Préparez-vous à résister b venir : 

I. Eh ftiisaht'une-fepme-protestàtkNk à - Dtettd'y ' 
résister de tont votreptotivoir : z.iBn iul deman- 
dant hambletikedt-U ceaiiiioitioK de som assis-. 

R 5 
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tance : 3. En prenant la résolution de vous serrîr 
de tels et tels moyens que tous reco&noîtrez 
TOUS avoir beurensement réussi. 

S’il vous arrive de demeurer quelque temps 
9ans aucuffe tentation , ne vous fiez pas trop à 
cette tranquillité. En effet, comme remarque 
flKaint Grégoire, l’ennemi donne parfois quelque 
relâche à ceux qu’il a beaucoup.teniés, pour les 
surprendre plus facilement lorsqu’ilsne se défient 
point de lui, et pour les faire tomber dans le 
péché par une soudaine et violente tentation. 
C'est pourquoi soyez toujours sur vos gardes r * 
demandez tous les jours à Dieu la grâce de ré-< 
sister aux assauts de l’ennemi; et ayez soin de> 
détourner promptement de votre esprit • toutes 
les premières penséesqui vousporterontau péché, 
comme nous avons déjà dit en l’article 4« ' 

Akticzx VIII. 

'Exemple notablepour apprendre comment il 
faut combattre les tentations. 

U N Ancien a fort bien dit que , lorsqu’il s’agit, 
d’apprendre, la voie d«s préceptes est longue, 
jnais que celle des exemples est plus courte et- 
très-eificace. C’est pourquoi il est à propos devous 
xneltre ici devant les ;yeux quelques-uns de ceux 
H ^ui ont combattu 'généreusement contre les ten- 
tations vous serez excité par leur exemple à; 
tes imiter, eiivous a|^repdEez à vous servir des . 
.armes» 'avec lesquelles ils ont heureusement» 
iraincu. " ' 

», 

Entre’ plusieurs que je pOnrrois vous citer., je 
'’dmtsis dé grand ) «S. > Jérôme , , que je veux voust 
<loniicr.icipoarInaodèle et pour exemple^Ilétoic , 
jeuQe eomme Ytnis aui t^ps dq ses ténlaûoos; 
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îl a éié plus tenté que vous ne'le serez iatnais; 
et c’est peut-être celui .de tous les serviteurs de 
Dieu , dont la jeunesse a été plus .éprouvée par 
les tentations. 11 les a combattues avec une per- 
sévérance admirable , qui lui a fait remporter 
de glorieuses victoires. Je vous rapporterai exac- 
tement le récit qu’il en a fait lui-même : lisez-le 
attentivement, et remarquez bien toutes les cir- 
constances. 

Ce ëaiût étant encore jeune , après avoir passé 
quelque temps dans la vie mondaine, fut touché 
du désir de servir Dieu, et de travailler à son 
salut par une parfaite conversion. Il prit la réso- 
lution de quitter le monde , et de se retirer dans 
une solitude pour faire pénitence, ’et pour s’a- 
donner entièrement à la vertu. Il s’en alla pre- 
inièremeni à Jérusalem visiter les saints lieux | 
et de là il se retira dans le désert. 

Il demeura en ce lieu quatre ans entiers; et 
pendant tout ce temps, malgré les austérité*’ 
incroyables qu’il faisoit, il fut agité de tentations 
continuelles, et si grandes, qu’il fait compassion 
à ceux qui les lisent. Voici ce qu’il en dit , écri- 
vant à Eustochium. 

« O combien de fois dans celte vaste solitude « 
» où les ardeurs continuelles du soleil rendent 
» la. demeure horrible et insupportable, les dé-* 
» lices de la ville de Rome sont-elles venues me 
» chercher et entretenir mon imagination l La 
» douleur amère dont mon âme éioit remplie, 
» me faisoit chercher les lieux les plus écartés 
» pour pleurer mes péchés : mon corps déjà- 
x'tout hideux étoit couvert d’un cilice; je ne 
» cessois de pleurer et de gémir tous les jours* 
» Je n’avois point d’antre lit qoe- la terre, ni 
n d’autre nourriture que celle des moines de' ce 
: .1 . K ..6 . : • • 
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» désert, qui ne boivent que de l’eau etnemaBK 
:s.|;eRt que des herbes crues, même dans leur» 
» maladies. En cet état , et dans cette prison à 
» laquelle je m’étois condamné moi-même pour 
»■ éviter celle de l’enfer, quoique je n’eusse là 
* autre compagnie que celle des scorpions et de» 
bêtes sauvages, souvent je me irouvois en 
> imaginationauxasseinbléesdesdames romaines, 
» Les jeûnes me rendoieut le visage pâle et dé^ 
» figuré , et mon esprit ne laissoit point d'être 
» brûlé' par des désirs impudiques. Dans un 
» corps languissant et dans une chair que je 
» voyois déjà morte avant moi-même, je scn- 
tois vivre et brûler les flammes des plaisir» 
» déshonnêtes. 

Voilà les tentations qne ce Saint endurcit, et 
tes rudes assauts qu’il avoit à soutenir; mai» 
voyez comme ce généreux guerrier s’est comporté 
dans ces combats. 

K En cet état déplorable, privé de tout secours 
'» humain, jeme jetois aux pieds de Jésus-Christ ^ 
». je les arrosois de mes larmes comme la Ma- 
» deleine; et je surmoutois les rebellions de la 
» chair par des abstinences de plusieurssemaines. 
» Je me ressouviens enir’autres choses qu’il 
» m’est arrivé souvent de passer des jours et des 
» nuits tout entières à crier au secours , et à 
» implorer l’assistance de Dieu dans ces combats , 
» et de n’avoir pas cessé de prier , et de frapper 
» ma poitrine , que je n’eusse vu la tempête passée, 
» et . que Dieu par sa grâce ne m’eût rendu I« 
» repos et la tranquillité. » Quel exemple , 
Tb£QTime, pour vous apprendre comment il 
faut combattre les tentations ! Mais écoutez encore 
çe qui suit. ’ , . 

« Et ( Dieu naêmc m’eu est témoin), poursuit 
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» ce Saint, après beaucoup de larmes, après 
» avoir tenu long-temps les yeux levés au ciel, 

» je seiHois une si grande consolation , qu’il me 
» sembloit être dans lu compagnie des Anges, 
» et je chamois avec une joie incroyable ces 
» belles paroles de l’épouse des Gintiqiies : Je 
courrai f ômon Dieu ! je courrai maintenant 
après vous, attiré par l’odeur de vos paifums 
et par la douceur de vos consolations. 

O quel exemple, Théotime, pour vous ani- 
mer à combattre les tentations de la jeunesse! 
O qu’il esl admirable ! mais aussi qu’il est ins- 
tcucik' pour vous et pour tous ceux de votre âge!' 
Il vous apprend trois grandes choses, entre les 
autres^ i.“ Que vous ne devez pas vous étonner 
de voua voir tenté , puisque ce Saint , en sa jeu- 
nesse, au milieu de toutes ses mortifications et 
dans un parfait éloignement de toutes les occasions 
du péché, a soufiTert durant un long temps de» 
tentations si violentes. 2. Il voua apprend comme 
il faut combattre les teniations. Il vous montre 
par son exemple qu’il faut y employer la morti- 
fication du corps, et avec elle la prière qui doit 
être, comme la sienne, humble, fervente et 
persévérante. En troisième lieu , vous y apprenez 
ce qui suit ordinairement après une tentation 
vaincue t on ressent alors intérieurement la joie 
de n’avoir pas succombé;- et cette joie est pleine 
de douceur et de consolation : l’on forme en 
même temps une sainte résolution d’être encore 

f il us fidelle à l’avenir avec la grâce de^Dieu; eq 
ui disant comme ce Saint : Tirez-nim 
vous J ô mon Dieu ! et je courrai dans ta 
voie de vos commandemens. 

O mon cher enfant ! ayez souvent ce bel exemr 
ple devant les yeux. Quand vous serez tenté. 
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léprésentez-vous S. Jérôme dans le désert cotn-» 
l)altant les tentations par la mortification, par les 
lârmes, par la prière , se jetant aux pieds de 
Jésus-Christ, implorant sou secours. Faites de 
ifiéme ; que'votre cabinet vous serve de solitude 
pour trouver l’assistance divine contre les tenta- 
tions : soyez assuré' qu'après votre prière Dieu 
vous enverra la tranquillité , et' qu’il vous fera 
ressentir une joie et une consolation incroyable, 
qui vous animera de nouveau à résister aux 
tentations, et à servir votre Sauveur plus fidelle- 
ment que'jamais. 

t 


CHAPITRE X. '■ 


Des obstacles qui sont particuliers aux jeunes 
t . gens riches. 

Ijies obstacles dont nous avons parlé jusqu’ici , ' 
sont communs à tous les jeunes gens de toutes 
sortes d’états et de conditions. Mais parce qu’entre 
lès conditions il y en a quelques-unes qui appor- 
tent avec elles des obstacles particuliers, il est 
à propos d’en toucher ici un mot. Ces conditions 
sont particulièrement les richesses et la naissance. 
■'Quan^^^aux richesses, il n’y a point de doute 
qu’ellesn e soient un obstacle particulier au salut, 
puisque le Fils de Dieu en rend lui-même té- 
moignage , disant qu’elles sufifoquent la semence 
^ de la parole de Dieu dans les âmes , et qu’elles 
l’empêchent d’y prendre racine et d’y faire du 
fr'qîli Cette parole ne se vérifie pas seulement à ' 
l’égard des hommes avancés en â^e, dans les- 
quels la Convoitise et l’amour des richesses ont 
coutume de dominer davantage; on voit encore 

ce mal même dans les plus jeunes, à qui la pas* 

.. .. 
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sîon des richesses est süuveni un graud empê- 
chement pour le salut. 

Il n’en faut point d’antre preuve que l’expé- 
rience; les jeunes gens riches ne sont-ils pas 
ordinairement plus vicieux que lés autres? On 
les voit adonnés aux plaisirs, paresseux et enne- 
mis du travail ; l’esprit toujours occupé à la 
vanité; aspirant après la grandeur, la fortune et 
les richesses du monde ; superbes, présomptueux, 
méprisans, indociles, résistant aux instructions 
et aux remontrances les plus salutaires; sujets à 
un grand nombre de vices ; souvent malicieux 
et ingénieux à mal faire. Et tout au contraire, 
on voit les jeunes gens pauvres, ou de médiocre 
fortune, vivre dans la crainte de Dieu , travailler 
à leur salut, et s’avancer dans la vertu, fuir 
l’oisiveté, aimer le travail, rechercher les bonnes 
instructions et les recevoir avec joie , et en faire 
beaucoup de fruit; s’éloignant du péché, ou s’en 
retirant bientôt quand ils y tombent. Et par ce 
moyen ils attirent sur eux les bénédictions de 
Dieu, qui se plaît à faire du bien aux humbles 
et à ceux qui le craignent, comme au contraire 
il rejette les superbes et çeujc qui se. fient en, 
leur puissance et qiii se glorifient de la mul- 
titude de leurs richesses. 

Je dis ceci, Théotime, afin de vous avertir 
que, si Dieu vous a fait naître de condition riche, 
vous preniez bien garde que les richesses ne 
soient pas la cause de votre damnation , comme 
elles le sont tous les Jours à plusieurs de vos 
semblables , dont le graud nombre ne rend que 
trop évidente cette vérité sortie de la bouebe de 
Jésus- Christ : QuUl est difficile que les riches 
soient sauvés! Si vous voulez éviter ce malheur, 
tous 4evez faire trois choses. 


l'jrsî&trCTïoir 

I. Vous persuader fortement, comme il ekt 
véritable, que vos richesses penvent nuire beau- 
coup à votre salut, si vous n’avez un très-grand 
soin de vous précautionner contre les obstacles 
qu’elles y apportent, et si vous ne lesemploye2 
uiileijient. ' 

' 2 . ‘ Vous appliquer à èonnoitré ceS obstacles, 
abn de vous eu garder soigneusement. 11 y en a 
plusieurs: voyez ceux qui vous sont plus parti-» 
culiers; l’orgueil, l’indocilité, l’oisiveté, l’amour 
des plaisirs, les mauvaises compagnies, les flat- 
teries des hommes. Donnez-vous de garde de 
toutes ces choses. En voici le préservatif. 

Soyez humble au milieu de vos richesses j‘ 
sbuvenez-vousdeeeque dit S. Augustin, qu’elles 
engendrent l’orgneil; et comme il n’y a point de 
fruit qui n’ait son ver, les richesses ont aussi le 
lèiir-, qui esiParrogance et la présomption. 
abaisser cet orgueil , considérez d'un c6té le dan- 
ger où elles vous mettent tous les jours d’ofl’enser 
Dieu et de vous perdre ; et d’m» autre cbié , le 
compte exact que tous lui rendrez du bo^ usage 
que vous en aurez fait. De quoi vous glorifiez- 
vous?' de posséder des>' richesses que Dieu vous 
peut ôter en un vmoment, -et avec ies((uelles , 
comme dit le Sage, vous ne sauriez acquérir leS' 
véritables richesses qui sont celles de l’esprit , la 
sagesse et la vertu. Si celles-ci vous manquent, 
vous serez , avec tous, vos biens, semblable à nn 
cheval richement hantaché, qui avec tous ses 
orneinens n’esi qu’une béte sans raison. 

RendfiZ-you» docilè et traitable ; soyez ’bteti-* 
aise d’apprendre er tf être repris; et croyez qbe, 

E lus vous ê'tes'^ grand et riche, plus vous avez 
esoin d’être bien instruit, parce que' vous êleS"' 
plüs sujet à faillir, et que vos fautes ont de plu»' 
grandes suites que celles des paarres. 
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* Fuyez l’oisivelé, si naturelle aux riches. Sou' 
tenez-vous que les riches, Coirmie dii l’écriture, 
ne sont pas dans les travaux des hommes > 
èt quils ne sont point ftagellés , ni ajfligés 
avec le reste des hotnmeS. Mais S, Bernard 
ajoute, qn*il jr a bien à craindre '^qu’ils ne 
soient affligés avec les démons. 

*' Gardez-vous soigneusement des délices qui 
sont les amorces de la volupté. Souvenez-vous 
que la chasteté est toujours environnée de dan- 
gers'ei de précipices en la maison des riches, où 
la délicatesse de la nourriture, des vêiemens, 
du coucher , et mille antres occasions la mettent 
enttntloniinuel danger desa ruine, si on ne leur 
résiste avec un soin incroyable. « Malheur à vous, 
» riches , dit un Prophète , qui prenez tous vos 
à p|laislrs 4 être couchés mollement ; q^ui êtes tou-^ 
« jours dans la bonne chère, et qui aimez le vin 
»' et lea^rfums délicieux, pendantque lepauvre 
}) est dans la misère, sans que vous en ayez cora- 
passion. » Et le Fils de Dieu : « Malheur à 
» vous, riches, parce que yous avez votre cou- 
» solation en celte vie. » 

Eloignez de vous les mauvaises compagnies que 
vos richesses vous attireront facilement , comme 
la proie attire les oiseaux. Voyez ce que nous en 
avons dit ci-dessus au chap. 6. 

^e vous laissez point surprendre è la flatterie 
qui accompagne toujours les riches , et qui leur 
corrompt ordinairement l’esprit, et principale- 
ment aux jeunes gens , selon la remarque de S. 
Jérôme. Ne croyez rien de tout ce que l’on dit 
à votre louange : car onloueraen vous des choses 
qui ne méritent pas d’être louées : par exempte 
les biens de la fortune, comme votre naissance; 
vos richesses ou les qualités du corps , comme 
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votre bonne, grâce, et d'autres choses ' semWa-" 
blés ; OD louera même des qualités de l’esprit 
^ue TOUS n’avez pas , comme la science, la sagesse 
et la vertu : ou si vous les avez , elles ne vieu- 
nent pas de vous. Vous glorifier des premières 
de ces çlioses , c’est vanité ; d.es secondes, c’est 
folie; deè troisièmes , c’est injustice: Car c’est 
prendre pour vous la gloire qui u'appartient qu’à 
Dieu. 

3. '-Il reste à vous dire la troisième chose que 
vous avez à faire poyp vous garder des dangers, 
où vos richesses vous mettent de votre salut j 
c’est d’en faire un bon usage, afin qu’elles vous 
aident a, vous sauver. Je ue vous en donnerai 
point d’autre que celui que saint Paul ordonne 
à Tirnolhée de prescrire aux riches. Voici ce 
,^qu’il én dit , compienez-le bien : « Commandez 
M aux, riches de ce siècle de n'ètre pas orgdèil- 
» leux , et de ne mettre pas leur espérance dans 
- » l’inconstance des richesses , mais dans le t)ieu 
» vivant qui nous doune toutes choses abondam- 
» ment pour nous eh servir ; de s’adonner à la 
» vertu; de, se faire riche en bonnes œuvres; de 
» donner volontiers l’aumône ; de faire part de 
» leurs biens à ceux qui en ont besoin ; de s’ac- 
« quérir un trésor qui leur serve à l’avenir de 
» fondement pour gagner la vie éternelle. » 
Voilà, Thjéotime, l’asage des richesses que* 
le Saint-Esprit prescrit aux riches ; vous le 
devez pratiquer exactement, si vous voulez empê- 
cher qu’elles ne vous perdent. Après tout , rete- 
nez bien cette grande vérité que S. Cyprien vous 
apprend : « Qu’un grand patrimoine est une 
» .grande tentation , si le revenu qu’on possède 
» n’cst employé à des usages sajnts ; et que plus 
n on est riche en patrimoine , plus on doit s’eu 
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» séïvir k rackeier ses péchés, et noD pas à les 
>} multiplier. » 



CHAPITRE XI. , 


Des obstacles particuliers aux nobles. 

CEseroit faire injure' à la noblesse de youloîr 
la mettre entre les obstacles de la vertu ; mais^ 
nous ne ferons pas tort à la vérité , si oous< 
disons que le mauvais usage que les nobles en, 
fi.'nt,^ est un grand empêchenicnt de leur salut/ 
et qu elle est souvent la cause décloue perle et 
de leur d^mna^on. , . , , 

Il suilit défaire un peu de réflexion sur la vie. 
de la noblesse pour voir cette vérité, et pour 
connoitre évidemment qu’il ny a point d’état plus 
corrompu pour l’ordinaire, ni plus rempli de 
vices que celui-là. , 

On y voit régner une arrog&nœ prodi^euse qui 
leur fait mépriser tout le monde v et estimer tous 
les, autres infiniment au-dessous d’eux. L’am-l 
bition et le désir de s’agrandir occupe tout leur, 
esprit, lis sont esclaves de tous leurs plaisirs , 
amateurs des voluptés, hardis et effrontés à 
publier leurs péchés, et à en faire gloire; en- 
vieux, attachés à. leurs intérêts, n’aimant per- 
sonne qu’eux-raêmes; injustes, violeqs, durs, et, 
souvent cruels envers les autres, et principale- 
ment envers leurs inférieurs ; impatiens et colères, 
adonnés aux juremens et aux blasphèmes; vin- 
dicatifs jusqu'à l’excès , ne voulant souffrir ni 
dissimuler la moindre injure, qui souvent n’est, 
fondée qu’en leur imagination , et faisant pro- 
fession ouverte de u’c;n souffrir ni dissinauler. 
jamais aucune. ,0 ciel ! quelle vie pous des 
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honimes qai font profeesion de la religion chré'^ 
tienne ! 

Elt ce qui achère le malheur de cette condi> 
tion, est cette détestable passion de duels , de 
laquelle iis sont si fortement possédés, qu’il 
n’j a point de moment en leur vie où ils ne soient 
en résolution de se battre à la première injure , 
on au premier appeL Résolution qui les tient 
Continuellement en état de péché mortel, et les 
empêche d’éire jamais en la grâce de Dieu. Sans 
parler du méptis de la religion , du libertinage ^ 
et de l’impiété qui règne dans cet état , et princi* 
paiement ce temps , où il ne s’en trouve que 
trop qui disent à Dieu ce que les impies lui 
disent dans récriture t Retirez*rot(S de nous: 
a nous ne voulons pas avoir lâ connoisSance 
» de vos voies. Qui est le Tout-Puissant qu’on 
» nous dit qu’il, fuüt servir ? De quoi uous scrt-- 
» il de le prier ? u 

* N’esï-Ce pas une chose infiniment déptorâbfe j; 
de voir au milieu du Christianisme que la pins 
belle partie des états chrétiens est la plus cor* 
rompue? et que la noblesse qui est donnée pour 
récompense de la vertu et pour y exciter les autres, 
est devenue la source do vice et de la dépra* 
vation des nobles ; en sorte qu’elle est souvent 
une marque de réprobation , et qu’il seroit beau- 
coup plus souhaitable pour la plus grande partie 
des nobles qu'ils eussent été d’une moindre nais- 
sance. Car, comme dit très- bien un Père de 
l'Eglise, de quoi sert-il d’être grand devant les 
bornâtes, quand on est chétif et méprisable devant 
Dieu? Etre honoré des hommes, et être méprisé 
de Dieu ! Commander aux innocens , et être 
esclave du vice et de ses passions ! et en un mot , 
être heureux en ce monde pour on peu de temps, 
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ft être miséi'^ble en j’aulre et condamné pour 
jamais , avEC ceuE qui crieront éternellement : 
Da qupi iiqus a profilé nop e orguejl ? Quel - 
9 bien nous a porté la vaine ostentation de nos 
>) richesses ? Toutes ces choses sont maintenant 
y passées cotpmo l’opibfe. Malheureux ! pouiv 
» quoi nous sommes-nops détournés du chemin 
}) de la vérité ? etc. 9 


O mon cher Tbéoximb, si voqs êtes pobla , 
je vous conjure de faire ici une sérieuse réflexion 
sur vous et sur le danger daus lequel votrp 
noblesse vous met de vqire salut. Défle;(-vous 
de votre état, et craignez qu’il ne vous soit 
pernicieux. Plus vous êtes relevé en couditioUf 
plus vous avez d'obligation d’être vertueux 
pour your garantir des dangers de votre état, 
Travaillez à vous bien fonder dans la vertu , 
et faites tout votre possible pour empêcher que 
'votre noblesse ne soit pas pause de votre damnair 
lion , comme elle l’est a plusieurs. Pour cet effet 
pratiquez les avis suiyans. « 

. 1. Sachez bien ce que c’est que la vraie 
noblesse. Elle est inséparable de la vertp même, 
pt 00 ne la conserve que par la yertu, d’où elle 
a thé son origine. ^ été donnée à vos ancêtres 
pour répompensti de leurs belles actions ; si vous 
fes imjtez dans leur vertu , vous naériteren le titre 
4 e noble -, si vous ne Ips imitef pas , vous n’ave|( 
qu’une noblesse fausse et imagiuàire. 

2. Sache? qu’putre çettp noblesse instituée des 
hommes , il y eu a une divine influiment relevée 
ail-dessus de cellerlà , qui est celle qu’on acquiert 
par la grâce. Car si c’ept êtrp noble que d’être 
pé de paréos illustres pt considérables dans le 
p^onde , quelle noblesse seca-ce d'être enfant 
dpDipu, pohédiier de • Üésps-Çhrjsf > 
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a posséder son ro^yaunie? C’esl là, TbÉotimk , 
c'est là la grande , la première et la véritable 
tioblesse : si vous l’avez, vous êtes véritablement 
noble ; et si vous ne l’avez pas , quelque noblesse 
que vous ayez dèvaut les hommes , vous êtes très- 
iplàme et très-abominable devant Dieu, 

i. Cela étant ainsi , ne soyez pas superbe et 
arrogant à cause de votre noblesse. C'est une 
méchante noblesse , dit S. Augustin , que celle 
qui se rend méprisable devant Dieu par son 
orgueil. Au contraire, soyez d’autant plus hum- 
ble que vous êtes noble , selon le précepte du 
Sage: Si vous êtes grand , dit-il, humiliez* 
vous en toutes choses^ et par ce moyen vous 
vous rendrez agréable à Dieu. C’est le bel avis 
que S Jérôme donne aux nobles, conformément à 
celui-là: cf Ne vous estimez pas plus que les 
J) autres à cause de votre noblesse, et neraéprisaz 
» point ceux qui ne sont pas nobles. Notre reli^ 
» gion n’a point d’égard aux personnes; elle n'a 
» point égard à la condition des hommes, mais 
à la vie î' mœurs si 1 on est 

» esclave ! ou noble. N’être point dans la servi- 
» tude du: péché, voilà devant Dieu la vraie 
n liberté : être tout rayonnant de vertus , voilà 
J) la vraie noblesse. » O le bel et nécessaire 
avis pour les nobles î t ■ 

4 . Tâcher de bien remarquer les vices ordi- 
naires de la noblesse , afin de vous en garantir 
Boigneusemeut. Nous en ayons touché nue partie; 
vous en trouverez encore, d’autres : ayez soin 
de les combattre de bonne heure afin de les évi- 
ter, et demandez tous les jours à Dieu pour cet 
effet le secours de sa grâce. Souvenezrvous que , 
la justice de Dieu sera sévère envers les gfand» 
^t les nobles j, et que', leurs péchés serQut punis 
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plqs rigourepsement que ceux (ies autres, comm» 
est dit dans la Sagesse. 

5, Faites servir votre noblesse à la vertu. 
Comment cela , me direz - vous ? Par deux 
moyens. Premièrerrieut, si vous êtes vertueux 
éUïùt noble, vott-e vertu sera eu quelque façon 
plus agréable à Dieu , selon, la penstie de S. Bep- 
pard , qui dit ti ès-biei) qu’eupore que Dieu n’ait 
point d’acception de personnes , néanmoiivs 
la noblesse lui rend en quelque façon U vertu 
plus agréable. Âiusi votre noblesse peut servir 
à' vous exciter à fa vertu. Secondement, elle peut 
aussi vous servir à y attirer les autres : votre 
exemple^ fera plus d’impression sur l’esprit j vos 
paroles auront plus d’autorité pour vous persuader 
le bien; ils vous Gusiroiu quand vous reprendre» 
doucement leurs fautes. Vous aurez des njoyens 
pour soulager les misérables, du crçdit pour 
délivrer les opprimés ; vous pourrez souvent 
apaiser les querelles, réconcilier les iniuiitiés. 
Exercez-vous à toutes ces actions ; Dieu bénira 
votre noblesse, et vous serez noble devant lui et 
devant les bomipes. 

Voyez encore plusieurs choses qui regardent 
les nobles en la cinquième partie , chapitre 1 1 , 
articles 3 et 
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quatrième partie. 

Des vertus nécessaires à la jeunesse^ 

C)’est ici, TirÉOTjME, la principale pariie de 
votre instruction , à laquelle les trois précédentes 
se rapporteqt comtrie les moyens à leur fin ; car 
après voua avoir proposé les motifs qui vons 
doivent porter à la vertu , les moyens nécessaire? 
pour l’apquérir , les obstacles qui vous en peuvent 
jdctouroer, et que vous devez éviter durant votre 
ieupesse j il reste maintenant à vous donner 
la pratique de cette même vertu. Il faut vous 
montrer les vertus particulières auxquelles vous 
devez vous exercer plus soigneusement durant 
l’OS jeunes années , pour vous rendre véritable!? 
ment veriueax , et qui doivent servir de fonde-? 
ment auxantres vertus qui vousseront nécessaires 
dans le cours de votre vie. 



CHAPITRE PREMIER. 

Que les jeunes gens doivent se proposer Vimir 
talion de notre Seigneur en sa jeunesse. 


(Comme c’est une yériié cpastanie que toute la 
piété chrétienne, dans les grands et dans les 
petits, consistent à imiter notre Seigneur Jésusr 
Christ , {e veux , ayant loqte? choses t vo*»s pro- 
poser ici ce divin exemplaire, pour vous donner 
un parfait modèle des vertus* <jue vous devez 
acquérir. Cesi sur ce modèle qu il est nécessaire 
de former votre jeunesse. 

Ç’f St pour cela . spiyant la remarque d’un des 
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Hcresde i Eglise, (jue ce dmii Maître étant venu 
pour enseigner et pour sauverions les lioinmes 
a voulu passer par tons les âges de l’homme * 
depuis 1 enlaiice jusqu’à l'âge parfait, pour les 
sanciifier tous , et en se rendant semblable à eux 
les attirer plus facilement à sou imitation. * 

« Pour cotte raison, dit-il, il s est fait en fane 
» auxenfans, afin de-leur donner la Si»; Uelé U 
» s’est fait petit pour les petits, a6n de les sakc- 
» lilier et de leur donner , en sa personne un 
» exemple de piété, de sainteté et de soumis- 
» sion. Et il s’est fait jeune pour les jeunes, leur 
« donnant son exemple et les sanclifiaut pour 
» le service de Dieu, a ^ 

C’est donc sur ee divin exemplaire de la jeu- 
nesse , cher^ TuÉotime, qu’jl fàut former la 
votre, et regler vos actions : c’est sur lui nue 
vous devez prendre' les vertus que vous avez 
a pratiquer en cet âge. Regardez, et faites 
selon l exemple qui vous a été montré. 

Or, nous trouvons dans l’Evangile* quatre - 
choses que le l ils do Dieu a faites duraiit la jeu- 
nesse de sa vie mortelle. 

La première est la vie cachée qu’il a voulu 
mener dînant tout ce temps-là, ne s’éta.it pas 
Ejt comioitre aux hommes , sinon à sa irès-saime 
iVïere et a saint Joseph, pour apprendre aux 
jeunes gens a fuir la vanité si naturelle à leur 
âge , et SI contraire à leur bien , et à ne pas 
chercher 1 estime du monde par une vaine osten- 
tation despi-H ou de vertu, mais à désirer de 
plaire a Dieu et de contenter leurs paréos et 
leurs maures par un solide progrès eu h venu 
et en la sagesse. 

La seconde est l’exemple de piété et de^'elh- 
ÿul a voulu donner eu allant au Temple 
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aux fêtPS solennelles, selon le commaniletnent 
de la loi , (|uoiqu’il n’y lût pas obligé ; là, il 
écouioit les docteurs et les interrogeoit ,'^cornrae 
s’il eût voulu apprendre d’eux, lui qui éioit la 
Naître des docteurs et de la loi même. Exemple 
admirable, par lequel il a voulu lijontrer ^ux ' 
jeunes gens l’affection qu’ils doivent avoir pour ^ 
la piété, et leur apprendre que leur premier soin 
doit être de servir Dieu et de lrayaillerj,à leur 
salut , eu s’adonnant aux actions de religipn , 
la prière, la messe, les sacremens, la parole de 
Dieu , et en recherchant l’instruction de la 
bouche des Sages et de ceux que Dieu leur q^4f^“ 
nés pour leur conduite. -W • 

vba troisième chose est cette obéissaûce â 
admirable qu’il a rendue à ses parcns , ainsi 
que l’Evangile le déclare en ces termes : Il re- 
tourna avec eux à Nazareth , et il leur éloit 
soumis. Cet exemple doit confondre tous les 
jeunes gens qui ont ordinairement tant de répu- 
gnance à la soumission. Quelle honte pour vous, 
TaÉotime, quand vous manquez au grand 
respect que vous devez à ceux de qui vous tenez 
la vie ou l’instruction, tandis que vous ^vc? 
devant les yeux l’exemple d’un Dieu qui obéit ’ 
à .-es créatures ! Et que répondrez-vous au Fils 
de Dieu sur vos désobéissances, quand il vous 
reprochera qu’il a bien voulu être soumis et 
obéissant pour vous donner l’exemple? Rou- 
gissez de honte , homme superbe , dit S. Ber- 
piTid, qui vous élevez, lorsque vous voyez urt 
jDieu qui s’humilie, 

La quatrième chose que l’Evangile nous 
apprend de la jeunesse do notre Seigneur , est , 
qu’à mesure qu’il avançoit en âge, il croissait 
fu^esse et en grâce. Çe P® 
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doit pas s’enieiuJre d’un accroissement intérieuc 
de ces deux perfections dans l’âme du Fils de 
Dieu ; car elle en avuit clé conihlée dans une 
plénitude parfaite dès le moment de sa concep- 
tion J mais cela s’entend quant aux effets qu'il 
en faisoit paroître de jour en jour en ses 
• divines actions. Ainsi , quoique le soleil ne soit 
pas moins rempli de lumière en son lever qu’il 
l’est à son midi, nous disons qu’il devient pins 
lumineux à mesure qu’il s’élève , parce que sa 
lumière paroît avec plus d’éclat à nos yeux, 
JVIais 1 Fvangile a fait cette remarque, poui* 
donner à la jeunesse chrétienne l’instruction la 
plus irnportante et pour l’avertir d’employec 
Lien soigneusement ses années à croître en sa- 
gepe et en vertu , et d’éviter la faute si ordi- 
D lire aux jeunes gens qui semblent n’avancer en 
âge que pour diminuer en innocence. C’est un 
malheur infiniment déplorable de voir que les 
enfans se corrompent a mesure qu’ils grandissent, 
et rju ils ne croissent en âge que pour apprendra 
le vice, le mensonge( l’irapureié, l’orgueil, la 
désobéissance et le libertinage , comme S. Au- 
gustin l’a remarqué de lui-mème. Enfans de 
Jésus-Christ, est-ce ainsi que vous imitez votre 
maître? Il s est fait eufant cotnme vous, pour 
vous attirer plus doucement à son imitation. IL 
a voulu vous apprendre à employer vos pre- 
mières années à croître en la vertu , et vous les 
perdez misérablement à apprendre le vice. Jetez 
les yeux sur ce divin exemplaire , réformez 
1 abus que vous faites de votre jeunesse, et appre- 
nez a croître en toutes les vertus d’un chrétien , 
c est-à-dire , d’un disciple et d’un enfant de J, C» 
Et afin que vous les connoissiez parfaitepicht , j» 
Vx>as les ccprésealerai ici l’uae après l’.-uiu:#, 

L a 
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CHAPITRE II. 


De la crainte de Dieu. 

TjA première vertu qui vous est nécessaire est 
la crainte de Dieu. C’est elle qui , après la Foi , • 
est la base elle fondement de toutes les autres. 
Lecriture l’appelle le commencement de la 
sagesse ; et elle nous apprend que c’est la pre-r 
inière qu’il faut inspirer aux jeunes âmes. C’est 
pour cela que Salomon, enseignant la jeunesse 
eu ses Proverbes, commence son instruction 

F ar ce beau précepte tant de fois répété dans 
écriture ; La crainte du Seigneur est le 
commencement de la sagesse. Et la même 
écriture, en l’histoire du saint hommè Tobie , 
remarque de lui expressément , qu’ayant un 
fils, il l’instruisit dès son enfance à craindre 
Dieu f et à s’abstenir de tout péché. 

Au reste, ce n’est pas une crainte grossière e£ 
servile qui ne regarde autre chose que la peine 
et le châtiment qu’ell« appréhende plus que 
l’olfcnse: mais une crainte respectueuse par la- 
quelle, â la vue de la grandeur et de la majesté 
de Dieu , de sa sainteté, de sa puissance, de sa 
juàfice, on entre dans un profond respect, et on 
appréhende par-dessus toutes choses de tomber , 
pur un péché mortel , en la disgrâce d’un Dieu 
si grand , si saint , si puissant et si juste. INous en 
avons déjà parlé ci-dessus en la seconde partie , 
pliapitre premier. 

C’est là, Tuéotive, la crainte dr Dieu qui 
eut le commencement de la sagesse, et le fonde- 
ment de la véritable piété. C’est celle à laquelln 
je vo ns exhorte ici> et que vous devez rechercher 


Digitized by Google 



DE LA JEUNESSE. IV. Part. 245 
la première. Pour l’acquérir, voici ce que vous 
feree. 

lé Demandez-Ia tous les jours à Dieu , car c’est 
lui qui eu est l’auleur; diles-lui souvent de lout 
votre cœur : O mon Dieu! gravez voire craiivc 
bien avant dans mon ftme , afin qu’elle me retienne 
de vous offenser jamais. 

2 . Ayez toujours une très-baute idée de la 
grandeur de Dieu. Il est le souverain Seigneur 
de tontes choses, infini en toutes perfections, 
eu majesté, en sagesse, en sainteté, en bonté, en 
puissance, en justice. Toutes les créatures l'ado- 
rent: les Auges même tremblent à la vue de sa 
grandeur. T#ut ce qu’il y a de grand au monde . 
n’est que poussière devant lui; et comme il a 
créé toutes choses d’une seule parole , il peut 
les détruire toutes en un seul moment. O grand 
Dieu ! vous n'avez point de semblable , dit un 
Prophète , vous êtes grand , et vôtre Nom est 
grand ^ ô Roi des Nations! qui est-ce qui ne 
vous craindra ? 

3. Craignez par-dessus tout de déplaire à Dieu, 
et que la première est la principale chose que 
vous regarderez en toutes vos actions , soit celle- 
ci ; Dieu n'y est-il pas offensé? 

Quand vous parlez de Dieu, n’en parlez jamais 
qu’avec un très-grand respect; et tâotiez de faire , 
par votre exemple et par vos paroles , qu’on n’en 
parle jamais autremeut en votre présence. ^ 

CHAPITRE lïl. 

' ' ' ’ ' De' l'amour de Dieu. 

iSi la grandeur de Dieu nous oblige à le craindre 
et à riiuaorer avec un profond respect , sa bonté 

L 3 
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nous oblige autant à l’aimer. 11 faut craindre 
Dieu à cause de sa grandeur, qui le rend infini- 
ment adorable, et il faut l’aimer à cause de sa 
bonté, qui le rend infiniment aimable. 11 ne faut 
point séparer ces deux choses, la crainte et 
l’amour. La crainte de Dieu est le commence- 
ment de son amour , comme dit l’écriture sainte, 
et l’amour est la perfection de la crainte. Celui 
qui est sans crainte , ne pourrai pas être jus- 
tifié; et celui qui n’aime point demeure dans 
la mort. ' 

Il faut donc aimer Dieu, 'cher Théotixie, 
car comment pourriez-vous n’ainter pas la bonté 
même , et celui-là qui vous a aimé le premier ? 
Mais il faut l’aimer de bonne heure et dès vos 
premières années. Il faut commencer bientôt ca 
que vous avez à faire toute votre vie, et dorant 
toute réterniié. L’amour de Dieu est notre der- , 


nière fin. Dieu ne vous a misau.monde que pou( 
l’aimer , . et afin que venant à le connoître pour> 
votre Créateur, vous lui rendiez ce que doit une. 
créature à son Créateur, un enfant à son père, 
c’é^-à-dire,* l’amour. Et pour vous y obligée 
davantage, il y a .ajouté tous les bienfaits imagi- 
nables : il vous a destiné la jouissance de sou 
royaume dans le ciel : il vous a racheté lorsque 
vous étiez perdu : et le prix de votre rançon n’a 
été rien moins que la mort de son Fils. Il vous 
a appelé au bonheur inestimable du 
nisme, éclairé de la lumière de la Foi, et sancr, 
lifié par sa. grâce ; il vous a reçu souvent en sa 
miséricorde et l'emis au nombre de ses enfans , 


après que vous l’aviez grièvement offensé; 
mille autres biens qu’il vous a faits. OThéotime^,. ~ 
comment n’aimeriez-vous pas un Dieu qui vpu$ 

» tant aimé? ü 
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Or il y a deu\ choses en Dieu pour lesquelles 
il doit être aimé. L’une est la bouté qu’il exerce 
envers nous par toutes les grâces dont il nous .1 
comblés : l’autre est la bonté qu’il possède en 
lui -môme, qui le rend souverainement aimable : 
car si on pouvoit supposer une chose impossible , 
que Dieu ne nous eut jamais fait aucun bien, il 
inériteroit toujours d être aimé inliniment , à 
cause de sa souveraine bonté et de ses perfections 
influies qui le rendent infiniment aim.abic. Or 
quand je dis qu’il faut aimer Dieu , je parle de 
l'un et de l’autre de ces deux amours; et j’ou- 
tends qu’il faut l’aimer à cause de ses bienfaits, 
et qrfil faut l’aimer aussi à cause de sa bonté 
infinie qui le rend si aimable , que c’est dans 
l’amour de cette bonté que consiste le bonheur 
éternel des hommes et des Anges. 

Mais remarquez, Théotime, que l’amour de 
Dieu, pour être véritable, doit avoir une con- 
dition toute particulière, qui ne se rencontre dans 
aucun autre amour : car il ne sufiît pas d’nimer 
Dieu comme on aime les créatures, mais il faut 
l’aimer par-dessus toutes choses, c’est-à-dire , 
plus que toutes les créatures. Tu aimerai le 
Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, c’est-à- 
dire, plus que toute antre chose : ainsi on doit 
n’aimer rien au-dessus de lui, nf rien à l’ôgal 
de lui , parce qu’il n’y a rien de plus grand ni de 
plus aimable que lui, comme il n’y a rien qui lui 
soit égal. 

Et pour le dire en un mol, l’amour de Dieu 
consiste à PRÉFÉREa Dieu à toutes choses, aux 
biens du monde, aux plaisirs, à l’honneur, aux 
parens, aux amis, à la vie môme; en sorte que 
l’on soit dans la disposition de n’aimer jamais 
ces choses au pséjudice de raïuom (jue l’on doit 
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à Dieu, et bien résolu de les perdre pUuAt rtiille 
fois que de manquer à l’obéissaTice que Ton est 
obligé de lui rendre. C’est en celte pr/féreuce 
volontaire que consiste le point essemiel de 
l’amour de Dieu. Préférence sans laquelle il est 
impossible d’aimer Dieu , ni par conséquent 
d’être en état de salut. 

O mon cher Théotime, il faut donc travailler 
à acquérir cet amour si aimable, et graver de 
bonne heure bien avant dans votre conur la néccs- 
site d une si juste préférence. Et afin que vous 
ne vous y trompiea pas, en prenant , comme mi 
fait , l’amour apparent pour le véritable , voiW 
les principaux actes qu’il en faut pratiqaer : ils 
vous feront connoîire'si vous aimez Dieu véri- 
tablement. 

1. Craignez et ayez en horreur le péché par- 
dessus toutes choses , parce qu’il déplaît a Dieu 
et qu’il est infiniment contraire à sa bonté : prenez 
souvent la résolution de ne le commettre jamais 
pour quelque sujet que ce soit. 

2. Fuyez, autant que vous pourrez, les péchés 
véniels, parce qu’ils déplaisent à Dieu ; et quoi- 
qu’ils ne déiruisesl pas son amour, ils le dimi- 
nuent et l’alTolblissent, et ils vous disposent a 
tomber dans je péché mortel. 

- 3. Travaillez à acquérir les vertus qui vous 
sont nécessaires, ei que Dieu demande de vous. 
C’est le propre de ramour de vouloir plaire à 
celui qu’il aime. Si vous aimez Dieu , cher 
Théotime, vous a’aurez pas seulement soin de 
vous conserver en sa gtfice par la fuite du petlié; 
mais vous lâcherez d’acquérir les vertus par les- 
quelles vous croirez lui pouvoir plaire davantage. 

4* Faites souvent, tant de cœur que de bou« 
che , des actes d’ampur de Dieu ; sur toutes choses, 
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SOttiliàttez'que Dieu soit servi et aimé coiame il 
mérite. Soyez fâché qiiaad vous le verrez offensé. 
Empêchez, autant que vous pourrez, qu’il ne le 
soit. Tâchez par vos paroles et par votre exemple 
de porter les autres à l’aimer. 

Mais sur-tout, ThÉotime,. pratiquez ces cho- 
ses de bonne he'ure, et commencez dès votre 
jeunesse à aimer celui que vous ne devez jamais 
cesser d’aimer. En quelque temps que vous 
commenciez â Tairaer , ce sera toujours trop 
lard : et vous aurez toujours sujet de faire en- 
teudre cé regret de S. Augustin ; Je vous ai 
aimée trop tard, ô beauté si ancienne et si 
nouvelle, je vous ai aimée trop tard. Deman- 
dez-lui souvent la grâce de>l’aimer comme il le 
.faut aimer, ret dites-lui tous les jours de tout 
voire coeur ces belles paroles de David : O mon 
JJieu ! soit au Ciel, soit en la terre , je naime 
rien que vous; vous êtes le Dieu de mon 
cœur , et la part que je prétends éternellement. 

CHAPITRE IV. 

De V amour des Parens . , ‘ 

Celui qui craint Dieu,.à\\. le Sage , honore 
ses parens; et il servira comme ses maîtres 
ceux qui lui ont donné la naissance. Oui , 
ThÉotime , si vous avez la crainte de Dieu dans 
le cœur , vous- honorerez vos parens^t tous ceux 
auxquels il a donné autorité sur vous , parce qu’il 
le veut et-qu’il le commande Hoaore ton père 
et ta mère ; et si vous ne les honorez pas , vous 
n’avez ni la crainte de Dieu, ai son amour. 

Ca ce n'est pas avoir la crainte de Dieu , de 
mépri^r une chose si sainte, que la nature même 

L 5 
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vous inspire, et que Dieu vous commande sî^ 
étroitement; qu’il n’y a point de menaces qu’il, 
n’emploie contre les eiifnns qui manquent à ce 
devoir : Il dit « que celui qui afHige son père 
» et qui fait fuir sa mère, est un infâme et ua 
' > misérable : que celui qui maudit son père ou 
3» sa mère périra, et que sa lumière ( sa vie} 
9 sera éteinte dans les ténèbres , {^dans la mort : ) 
^ qfie l’oeil qui se moque de son père >et qui 
ia méprise la mère qui l’a enfanté, mérite d’être 
» arraché par les corbeaux et mangé par les 
i> aigles : que celui qui abandonne son père, est 
» perdu d’honneur devant les hommes; et que 
» celui qui aigiit sa mère est maudit de Dieu. » 

Plût à Dieu que ces menaces fussent gravées 
bien avant dans l’esprit de tous les enfans qui 
s’écartent tant soit peu de leur . devoir envers 
leurs parens ! 

Ajoutez à ces menaces la loi rigoureuse que 
Dieu , dans l’ancien Testament, avoit établie 
Contre les mauvais enfans. Je la rapporterai toute 
entière, afin que vous la lisiez attentivement. 

« S’il arrive, dit la Loi ^ qu’un père ait un 
» enfant rebelle et désobéissant , qui ne veuille 
» pas se soumettre aux comniandemens de sou 
3» père et de sa mère, et qui après le châtiment 
3» refuse encore* d’obéir, le père et la mère le 
» prendront et le mèneront devant les Anciens 
» de^la ville, au lieu où se tient le jugement , et 
» là ils feront leurs plaintes en cette sorte : Voici 
3» notre fils que nous vons amenons : c’est un 
» esprit fâchenx et rebelle, qui méprise no» 

» avertissemens , et qoi ne cherche qna la. 
a débauche, étant continuellement parmi les. 
> femmes et dans les festins. Aiors, ajoute , la 
* Loi , il sera lapidé par le peuple de la ville y 
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Dr et il nlôuri:a; afin que vous ôlie? le^m^chanc 
» du milieu de vous, et que tout le peuple 
» craigne 'entendant celte punition. » 

Voilà la loi sévère que Dieuavoii faite contre 
les onfans rebelles ; et quoiqu il ne l’ait pas 
établie dans la doi évangélique, ils ne doivent 

Î ias moins appréhender sa coière et sa vengeance^ 
in effet combien n’en voii-on pas déffets tous 
let jours par les punitions visibles qu il inflige 
tôt ou tard aux enfans qui inanqueutà ce devoir 
si saint et si inviolable. Ce péché est un de ceux 
que Dieu punit ordinairement en cette vie; il 
•n-’y a presque point de mauvais enfans à qui U 
n'arvite en ce monde quelque châtiment de Dieu } 
et celte punition est souvent le commencement 
de la punition éternelle. 

Mais laissons ces motifs do terreur et de crainte 
pour les esprits rebelles et obstinés qn’on ne 
peut porter à leur devoir par raison et par amour. 
Quant à vous, Théotime, qui avez dessein de 
servir Dieu de tout votre coeur, ces menaces ne 
sont pas nécessaires; et pour vous persuader de 
rendre à vos parens ce que vous leur devez, 
c’est assez de vous dire, que cela est raison^ 
nable et que Dieu le veut. Ce sont les deux 
motifs par lesquels l’Apôtre saint Paul persuade 
aux enfans cette grande obligation^ lùufans , 
dit- il , obéissez à vos parens , parce que.ce.lcf, 
est juste. Enfans , obéissez à vos parens en ' 
tout, parce que cela^est agréable au Seigneur,^ 

, Rendez donc à vos parens, Théotime, l’honneur 
que vous leur devez : i. cela est juste et raison- 
iBable : a. Dieu le veut : la volonté de Dieu ne 
doit-elle pas être la règle de nos actions! le seul 
ibon plaisir de Dieu n’est-il pas le plus poissant 
anoUf^des âme» généreuses. 

L 6 
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Or cet honnear que vous devez rendre à v<» 
parens, comprend quatre choses principales, 
qui sont le respect , l’amour , l’obéissance et 
l’assistance. 

1 . Ayei pour eux on grand respect : vous 
devez les considérer comme ceux de qui vous 
tenez l’être, après Dieu : gardez-vous de les mé- 
priser jamais pour quelque sujet que ce soit , ni 
intérieurement par aucune pensée de mépris , ni 
extérieurement *par paroles , gestes ou actions 
méprisantes. Recevez avec respect leurs instruc- 
tions , leurs remontrances , leurs corrections. 
'Ecoutez , mon fils , dit le Sage , l'enseignement 
de votre père , et n abandonnez pas la loi de 
votre mère. Car^ cc-mme il dit après, il n’ap- 
partient qu’à un fou de se moquer de là cor- 
rection de son père : celui qui en fait,jon 
profit^ en deviendra plus sage. 

2 . Vous devez les aimer d'’uri amour singulier. 
Souvenez-vous , dit le Sage, que vous tenez 
d’eux la naissance ; et soyez reconnaissant 
de ce grand bien. Vous ne le pouvez être qu’en 
les aimant : mais remarquez que cet amour -ne 
doit pas être seulement un amour naturel et 
sensible; il faut que ce soit un amour raisonnable 
et selon Dieu. Or, ponr les aimer selon Dieu, 
il faut les aimer et parce que Dieu le veut, et 
comme Dieu le veut , c’est-à-dire en sorte que 
vous aimiez principalement leur bien spirituel 
et leur salut, et que vous le procuriez par vos 
prières et par tous les autres moyens qui voue, 
seront possibles. 

3. Obéissez à leurs commandemens, et sovez 
prompt à faire leur volonté. Mais obéissez coinraé 
S. Paul le prescrit, in Domino ^ en Dieu; 
c’est-à-dire, parce que Dieu l,e veuf, vo^^ez ca 
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eux Dieu même qui vous commande par eux : 
car c’est lui qui vous ordonne de leur obéir; et 
quand vous le faites , vous obéissez à Dieu : 
comme au contraire quand vous ne faites pas ce 
qu’ils vous commandent , vous désobéissez à 
Dieu *, à moins qu’ils ne vous commandassent 
quelque chose contre l’honneur de Dieu , ou 
contre votre bien; car en ces deux cas vous ne 
leur devez pas obéissance. Mais jamais vous 
n^-étes dispensé du respect, lors meme ([ue vous 
l’êtes de l’obéissance. Il faut être fort discret en 
cette occasion , et prendre avis de personnes 
capables, afin de ne vous tromper pas en votre 
jugement, comme cela peut arriver, 
y 4* Vous devez les assister en leurs besoins, 
comme dans leurs maladies, leur pauvreté, leur 
vieillesse , et généralement en toutes leurs néces- 
sités temporelles ou spirituelles. Les abandonner 
en ces occasions est uu crime qui crie vengeance 
devant Dieu. 

î" ' Enfin , Théotime, pour vous tenir toujours 
dans les termes de votre devoir envers vos parens , 
«yez souvent devant les yeux deux exemples 
bieli contraires. Regardez le malheureux Absalon, 
lequel ayant violé en toute manière le devoir 
d^un enfant envers son père, trouva à la fin le 
juste châtiment de son crime dans la mortfunesta 
^ et misérable que nous avens rapportée ci-dessus# 
V' D’un autre côtç, considérez souvent l’exem- 
ple admirable, non pas d’nn homme, mais du 
Fils de Dieu même , qui s’étant incarné et fait 
, homme pour notre saint, a voulu être soumis et 
obéissant à sa très-sainte Mère et à saint Joseph 
jusqu’à l’âge de trente ans, lui qui étoit le sou- 
verain Maître de Louirs choses. Il vouloit ap- 
prendre par son exemple à tous les enfuns i’hon- 
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neur qu’ils dorvent rendre à leurs parens, cl 
vous faire comprendre combien c’est une chose 
indigne et criminelle qu’un homme chétif refuse 
d’obéir_à ceux ‘de qui il tient la naissance ou 
l’instruction , après que le Dieu du ciel et de la 
terre s’est abaissé jusqu’à être soumis à celle de 
qui il avoit bien voulu recevoir u(t,e naissance 
temporelle. Voyez ce que nous en avons, dit au 
chapitre i. de cette Partie. 

CHAPITRE V.. 

Des autres personnes que les jeunes gens 
doivent honorer. 

Après les pères et mères, il y a encore d’autres 
personnes que vous devez honorer particulière- 
ment. 

I. Vous devez honorer ceux qui tiennent lèur 
place, comme sont vos tuteurs, et ceux qui ont 
la charge de votre personne*, et vos frères plus 
âgés que vous; car vous leur devez le respect. 

,, 2 . V’^os maîtres, soit particuliers, soit publics , 
qui prennent soin de votre instruction tant pour 
la vertu que pour les lettres. Vous devez les 
honorer d’autant plus qu’ils vous tiennent lieu 
^e pères, et que les biens que vous recevez 
d’enx ’( la -vertu et la science), étant 

des biens de l’esprit, surpassent tous les biens du 
Dlonde. Et comme vous devez à vos parens le 
respect, l’amour, l’obéissance et l’assistance, 
vous devez aussi à vos maîtres le respect , l'amour, 
l’obéissance et la reconnoissance. 

3 Vous devez honorer très-particulièrement 
vos pères spirituels , comme votre pasteur et 
tous ceux qui vous enseignent le cUemin du salu^ 


Digitized by Googlf 



»E LA 1EU5. ESSE. 1 T. Part. a55 
». 

€l sur-tout votre confesseur. Vous devez avoir 
pour lui un très-grand respect, et le regarder 
comme un officier de Dieu ; l’aimer comme minis- 
tre de votre salut; lui obéir et suivre ses conseils, 
à quoi les jeunes gens manquent assez souvent. 

Ayez souvent devant les yeux ce bel avertis- 
sement de S. Paul : Obéissez à vos supérieurs , 
et soyez soumis à leur conduite , parce qnils 
veillent sur vous comme ayant à rendre compte 
à Dieu du salut de votre âme. 

4- Honorez toutes les personnes qui sont véné- 
rables, ou pour leur dignité, comme les prêtres 
que l’écriture vous recommande d’Tioiiorer ; 
ou pour leur âge, comme les vieillards , auxquels 
les jeunes gens doivent beaucoup de respect; ou 
j^ur leur vertu ; car si vous honorez Dieu, vous 
honorerez aussi ceux qui le servent. Et en6n , 
les personnes constituées en autorité publique , 
c’est-à-dire , le prince et les magistrats , que Dieu 
vous commande d’honorer , comme ceux qui 
tiennent sa place , et qu’il a établis pour ses 
ministres dans le gouvernement temporel des 
hommes. Chacun doit au premier , l’amour, l’o- 
béissance et la fidélité, comme au souverain 
et à celui qui tient la place de Dieu sur la terre ; 
et on doit les mômes choses aux autres, à propor- 
tion du rang et de la qualité qu’ils tiennent 
sous l’autorité dupriqce pour gouverner oÛ pour 
rendre justice. . , 

V'W/VW'WX/WWV 

CHAPITRE VI. ' 

De la docilité^ 

C'est ici une des premières et des plus grande» 
"lertus de la jeunesse. Aveugle et sujette à beau»' 
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coup de fautes, incapab'e de se conduire elle- 

même, elle a besoin d’èlre conduite parades 

guides plus clairvoyans , et de se soumettre 

à cette conduite j et celte soumission s’appelle 

docilité. 

C’est une vertu qui fait aimer , recevoir volon- 
tiers , rechercher et mettre en pratique les 
enseigneniens, conseils, réprimandes .et exhor- 
tations au bien. O la belle vertu, TnÉOTiMEÎ^ 
(^u’on peut appeler l’ontiement de la jeunesse , 

1 instrument de la bonne éducation, la mère de 
toutes les vertus dans les jeunes gens , la source 
de tous les biens , et la cause de leur salut. Un 
espi it docile est susceptible de tout bien , comme 
un esprit indocile est capable de toutes sortes 
de maux. Nous avons parlé suftisamment de cette 
vertu et du vice qui lui est opposé, en la partie ' 
précédente, au chap. 3. Lisez attentivement et 
souvent ce que nous en avons dit. J’ajouterai 
seulement ici une chose qui vous fera comprendre 
combien vous devez aimer et rechercher cette 
grande vertu. C’est que le sage Salomon ayant 
reçu de Dieu, dans le commencement de son 
règne, la liberté de lui demander tout ce qu’il 
souhaiteroit , avec assurance de l’obtenir, lui> 
demanda , avant toutes choses , cette docilité 
d’esprit : f'ous donnerez , dit -il, Seigneur, à 
votre *serviteur un cœur docile. Et quoique la 
principale grâce qu’il vouloit obtenir de Dieu 
fût le don de la sagesse, pour se bien conduire 
lui- même, et pour bien gouverner son peuple, 
il commence sa prière en demandant la doci- 
lité; parce qu’il l’estimoit un moyen nécessaire 
|)our parvenir à cette sagesse qu’il deraandoit 
a Dieu. Imitez ce jeune et sage prince, Théo- 
TiME ; estimez et recherchez comme lui la docilité 
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dVspiit; cîeiuandez-la souvent à Dieu, et quand 
Vous lui demanderez la sagesse et la vertu ( ce 
que vous devez faire tous les jours ) , dcmaudeZ- 
lui cette docilité d’esprit, sans laqjjelle vous 
n y parviendrez jamais , et travaillez de votre 
Coté à acquérir cette perfection si désirable. Pîous 
en avons donné les moyens au chapitre 3 delà 
troisième partie. 

#VWW‘V'V\/V/VWWVWX/WV'WV/V^XA.''/VWWW\/WW\^/W\/WWV\/^ 

CHAPITRE Vil. 

De l'obéissance. 

L’obéissance est la fille de la docilité. Un esprit 
dçcile se rend sans peine obéissant à la volonté 
de ceux qui ont quelque autorité sur lui. C’est 
une vertu nécessaire à la jeunesse ; vertu fonda- 
mentale sans laquelle on ne peut parvenir à 
aucune solide pieté. Ce qui fait dire au sage, que 
T esprit du juste méditera V obéissance , parce 
que c’est un moyen nécessaire et très -puissant 
pour acquérir la vertQ à laquelle on aspire. 

Outre qu’elle est nécessaire à la jeunesse, elle 
est encore si convenable à cet âge , qu’elle lui est 
toute propre et comme naturelle. Un enfant sans 
obéissance est une espèce de monstre. Et un 
ancien auteur faisant un dénombrement des 
désordres qui se trouvent dans le inonde , met 
au troisième rang un enfant sans obéissance ; 
c’est, selon lui, un dérèglement qui en lire beau- 
coup d’autres après lui. 

Aimez donc, ThÉotime , celle vertu si conve- 
nable à voire âge , et d’ailleurs si nécessaire 
et si puissante pour vous rendre véritablement 
vertueux tout le reste de votre vie. Obéissez 
huuabletneui et volontiers à vos parens, à vus 
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maîtres, et à tous ceux qui ont autorité sur vous» 

Je vous dis, obéissez humblement et 'volon- 
tiers; parce que ce n’est pas assez d’obéir, mais 
il faut bien obéir. L'obéissance contrainte , ren- 
due à regret , par crainte ou par force, est une 
obéissance d’esclave , qui n'a aucun mérite ni 
aucune ombre de vertu. 

La vraie obéissance procède de la connoissance 
de notre devoir et du désir que nous avons de 
plaire a Dieu en nous en acquittant*: la pre- 
mière de ces causes fait que nous obéissons hum- 
blement, et la seconde nous fait obéir volon- 
tiers, promptement et facilement. 

C’est ainsi que vous devez obéir , si vous vou- 
lez que votre obéissance soit vertueuse et agréable 
à Dieu. En obéissant ainsi, vous apprendrez de 
bonne heure à ne pas faire votre propre volonté, 
mais celle des autres ; cette propre volonté est 
ordinairement la cause de la perte des hommes , 
et principalement des jeunes gens; c’est un mé^ 
chant guide qui les conduit par des précipices, et 
les fait tomber en beaucoup de malheurs. O 
Théotime ! le Sage dit que l’homme obéissant 
racontera les victoires. Si vous êtes bien obéis- 
sant durant votre jeunesse , vous vous ressentirez 
‘ un jour des victoires que vous aurez remportées 
sur votre plus dangereux ennemi ; et cet ennemi , 
c’est votre propre volonté : vous reconnoitrez 
combien cette vertu vous aura été utile, et vous 
en louerez Dieu toute votre vie. 
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CHAPITRE VIII. 

De la chasteté. ' 

La docilité et l’obéissance empêchent les déré- 
glexnens de l’esprit dans les jenne gens; la chas- 
teté empêche ceux du corps. 

C’est une venu qui fuit eiuièretneni les plai- 
sirs illicites de la chair, et qui s’étudie à étouffer . 
^les pensées , les désirs et les sentimens des sales 
voluptés, parce qu’elles déplaisent à Dieu. 

Elle est nécessaire à tous les hommes, mais 
encore plus aux jeunes gens, qui étant plus sus- 
ceptibles des plaisirs déshonnêtes, ont un besoin, 
très-particulier de cette vertu, comme nous l’avons 
montré en la troisième partie. 

Et comme il ny a point d’fige à qui elle soit 
plus nécessaire qu’à la Jeunesse , il n y en a pas 
aussi à qui elle soit si convenable ni si avanta- 
geuse. Plût à Dieu, Thêotime, que vous et 
tous ceux de votre âge , puissiez compren- 
dre la beauté de celte vertu , l’orneinenl et l’uli- 
lilé qu’elle vous apporte. 

Si la chasteté rend les hommes semblables aux 
Anges ( selon la pensée des saints Pères que nous 
avons rapportée ci-dessus en la seconde partie, 
chapitre 20 ) parce qn’elle leur fait imiter la 
pureté des Anges dans une nitture fragile ; c’est 
principalement dans les jeunes gens que cei effet 
se trouve véritable, parce (jue leur âge étant moins 
corrompu par le péché, leur chasteté approche 
plus de la pureté de ces esprits célestes. 

Si la chasteté a quehjue part à la gloire du 
martyre, selon ,1a pensée de S. Jérôme, à cause 
des rudes combats qu’elle soutient, qui souvent 
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ne sont pas moins terribles que les plus cruela 
toünuens ; c’est principalement à la chasteté 
des jeunes gens que celte gloire appartient, parce 
, que les combats qu’ils souflrent , sont ordinaire- 
ment plus grands et plus fréquens que ceux 'des 
autres. Ce qui fait dire à S. Bernard que , outre 
le martyre qu’on souffre par l’effusion du sang , 
il y en a encore trois autres : la frugalité dans 
l’abondance, telle que David et Job l’ont exer- 
cée ; la largesse dans la pauvreté , pratiquée par 
Tobie et par la 'veuve de l’Evangile; et la chas- 
teté dans la jeunesse , dont Joseph en Egypte a 
donné un si bel exemple. 

Enfin, Théotime, c’est principalement dans 
les jeunes gens que se trouvent véritables ces 
beaux éloges que les Pères donnent à la chasteté, 
qu’ils appellent la fleur et l'ornement des mœurs , 
l’honneur des corps , le fondement de la sainteté^ 
un préjugé de toutes sortes de vertus. Car il est 
vrai que la chasteté dans un jeune homme est un 
grand fondement pour la vertu, et qu’on peut 
espérer toute sorte de bien d’un enfant chaste : 
en effet comme l’esprit d-e Dieu ne peut habiter 
dans les cœurs impudiques; aussi prend-il plaisir 
à demeurer dans les âmes chastes, et à les com- 
bler de toutes sortes de grâces. • 

Ruffm rapporte à ce propos une vision que 
S. Grégoire de Nazianze eut dans sa jeunesse. 
Deux dames lui apparurent avec une beauté 
cxlraordiuaire ; et comme ce chaste jeune homme 
avoit peine à les regarder, elles lui dirent: Jeune 
homme, que notre présence ne vous trouble 
pas : nous sommes deux sœurs que vous conuois- 
sez bien : l’une de nous s’appelle la Sagesse , et 
l’autre la Chasteté : nous sommes venues votw 
visiter, parce vous nous ayez préparé uue .de- 
meure agréable en votre ûme. 
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C’csi ainsi, TuÉotime, que la cliaslelé est insé- 
parable de la sagesse, et qu’elle attire lagrâot' et 
la bénédiction tic Dieu sur les jeuues urnes qui 
te donnent à elle. 

Travaillez donc à acquérir celle belle vertu 
que vous devez regarder comme rornemcnl et 
le bonheur de votre jeunesse. Vous en trouverez 
les moyens en la troisième partie, cliap. 8. I£t 
quant à la pratique de cette vertu , souvenez-vous 
qu’elle peut être violée ep plusieurs manières ; 
par les pensées, par les désirs, par les paroles 
et par les actions déshonnêtes ; et que , pour être 
chaste, il faut l’être non-seulement dans ses 
actions; mais dans ses pensées, dans ses désirs, 
dans ses paroles , et daus tout ce qui blesse tant 
soit peu l’honnêteté, 

C H A IM T R E IX. 

De la pudeur. 

les arbres en produisant leurs fruits 
portent en même temps des feuilles pour les 
conserver contre les injures de l’air ; ainsi la 
charité mettant la chasteté dans une âme , y 
produit aussi la pudeur pour la préserver des 
choses qui lui peuvent nuire. Il est impossible 
d’avoir la chasteté sans la pudeur ; et la pudeur 
sert beaucoup , et est très-nécess^re pour coit« 
server la chasteté. 

La clmsieté abhorre les pensées, les désirs e|tv 
les sentimens des sales voluptés, comme nous, 
avons dit ; et la pudeur éloigne toutes les choses' 
extérieures qui peuvent être ou causes ou eâécs 
de ces pensées , désirs ou seutimeus} telles que 
sont les paroles déshonnêtes , les regards impu- 
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diques, les gesies lascifs, les baisers et touces 
les autres choses qui peuvent blesser tant soit 
peu la chasteté. La pudeur est donc une vertu 
qui écarte soigneusement toutes ces choses, et 
qui ne peut les soufiVir ni dans soi, ni dans les 
autres , sans en rougir, comme S. Ambroise 
l’a fort bien remarqué dans ses offices; or, cette 
vertu convient particulièrement a la jeunesse. 

Car , comme remarque très-bien S. Bernard , 
encore qu’on doive s’appliquer en tout âge à 
cette vertu, qui est l’ornement de tous les âges , 
néanmoins elle paroît avec bien plus d éclat 
dans la jeunesse. « Qu’y a-t-il de plus aimable, dit- 
), il, qu’un jeune homme pudique? Que la pudeur 
U est un bel et riche ornement dans la vie et dans 
JJ le visage d’un jeune homme ! Quel présage 
» certain d’une bonne espérance dans un enfant 1 
- J) Quel signe assuré d’un esprit né pour le bien ! 

» Il n’y a point de marque plus tnanifesie d’une 
» simplicité de colombe, ni de témoin plus certain 
JJ d’une grande innocence. C’est le ûambeaa 
>j d’une âme chaste , qui éclaire coniinuellement , 

JJ pour empêcher que rien de sale et d’indécent 
JJ ne puisse entrer dans l’esprit sans quelle ne 
JJ le découvre incontinent. Et ainsi elle chasse 
» le péché de l’âme; elle conserve la pureté ; 

J» elle est la gloire de la conscience , la gardienne 
» de l’honneur , l’ornement de la vie , le siège 
» de la piété et les prémices des vertus, l’hon* - 
» neur de la nature , et la marque de toute 
» honnêteté. » Pesez bien tous ces éloges , l’im 
après l’aiilre , et jugez de la haute estime que 
TOUS devez faire de cette vertu. 

. Le vice opposé à cette venu est l’impudence 
ou l’effronterie qni ne rougit de riep. C’est ua 
vice odieux dao» ua jeune esprit, que 
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la pudeur y est aimable. L'impudence est le 
signe Cl l’cHet d’un très-métham naturel ; et elle 
est l’origine d’un grand nombre de vices , comme 
la pudeur est la mère de plusieurs vertus. 

Ti\cliezd’ac(juérir celle belle vertu, Théotime, 

Né vous conteniez pas de fuir les péchés déshon- 
nêtes ; mais fuyez aussi toutes les choses qui 
eu approcheul ci qui peuveiil blesser tant soit peu 
la chasteté; c’est ce que* font toutes les âmes 
vraiment chastes. Ou rapporte de S. Bernardin , 
qu’il avoit une si grande pudeur eu sou jeune 
âge, que s’il arrivoit que quelqu’un prononçât , 
une parole déshonnête en sa présence, il rou- 
gissoil autant que si on lui eût donne un soufUet. 
Vous trouverez la pratique de celle vertu, ci- 
dessus, eu la 3.* partie, chap. 8, art. 5. 

% V wv% ‘V'V^ ‘Wt/w vy\/x / 

C Fï A P I T R E X. 

De la modestie. 

Après la pudeur, la modestie est encore abso- 
lument nécessaire auv jeunes geus. 

La pudéura pour objet l’éloignement de toutes 
les choses extérieures contraires à la chasteté , 
qu’elle ne peut souÜVir ni dans soin! dans les 
autres. Et la modestie retranche tout ce qui 
peut être indécent et mal réglé dans la personne 
même, comme dans la vue , dans le marcher, 
les gestes , les habits , les paroles : car en toutes 
ces choses, le dérèglement est ua signe et ua 
effet du dérèglement de l’esprit. 

Cette vertu est singulièretuent souhaitable 
dans un jeune homme, parce que c’est une 
marque certaine de la vertu intérieure , et d’ui» 
esprit sage et bien réglé. Oa coonoit l’çsprû 
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par les actions , et la sagesse d’un homme par 
sou extérieur. La sagesse , dit récrilm e sainte , 
reluit dans le visage du Sage. On connoit 
l homme par les jeux , et un esprit bien réglé 
par son, visage. Le vêlement^ le rire et la 
démarche découvrent ce qu’un homme est an- 
dedans. Ce (jui fait dire à S. Ambroise, quon 
connoit la disposition de Vespril par la pos- 
ture du corps ; et que (e mouvement extérieur 
est une espèce de voix qui fait connoitre 
l’esprit. 

Ainsi, Tijéotime, si vous avez l’esprit sage 
et bien réglé , cela parojtra par la modestie de 
votre extérieur ; mais si vous êtes immodeste 
et déréglé au-dehors, c’est une marque certaine 
que vous avez un esprit léger, volage, indiscret, 
incapable d’aucune pensée sérieuse, et qui se 
laisse aller à toutes sortes de pensées vaines et 
impertinentes.'Ei ce dérèglement dans l’extérieur 
sera un mauvais signe pour le présent et un mau- 
vais préjugé de ce que vous serez un jour. 

S. Grégoire delNazianze, en la première orai- 
son contre Julien l’apostat, rapporte qu’ayant 
étudié avec lui à Rome , dans sa jeunesse , il avpit 
dès-lors jugé de lui qu’il seroit un très-inéchant 
homme, en voyant son immodestie et le dérè- 
glement de sés actions. « On voyoit, dit-il , 
fj en lui beaucoup de choses qui ne proinettoieat ' 
» rien de bon, une tête toujours mouvante, un 
» œil égaré et furieux, des pieds sans consistance, - 
» pn visage méprisant, le ris insolent, une pâ- 
li rôle hésitante : on lui entendoit souvent faire 


» de folies demandes, et des réponses encore 
» plus impertinentes. Enfin, djt-il, jéle jugeai 
J» dès-lors ce qu’il a été depuis; et après l’avoir 
» ^itteniivement considéré , je dis k plusieurs 

» d4 
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». de raes<arqis: O quel monstre la ville de {loniè 
» nourrit! » 

Pour bien pratiquer cette vertu si nécessaire 
à votre Age, voici ce que vous ferez. 

' I. Etudiez-vous autant que vous pourrez, à 
faire qu’il ne paroisse rien d’immodeste ni de 
volage dans votre regard , dans votre démarche , 
dans votre geste : ayez un visage sérieux , doux 
et afiable ,.ia vue retenue, un port modeste , une 
contenance honnête qui ressente un esprit sage 
et bien né. Tâchez d’être tel en quelque lieu 
et avec quelques personnes que vous soyez; avec 
vos supérieurs, à cause du respect que vous 
leurs devez; avec vos égaux ou vos inférieurs, 
parce que vous leur devez l'édification et le 
bon exemple ;môme quand vous êtes seul, parce 
que vous êtes toujours devant Dieu*. Un esprit 
sage et bien réglé est toujours mo(ï^téV quelque 
part qu’il soit, parce qu’il n’est^pâs modeste 
pour plaire aux hommes C ce qui seroit une 
pure vanité), mais pour plaire à Dieu qui le 
regarde. Que votre mc^estie , dit l’Apôtre, 
soit connue à tous les hommes ^ parce que 
Dieu est proche. > ^ ' 

2. Vous devez avoir sur-tout une grande mo- 
destie dans l’Eglise. C’est la maison de Dieu ; 
et le lieu destiné pour le prier et pour l’adorer. 
Il faut y entrer avec un grand respect. Prenm 
garde , dit le Sage , quand vous entrez dans la 
maison de Dieu. Demeurez-y avec une grande 
modestie, et tenez-vous dans une posture hum- 
ble et recueillie, convenable à la sainteté du lieu. 
Y entrer comme dans une maison profane, s.'m. 
respect et sans retenue ; y demeurer sans modes- 
tie , regardant de côté et d’autre, parlant sans 
nécessité , riaat avec les autres ; y être en posiare 

M ■ 
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malséante , appuyé indécemment sur les sièges J 
posé sur un genou , et autres semblables irrévé^ 
rences , sont des péchés qui ofTensent Dieu beau- 
coup plus que le vulgaire n’estime. Jugez delà , 
ïuÉOTjME, ce qu’il faut dire de ceux qui’ sç 
permettent dans l’Eglise des insolences , des 
actions indécentes, des regards impudiques j 
n’ayatu pas de honte de porter leurs crimes 
jusqu’au milieu du Sanctuaire, et d’offenser 
Dieu dans le lieu qui est consacré pour l’adorer. 
C’est un crime que Dieu déseste par ses pro* 

f (hèles. El S- Augustin, en ses Confessions , entre 
ts péchés de sa vie , déplore celui-ci comme 
un des plus grands, pour lequel même il avoue 
a>^ir été puni de Dieu, quoique non pas selo» 
son mérite., 

3. La utqc^e^tie consiste aussi dans les habits , 
dans lesquels il faut éviter deux choses : les 
ornemens superflus, qui ressentent un esprit vain 
et léger, bt encore plus les indccens, et ceux 
qui servent d’attraits à l’impudicité. Soy^ez donc 
. habillé modestement selon votre condition, saqs 
rechercher d’autres ornemens que ceux qne I_a 
bienséance vous pern>et, Ne vous glorifiez point 
de voire habit, dit le Sage: c’est une gloire 
value et imperiioenié. Saint Jérôme dit fort bien 
qu’un Chrétien ne doit point rechercher d’être 
mal-propre, ni aussi trop curieusement habillé* 
Mais .sur-topt, évitez les ornemens qui peuvent 
nuire à la pudeur, soit dans vous , soit dans ceux 
q i vous voiept. Le mêjme S. Jérôme appelle 
les jeunes gens qui se parcut et s’ajustent mi- 
giiardenieni ; J^eiienum pudicitiœ/ Le venip 
de la pudicité. O Théotime ! si 'vous avez le 
cœur véritablement chaste , vous fuirez tous ces 
prpcmÇQ? ^ui UC peuvent servir à aucune hopn^ 
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fin , et qui peuvent vous nuire nolableinent , ou 
îi ceux qui vous voient. Lu chasteté , dit saint 
Cyprien , na point d' autres ornemens que la 
pudeur , et elle s’estime assez belle quand elle 
pépiait aux niéchans ; c.lle ne cherche point 
d’être ornée , étant son ornement à elle-même. 

Pour aajucrir la modestie, ayez soin de pra- 
tiquer ces moyens. 

1. Detnandez-la sonveut à Dieu. 

2. Soyez bien-aise d’être averti quand vous 
faites quelque action c[ui n’est pas assez modeste, 
et ayez quelque ami qui vous en avertisse. 

3 . Quand vous entendez blâmer et reprendre 
quelque immodestie dans les autres, remarquez- 
lapour vous en garder. 

4. Fréquentez les personnes sages et modestes : 
remarquez leur modestie pour l’imiter : fuyez la 
compagnie des esprits volages et mal réglés dans 
leur extérieur. 

•• . CHAPITRE XI. 

De la modestie dans les paroles. 

TjA modestie consiste encore dans les paroles. 
C’est une grande vertu, et principalement à uo 
jeune bomme, de savoir parler sagement; et 
comme dit le Sage, on connoit la sagesse d'un 
homme par la parole. Or parler sagement consiste 
en deux choses, i. A ne rien dire de mauvais ou 
d’impertinent. 2. A dire de bonnes choses et à 
propos, c’est-à-dire,' quand il faut et comme il 
faut. 

I. Donc, TB£OTjVB,ne dites jamais aucune 
parole sale et indécente. L’Apêtre suiut Pai i 
difeud aux CUrétiena de nommer rien de déü- 
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lionnêle. Combien plus d’en parler avec plaisir,' 
on avec scandale du prochain? Celui qui dit 
des choses mauvaises f dit le Sage, ne pourra 
se cacher, et le jugement de Dieu ne l’oubliera 
point. 

Fuyez comme la peste les propos déshonnê-» 
tes, qui sont véritablement la ruine et la corrup- 
tion de la pudicité et des bonnes mœurs, et qui 
causent une induité de péchés dans ceux qui les 
tiennent et dans ceux qui les écoutent. Fuyez 
aussi toutes les paroles cachées et à double sens , 
qui peuvent donner aux autres quelque occasion 
de pensées déshonnêtes. Et endn , évitez toutes 
les paroles ou les injures sales que les hommes 
ont si souvent en la bombe: elles ne sont pas 
supportables dans les plus débauchés, peu com- 
bien le seroieni-elles en vous ! 

2 . Dans les discours qui sont bons ou indiffé- 
rens, ne soyez pas prompt et léger à parler , 
mais écoutez avant que de parler. Il y a des 
esprits qui sont toujours les premiers à parler et 
les derniers à se taire, qui se mêlent de tout, 
interrompent les autres, parlent des choses qu’ils 
n’entendent pas C’est le signe d’un esprit mal 
fait, volage, indiscret, et quehjuefdis superbe. 
Le Sage dit fort bien : Quand vous voyez un 
homme léger à parler , il faut attendre de lui 
plus de folie que de sagesse. y 

Pour bien régler vos paroles , voici les maxi- 
mes tme vous devez tenir. 

I. Parler peu , et écouter beaucoop. C’est une 
grande marque d’un esprit' sage, quand on écoute 
les autres et qu’on parle peu. L’écriture dit que 
celui qui gouverne bien ses paroles , est sage 
iet avisé., et que le ri/ence est urte sr grande mar- 
que 1^ sagesse, que quemd U se trouvemêmo 
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dans un homme peu sensé, il le fait estimer 
sage. Je ne parle point d’un silence morne et 
mélancolique, qui vient de stupidité et de cha- 
grin ; mais d’un silence sage que l’on garde par 
modestie , adn d’écouter les autres et de parler 
à propos, 

2 . Dans les entretiens, lorsqu’un autre parle , 
prenez garde à trois choses, i. De ne point parler 
avant que d’avoir écoulé ce qu’il dit. 2 . De n’in- 
terrompre point celui qui parle. 3, De ne pas 
vous avancer, quand on s’entretient dequelq ue 
chose que vous ne savez pas. 

Ce sont trois préceptes du Sage. JVe dites 
mot , avant d'avoir entendu. Ne parlez pas au 
milieu du discours, jépprenez , avant que de 
parler. Car comme il est dit dans les proverbes : 

‘ Celui qui parle avant quil entende, montre 
quil est impertinent et digne de confusion. 

3. Quand vous serez en quelque compagnie 
honorable , voici ce que le Sage vous ordonne : 
I. Que vous parliez peu} que vous ne parliez 
que lorsque vous serez interrogé , et que votre 
réponse soit courte. 2 . Que dans les entretiens 
vous vous comportiez comme ne connoissaut 
rien de la chose dont il s’agit ; et cela , non par 
dissimulation , mais par modestie ; et que vous 
écoutiez les autres en vous taisant, et en les 
interrogeant à propos, pour apprendre d’eux. 

/vv\/vvvv'vvvv'vv^vv^AA/v^^^jv'VVVVV\'vvvrvx/v<v\rfc 'wv^/vx/vwv% 

CHAPITRE XII. 

Des autres vices de la langue, et première- 
ment des jurernens. 

Optre les discours mauvais ou impertinens, 
«t la légèreté à parler, il y a encore beaucoup 
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cVaulres vices de ia langue, qu’il appartient à la 
modestie chrétienne de retrancher soigneusement, 
dont le premier est le jurement. 

C'est une très-mauvaise qualité , et principa- 
lement à un jeune homme, d’ètre adonné au jure- 
ment. Je ne parle point desjuremens qui se font 
par religion pour assurer une vérité quand une 
nécessité suflisante le requiert ; nécessité qui 
n’arrive pas souvent aux jeunes gens: je parle de 
ces juremens si communs parmi les Chrétiens, 
où le Nom adorable de Dieu est employé et pris 
en vain , dans la moindre colère , et à la première 
impatience; et quelquefois de sens rassis, par une^ 
détestable coutume de jurer le Nom de Dieu en 
toutes sortes d'occasions. 

Ce péché est une des plus pernicieuseB habi- 
tudes qu’on puisse contracter. 

Car premièrement, c’est un véritable mépris 
de Dieu de manquer de respect pour son saint 
Nom, que- toutes les créatures adorervt, et dont 
ia' sainteté fait trembler tous les Anges. Et cela, 
malgré la défense expresse qu’il en a faite lui- 
inêtne : Tu ne prendras pas le Nom du iSei- 
gne.ur ton Dieu en vain. 

2. C’est un outragenolable fait à son filsJésus- 
Chiist, de traiter avec tant d’irrévérence la mort 
précieuse qu’il a sou fierte pour notre rédemption, 
«t son sang adorable qu’il a lépandu pour notre 
salut. Outrage qui n’est pas moindre que celui 
qu il a reçu par la cruauté des bourreaux. « Il a 
» été flagellé, dit S. Augustin, par les fouets 
» des Juifs, et il est niaiuienant flagellé par les 
M blasphèmes des mauvais Chrétiens. Et ceux- 
* là ne pèchent pas moins qui blasphèment 
» Jésus-Christ régnant au ciel, que ceux qui 
» l'ont blasphémé lorsqu’il marchoit sur la tei;re»» 
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3. Ce vice fait commellre un nombre infini 
de péchés : car, outre qn’il n'y a point tic péché 
qui se multiplie comme le Jurement quand on cp 
fait habitude, il attire encore sur les Jureurs la 
malédiction de Dieu qui les abandonne à leurs 
passions et aux occasions du péché. C’est pour- 
quoi le Sage dit que celui qui jure beaucoup 
sera rempli d’iniquités , et que la 'vengeance 
de Dieu ne le quittera point. 

4 . Ce vice ne se corrige que très-difiîcilentenl ; 
pour peu qu’il soit enraciné, il croît toujours 
avec l’âge, et il devient à la fin incurable, comme 
•n ne le voit que trop dans ceux qui y sont sujets. 

Enfin, il suffit de dire que fce péché est le 
crime desdéinonsqui ne se plaisentqu’à blasphé- 
mer le saint Nom de Dieu-, et que c’est une chose 
horrible que les Chrétiens, qui doivent louer 
Dieu sur la terre , comme les Anges le louent dans 
le ciel , profèrent ici les mômes injures qûe les 
démons vomissent contre lui dans les enfers. 

OThéotime ! fuyez ce détestable péché, (jui 
est abominable devant Dieu et devant les hom- 
mes, et qui est odieux en toutes sortes de per- 
sonnes, mais principalement dans les jeunes gens. 
Souvenez-vous que l’ancienne loi coudamnoit à 
la mort les blasphémateurs ; que S. Paul livra au 
démon deux Chrétiens coupables de ce ménte 
crime, pour leur apprendre , dit-il , à ne point ^ 
blasphémer ; et que S. Grégoire rapporte qu’ua 
enfant accoutumé à jurer le Nom de Dieu en ses 
impatiences, futsaisi d’une malailie mortelle , et 
attaqué par des malins esprits qui le firent mourir 
entre les bras de son père; lequel ayant été 
trop indulgent à le corriger, avoit nourri en cet 
enfant un grand pédieur pour l’enfer, comme 
remarque le môme Saint. 
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Le remède contre ce péché, quand on y a lahl 
soit peu d'habitude ou d'inclmatiota, est d’en fuir 
les causes, comme la colère, les jeux de hasard, 
/les mauvaises compagnies , et toutes les autres 
choses que chacun reconnoîl être à son égard 
occasions de jurer. Snr-ioui , c’est un rèmède 
'puissant et môme nécessaire, de s’imposer quel- 
que peine rude chaque fois qu’on tombera dans 
ce péché , comme quelque aumône, quelque 
prière à faire le hiêrae jbur , quelque jeûne à 
observer bientôt aprèi,'’ou cjùelqu’aatre action 
pénible. ♦ 

Fuyez aussi toutes sortes de sertnens on d’im- 
précations, ei certaines façons de parler qui sans 
être juremens, sont des dispositions pour jurer 
dans les occasions. La modestie chrétienne de- 
mande qu’ôn ne jure point dù loüt^ selon la 
sainte Qédoiinanêé de noiré buveur. Je vous dis 
.de rie poiht jurèi‘ en aiicünë sorte, et que vous 
'i’ÔHs contentiez ' de dire : Cela est s - et cela 
n*est pàs; ce qui est au-delà, vient du malin 
esprit. * ! • 


De la 3Iédisance, 

Xja médisance est un autre péché de la langue, 
que vbüs devez non-seulement fuir, mais avoir 
en horreur. 

Médire, c’est rapporter d’un autre une faute 
qu’il n’a point faite, et qui est capable de le difia- 
mer; on découvrir une faute qu’il a faite, mais 
qui n’est pas connue. Car tant que la faute du 
prochain est secrète , c’est lui faire tort que de 
la donner à counoltre à ceux qui ne la 'Savent 
point. 

La médisance se fait quelquefois par malice y 
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comme par haine , par vengeaijce , par envie , par 
dessein de nuire au prochain. Quelquefois aussi 
par indiscrétion et légèreté d’esprit , et par une 
Facilité de dire le mal d’autrui ([uand on le sait; 
ce qui est assez commun aux jeunes gens. 

Quoique la première sorte de médisance soit 
plus criminelle , la seconde n’est pas pourtant 
sans péché : car elle ôte toujours au prochain sa 
réputation. Elle oblige à réparer rhonneur qu’on 
a ôté : et cette facilité de dire le mal d’autrui est 
un efl’et d’un esprit qui manque de charité ou de 
prudence, et souventde toutes lesdeux ensemble. 
Car la charité nous fait cacher le mal d’autrui 
comme nous voulons que le nôtre soit caché, et 
la prudence nous empêche de le dire mal-à- 
propos et sans nécessité. 

Fuyez ce péché, Théotime, comme une chose 
Lasse et indigne d’une ftme généreuse et vérita- 
blement chrétienne, et comme un vice odieux 
devant Dieu et devant les hommes. Le détrac~ 
leur, dit le Sage, estl'ahomination des hommes. 

Ne soyez point léger à dire le mal d’autrui; 
mais retenez-ledans votre cœur sans en rien dire 
à personne, quand vous le saurez. 

Le Sage dit très-bieir, quand vous aurez 
entendu une parole contre %<otre prochain , 
faitcs-la mourir en vous i c’est-à-dire, qu’elle 
n'aille pas plus loin. Enfin, conservez l’honneur 
d'autrui comme vous savez qu’il lui est cher, et 
comme vous désirez qu’il conserve le vôtre. 

Il faut pourtant remarquer que ce n’«st point 
médisance de découvrir le péché d’autrui , quand 
c’est pour son bien ou pour empêcher qu'il ne 
nuise àd’autres, pourvu que cesoità un homme 
sage qui peut ou qui doit y apporter remède : 
au coairaiie il y a toujours charité à le faire, et 

M 5 
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souvent il >y a obligation de conscience très- 
grande et indispensable, à laquelle on manque 
souvent par timidité, ou par de vains prétextes 
qu'*on se forme , qui ne procèdent que du défaut 
de charité et d’alfeciion pour le salut du prochain,' 
et qui sont causes qu’on se rend coupable devant 
Dieu des péchés d’autrui. Voyez pour ce sujet le 
■chapitre i8de cette Partie. 


Des reproches et des injures. 

.Fuyez aussi les querelles qui sont les causes de 
plusieurs maux, comme nous dirons ci-après; 
et dans les querelles qu’on vous fera, évitez de 
dire des injures , faire des reproches ou des me- 
naces. Ce sont des actions basses et indignes 
d’une âme généreuse. Souvenez-vous que rendre 
injure pour injure, reproche pour reproche , c’est 
laver une tache avec de l’encre pour la rendre 
encore plus noire. Car c’est vouloir effacer l’in- 
jure qu’on vous a dite, qui n’est souvent qu’ima- 
ginaire, par un péché qui souvent est mortel: 
c’est vouloir défendre voue honneur au préjudice 
de votre salut ; si toutefois c’est défendre son 
‘honneur que de le défendre en ruinant celui 
d’autrui. L’esprit du Christianisme ne sait ce que 
c’est non-seulement de dire des injures, mais 
. aussi de les rendre à ceux qui en disent les 
' premiers, selon ces belles maximes de S. Paul : 
Bénissez ceux qui vous persécutent ; héiijssez- 
’ les et ne les maudissez point. Ne rendez à 
'personne le mal pour le mal. Ne vous vengez 
point i mais laissez passer la colère. Ne vous 
.i.laissez point vaincre par le mal, mais sur.. 

montez le mal par le bien : c’est-à-dire, le mal 
. itpj’ou vous a fait, pur le Ivien que vpus reudiez. 
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Cela est bien difficile, me direz-vous. II est 
vrai, Théotime ; et c’est pour cela i[ii’il fam que 
vous en appreniez de bonne heure la pratique. 
Ces maximes sont difficiles à ceux qui u’eu sout- 
pas insiruitsdès leur jeunesse, et qui iront appris 
qu’à vivre selon les inclinations de la nature; 
.mais elles sont faciles à ceux qui s’étudient de 
bonne heure à faire la volonté de Diéu , et à vivre 
selon l’esprit de son Fils Jésus -Christ, éri 
imitant son exemple et praiitjuant scs iuaximes 
comme un Chrétien doit faire , aiUreiuent i) n’est 
Chrétien que de nom, et non pas en vérité. ■* . 


Des semeurs 4 e querelles. 

^ P RENEZ garde encore à 'un autre péclié dé^ "la 
langue qui est assez commun parmi les jeu^ts 
■gens'j et d’aitleai*s très nuisible. C’est-d’-êtr'^-au- 
teur de querelles par des rapports qu’on fait 


souvent par indiscrétion , sans prendre garde 
mal qui en arrivera; et quelquefois' a^Tïiàuvais 
, dessein pour exciter la division et les querelles. 

Ce péché est plus grand qu’on nè sdmdgjiie ; 

^ car il est cause de beaucoup d’autres péchés, et 
dé tous les maux qui accompagnent les queréllcs. 
Le Sage dit que Dieu le déteste.' i/’ y six 
choses que Dieu hait , et il y en a uné septième 
qu'il déteite : c’est celui qui sème ici discorde 
entre les frères. ‘ ^ 

Et l’Ecclésiastique dit ; « Que le semeur -de 
’ » querelles est maudit, patee qu’il trouble ceuE 
» qui sont en paix,, et qu’il n’appartient qu’aux 
» méchans de troubler les amis et 'dé jeter la 
» di vision a‘n milieu'des esprits bien unis. >> 

Oui , Théotime, carcorame la paix et Tunioii 
procèdent de Dieu, leè querelles et les dissen- 

' ‘ 'M 6 ^ 
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lions viennent du démon. CVst pouïquoi le Fils 
de Dieu dans l’Evangile dit que les pacifiques 
(c’est-à-dire, ceux qurs’adonnentà procurer ou 
entretenir la paix entre les hommes) sont les 
enfans de Dieu, Mais si ceux qui' font la paix 
sont enfans de Dieu : Donc , ajoute fort bien saint 
Grégoire , ceux qui là troublent sont les en- 
fans de Satan. Fuyez ce péché, Théotime, 
parce qu’il est énorme, et qu’il est détesté de 
Dieu et des hommes. 

Prenez garde à vos paroles : ne dites jamais 
rien qui puisse causer aucunes querelles parmi 
les autres; mais sur-tout n’en soyez jamais auteur 
par malice et de propos délibéré» Ayez en hor- 
, reur ce vice , qui ne peut que vous apporter 
quelque malheur. 


* • Du mensonge. 

, Reste. le mensonge, qui n’est 'pas le dernier 
entre les péchés de la langue; ét il est d’autant 
• plus important que vous en soyez solidement 
instruit, qu’il est fort ordinaire aux je'unes 
gens.,, et que ce péché leur est infiniment perni- 
cieux quand ils s’en font une coutume et une 
habitude. 

■ Xe mensonge est toujours péché, parce qu’il 
est toujours contre' la vérité connue par celui 
. qui parle; et quoiqu’il ne soit pas péché mortel, 

, quand il n’est pas fait en chose importante, 
néanmoins l’habitude de mentir, même légère- 
ment, n’est pas une chose légère ni de petite con- 
séquence, parce qu’elle quvre la porte à une infî- 
, nité d’autres vices. 

Un esprit menteur deviendra fourbe et trom- 
peur eu sa conduite"; ^ 
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Double eu ses paroles ; 

liiBdèlc en ses promesses ; 

Hypocrite en ses mœurs ; 

Dissimulé en toutes ses actions: 

Flatteur et lâche quand il faut dire la vérité; 

Hardi et eflronté à produire ses mensonges ; 

Impudent à les soutenir comme des vérités 
constantes ; 

Jureur, médisant, défiant à l’égard d’autrui : 
car , comme il est accoutumé à mentir, il croit 
que les autres mentent toujours. 

Un esprit adonné au mensonge mentira facile- 
ment dans les grandes choses , et s’enveloppçra 
dans de grands péchés. 

En sorte, Théotime, qu’il y a prude vices 
plus pernicieux, et'priocipalementà la jeunesse, 
que cette liberté de mentir. C’est pourquoi le 
Sage vous avertit : iVe prenez point plaisir 
à dire toutes sortes de mensonges ; car 
Vhahilude de mentir n'est pas bonne ; c’est-à- 
dire, selon lu façon de parler de l’écriture , 
qu’elle ne vaut rien. 

En un mot, c’est une bien méchante qualité 
d’esprit que d’être menteur : l’écriture en dit 
des choses étranges. Elle dit que Dieu l’a en hor- 
reur. Que les lévtesgui servent au mensonge , 
c’est. à-dire . les menteurs , lui sont en abomi- 
nation J ( comme au contraire', ceux qui aiment 
la sincérité en leurs paroles gagnent son amitié ) , 
çuit perdra tous ceux qui sont adonnes au 
mensonge ; que parmi |es hommes /e mensonge 
est une infamie ; qu'il se trouvera toujours 
dans ta bouche des esprits déréglés et mal 
instruits; qu'un 'voleur est plus excusable 
qu'un menteur , et que l'un et l'autre hérite- 
ront la perdition. 
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Enfin ce vice rend un esprit tort semblable au 
démon , qui ne se plaît que dans le mensonge. 
C’est lui qui en est l’inventeur et le père, comme 
le Fils de Dieu l’a dit lui-même. 

Et S> Augustin dit après lui , que comme la 
vérité vient de Dieu , de même le mensonge lire 
son origine du démon. S. Ambroise ajoute que 
ceux qui aiment le mensonge sont les enfans de 
ce détestable : car les enfans de Dieu aiment la 
vérité. 

Fuye* entièrement ce, vice pernicieux, cher 
Théotime, en toutes rencontres, et principale- 
ment en deux occasions. 

i.“ Lorsque vous parlez d’une chose impor- 
tante, c’est-à-dire , qui nuit au prochain en ses 
biens ou en son honneur, ou eu son saint} c’est à 
quoi il faut bien prendre garde. 

a.” Quand vous parlez à une personne qui a 
autorité sur vous , car alors le mensonge est 
une imposture crimi nclle , tant à cause du respect 
^ que vous violez, que parce qu’il arrive souvent 
que ces mensonges nuisent nolablemeul à votre 
propre bien pour lequel on vous interroge, ou à 
celui du prochain que vous devez procurer quand 
vous en avez le m oyen. 

Enfin, en que Ique manière que ce soit, ei à 
quelque personne que vous parliez, accouiuracz- 
Tous à ne dire jamais uu mensonge de propos dé- 
libéré et avec réflexion. Aimez la vérité et la sin- 
cérité en toutes vos paroles. O la belle qualité en 
un jeune homme, quand il ne peut faire un inen- 
. songe sans rougir ! Le Jus te , dit le Sage , détes- 
tera le mensonge. Demandez à Dieu qu’il vous 
donne la haine de ce péché , et fait es- lu i souvent 
. la pi ière de Salomon, l^anitatem et ve rba men- 
dneia longé fac à me. « Mon Dieu , éloignez de 
mon esprit U vanité et les paroles dé 'mensonge.» 
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- CHAPITRE XllI. 

De la sobriété. 

"Exhortez les jeunes gens à être sobres, dit 
l’Apôire S. Paul à Tite son disciple. 

La sobriété, ThÉotime, au jugement du 
grand Apôtre, est nécessaire à la jeunesse. Et 
quoique, par ce nom de sobriété, il comprenne 
généralement la modération de la chaleur et de 
l’impétuosité de cet âge qui se porte naturelle- 
ment à l’excès en tonies choses, neanmoins 
il entend aussi particulièrement la modération 
des excès du boire et du manger qui sont fort 
ordinaires à la jeunesse , et qui lui sont extrême- 
ment nuisibles. 

Comme la sobriété consiste dans la modéra- 
tion du boire et du manger , elle a deux^ vices 
à combattre, l’ivrognerie et la gourmandise, 
tous deux fort nuisibles a la jeunesse ; car ces 
deux vices combattent en même temps quatre 
grands biens, l’honnêteté, la santé , l’esprit et 
.le salut. 

Il n’y a rien de si malhonnête en un jeune 
homme que d’être sujet au vin ou a la gour- 
mandise. Les hommes sages ont aversion de ce 
vice , non-seulement en eux-mêmes , mais dans 
les autres. 

On voit par expérience combien le vin et les 
^viandes nuisent à la santé, et principalement 
des jeunes gens; combien les excès de l un et 
de l’autre leur causent de maladies et d infirmi- 
tés, qui leur demeurent souvent durant toute la 
vie , et qui les conduisent souvent au tombeau 
Avant le temps. Au contraire , la sobriété conserve 
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la santé et la vie , coiume il est remarqué en plu- 
sieurs endroits de l’écriiure sainte. Le Sage dit 
clairement que « la bonne chère cause des mala> 
» dies , et que le trop mapger donne la colique. 
M Que l’intempérance en a tué plusieurs , mais 
» que l’homme sobre vivVa long-temps. » 

Quanta l’esprit, qui ne sait combien ces deux 
vices lui sont contraires ? On voit tous les )ours 
que ceux qui sout adonnés ii la gourmandise 
deviennent stupides , grossiers et charnels , 
selon le proverbe rapporté par S. Jérôme : Z« 
ventre engraissé ne produit pqs un esprit 
subtil. Eton rctnarque assez que ceux qui aunent 
le vio deviennent hébétés, abrutis , incapables 
d’aucune boune action. i 

Mais pour le salut, Théotime, il n’est pas 
croyable combien ces deux vices lui sont nuisi- 
bles. Car, outre la multitude dépêchés, souvent 
mortels , que l’on commet par d’intempérance 
dans les excès du boire et du manger, ces deux 
vices en causent une infinité d’autres ; comme la 
colère, les querelles , les juremens, les blas- 
phèmes, les discours déshonnêtes. Mais sur-tout 
c’est le péché de l’impudicité que l’intempérance 
excite dans le cœur ( et particulièrement dans 
celui des jeunes gens ) en donnant une nouvelle 
activité et en fournissant chaque jour un nouvel 
aliment à ce feu déshonnête que la concupiscence 
allume d’ailleurs incessamment. « Il est bien 
» difllcile , dit S. Jérôme , d e conserver la chasteté 
» parmi la bonne chère. Et le vin joint à la jeu- 
» cesse fait un double embrasement de la vo- 
» lupté. » Voyez le reste que nousavons^rapporté 
de ce Père sur ce sujet, ci-dessus en la troisième 
partie , ch ip. 8, art. 5. 

Pour fuir entièrement ces deux vices ; et pour 
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acquérîret garder la sobriété, voas avez trois choses 
à observer dans le boire et dans le manger j k 
quantité, la qualité, et la modestie. 

Pour la quantité, prenez garde à ne faire point 
d’excès dans l’un ni dans l’autre , vous tenant 
to jours, autant que vous pourrez, dans les bornes 
de la modération et de l’honnêteté. C’est le propre 
des esprits charnels et mal instruits de manger 
sans règle et sans mesure , et de se remplir de 
viandes sans aucune retenue. 

Dans la qualité il àf trois choses à éviter; de 
rechercher lés viandes délicates, celles qui 
nuisent à la santé, et celles qui provoquent 
l’impudicité, telles que sont les viandes chaudea 
et le vin , que S. Jérôme dit être un poison pour 
la jeunesse , et le premier moyen dont le démon 
se sert pour les porter à l’impureté. 

Quant h. là modestie qu’il faut garder dans le 
repas, manger aVec avidité, dévorer des yeux 
toute la table , rechercher tous ses appétits , ne 
parler que de bons morceaux , être le premier 
à, manger et le dernier à cesser , sont des choses 
entièrement opposées à l’honnêteté et à la teirt- • 
pérance. Le Sage vous donne des préceptes tout 
contraires, 

« Quand vous êtes assis à une table, dit-il , ne 
» vous y portez pas avec avidité , et comme si vous 
» deviez tout dévorer. Ne demandez pas s’il y a 
» beaucoup. Ne commencez pas le premier à 
» manger. N’incommodez point les antres pour 
JJ manger. Usez avec raison et comme un homme 
J» sobre des choses qui vous sont servies. Finissez 
» le premier par modestie , et ne faites point 
h d’excès, de peur que vous ne déplaisiez à 
J) ceux avec qui vous êtes. » Vous devez faire ■ 
gt-and état de ces préceptes de icmpéraoce, puis- 
qu’ils sout du Saint-Esprit même. 
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Ënfin, Théotime, ayez soin de ne pas fré- 
quenter ceux qui sont adonnés au vin et à la 
gourmandise, selon le conseil du même Sage. 
'Fuyez les lieux destinés à cct usage; et sur-tout 
si vous reconnoissez que vous avez inclination 
aux plaisirs de la bouche , faites tout votre possible 

S our la retenir et pour la corriger. Souvenez- vous 
e celle belle parole du Sage: « Que celui qui 
» est adonné aux viandes deviendra pauvre , et 
» celui qui aime le vin et la bonne chère ne sera 
» jamais riche. » 11 entend principalement los 
richesses de l’esprit, qui sont la sagesse et la 
vertu. ■ 

Demandez à Dieu qu’il vous ôte l’alTection de 
ces choses sensuelles etcharnelles. Car elles ne font 
qu'irriter la cupidité , et ne servent qu’à engraisser 
ce corps que Dieu détruira un jour pour être la 
pâture des vers; de plus elles abrutissent l’esprit 
et le rendent incapable de goûter les choses di- 
vines , et de concevoir de sérieuses pensées du 
salut. 


CHAPITRE XIV. 

De la douceur d'esprit contre la colère. 

Comme les jennes gens aiment excessive meut le 
plaisir, ils souffrent aussi avec la plus grande 
impatience les choses qui leur déplaisent. Ce 
sont les deux maîtresses passions qui régnent 
parmi la jeunesse , et qui la précipitent en tous 
les désordres que nous voyons. Regardez tous 
les vices et tous les dérègleraens de la jeu- 
nesse; considérez tous les malheurs qui lui arri- 
vent, et- vous trouverez qu’ils viennent tous de 
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Tune de ces deux sources, l’araour des plai- 
sirs ou la colère , et souvent de toutes les deux 
ensemble. Ce sont les deux moyens dont le dé- 
mon se sert pour perdre les jeunes gens; car il 
est presque assuré que si l’un ne lui réussit, l’autre 
ne lui manquera point. Et on voit souvent qu’il 
perd par la colère ceux qu’il ne peut gagner par 
les plaisirs, il les conduit par cette impétueuse 
passion à des malheurs déplorables. 

C’est pourquoi, Tbéotime, comme il vous 
est très 'important de modérer cet amour des 
plaisirs , si naturel à votre âge , c’est aussi 
pour vous une nécessité indispensable de tra- 
vailler à retenir les mouveinens de la co- 
lère J selon ce beau précepte que le Sage vous 
donne : Otez la colère de votre cœur , et éloi- 
gnez de votre- chair la corruj)tion, c’est-à- 
dire , la voiupté. 

Il J a tant de raisons de fuir la colère, que 
c’est un grand sujet d’étonnement de voir qn’elle 
soit si commune parmi les hommes. Je vous con- 
jure, THÉotiME, de peser attentivement les 
considérations suivantes. 

1 . La colère est une passionbrutale qui rend 
hommes semblables aux bêtes; car qu’y a-t-il 
de plus semblable à une bête qu’un homme qui 
ne peut soufirir la moindre chose ? Les bêtes 
s’irritent contre tout ce qui les blesse, parce 
qu’elles n’ont point de raison, et si vous vous 
irritée contre tout ce qui vous déplaît , en quoi 
êtes-vous différent des bêtes, et de quoi vous sert 
'votre raison? 

2 . La colère procède ordinairement du défaut 
de sagesse , ou de foiblesse d’esprit qui ne peut 
rien souffrir ni dissimuler, et qui ne discerne 
point l§s choses qui méritent la colère d’avec 
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Celles qui ne la méritent pas. Si donc vous êtes 
enclin à la colère , vous montrez que vous avez 
l’esprit foible et plus rempli de folie que de 
Sagesse. C’est prouver la pensée du Sage , qui dit 
quil apartient à l'insensé d’entrer prompte- 
ment en colère^ C’est pourquoi il vous donne ce 
bel avertissement : Ne soyez pas prompt à vous 
'fâcher, parce que la colère repose dans le sein 
de l'insensé. Il veut dire que la colère est pro- 
pre et naturelle aux esprits mal faits. 

'6. X-a colère trouble le jugement et là raison : 
elle rend un homme incapable de discerner 
le bien d’avec le mal, le vrai d’avec le faux, 
l’utile d’avec le nuisible. Ellelui fait prendre sou- 
vent l’un pour l’autre ; en sorte qu’un homme 
en colère n’a rien de l’homme que l’extérieur 
et la figure. 

• 4- L’extérieur même est tellement changé , 
qu’il rend un homme méconnoissable. Les yeux 
étincelans, le visage blême, la parole entre- 
coupée , le tremblement do corps , les clameurs 
et autres semblables changemens , sont des efiéts 
de la colère , et rendent un homme semblable 
à une furie. 

5. De là vient qu’un homme en colère est in- 
supportable à tout le monde -, chacun l’appré- 
hende et l'abandonne ; ses amis même le iuient. 

" « Qui est-ce qui pourra supporter un esprit 
» prompt à se lâcher , dit le Sage? La pierre 
» et le sable ne sont pas de si pesans fardeaux 
» que la colère d’un esprit mal réglé. » 

6. Combien de mauvais effets de la colère ! 
Les querelles , les injures, les médisances, les 
inimitiés, les désirs de vengeances , les jure- 
mens, les blasphèmes, et mille autres péchés 
qu’elle fait commettre ; ce qui fait dire au Sage 
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que celui qui se fâche aisément sera sujet à 
tomber en beaucoup de péchés. De là vient la ruine 
de^l’amilié entre les amis, les rancunes et les 
inimitiés irréconciliables; une infinité de mal- 
heurs, les vengeances, les batteries, les duels, 
les morts funestes. 

Enfin la colèie est eniièrement contraire à 
l’esprit du Cln islianismc. « Celui qui se fâche 
» contre son frère est digne de jugement, dit 
>» le Fils de Dieu. Apprenez de moi que je suis 
» doux et humble de cœur, w 

« La charité , dit S. Paul , est patiente et 
» bénigne : elle ne se met pas en colère. Que 
» toute amertume , colère ; indignation , clameur, 

9 blasphème, soient bannis d’entre vous. » 

Si vous êtes possédé de cette passion, Théo- 
71ME, faites tout votre possible pour la modé- 
rer; et pour le faire, lisez attentivement les maxi- 
mes suivantes, et tâchez de les pratiquer, 

1. Ne vous fâchez jamais pour des sujets de 
peu d’importance : par exemple, si on vous dit 
quelque parole légère ; si on vous fait quelque 
chose qui vous déplaise ; si un serviteur manque ' 
à vous servir ponctuellement : entrer en colère 
pour ces choses , est une indiscrétion et un eüei 
d’un esprit mal réglé. 

2 . Si le mal qu’on vous a fait est grand, 
ayant que de vous en fâcher , voyez si votre colère 
servira pour y apporter remède, et vous trouve- 
rez souvent qu’elle y sera inutile ; et si cela est , 
c’est folie que de vous en fâcher. Par exemple, 
on vous a dit une injure, on a mal parlé de vous; 
quand vous vous en fâcherez , vous ne réparerez 
point l’injure ni la médisance. 11 faut donc cher- 
cher d’autres moyens : le mépris est souvent le ^ 
meilleur. 
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3. Que s’il arrive quelquefois qu’il soit à propos 
de témoigner quelque méconlentemenl du mal 
qu’un autre vous a fait, pour empêcher qu’il 
n’en fasse davantage ( parce que, selon la parole 
du sage, par un visage triste , on corrige Ves^ 
prit de celui qui pèche ) néanmoins il ne peut 
jam lis être utile ni de* concevoir de l’indignation 
dans le cœur, ni dé crier, tempêter, dire des 
injures, faire des reproches : au contraire, cela 
nuit à votre bon droit, si vous en aveï, et encore 
plus à votre vertu, parce qu’il y a du péché en 
toutes ces actions. 

4 . Soyez donc sur vos gardes pour prévenir 
la colère , quand vous la verrez venir. Que si quel- 
quefois elle vous prévient, avant que vous ayez 
pu l’empccher, tâchez de revenir à vous bientôt , 
et soyez facile à vous apaiser. Les esprits bien 
faits s’apaisent facilement , selon la pensée du 
poète. Et comme dil très-bien S. Jérôme , « se 
» fâcher est un défaut de l’homme; mais <:|’apai- 
3) ser la colère, c’est le devoir et la vertu du, 
33 chrétien. « 

5. Ambroise rapporte de l’empereur Théo- 
dose le grand , qu’il étoit tellement porté à la dou- 
ceur, qu’il s’estimoit fort obligé (^nandou le prioit 
de pardonner, et que lorsqu’il s’étoit f&ché 
davantage, il pardonnoit plus facilement; en 
sorte que l’on souhaitoit en lui ce qu’on appré- 
hende dans les autres , de le voir en colère. O le 
bel exemple, et qui mérite bien d’être pesé! 

5. Quand vous vous serez nais en colère, 
imposez - vous quelque peine , comme une 
prière , aumône ou autre chose ; témoignez à 
ceux qui vous ont vu, du déplaisir de vous être 
emporté. 

b. }1 n’y a presque personne qui ne dise ou ne 
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fasse, dans la colère, quelque chose dont il se 
repeat ensuite. Donc quand vous serez en colère , 
alislenez-vous , nulant que vous pourrez, de 
dire ou de faire rien de ce que la passion vous 
suggère. Ke vous croyez jamais vous-même, 
lorsque vous êtes en colère. Aueudez qu’elle soit 
passée pour juger si une chose esta dire ou à faire, 
vous trouverez souvent que non. 

7. Ne vous entretenez pas l’esprit du sujet do 
votre déplaisir , pour vous persuader que vous 
avez juste raison d’être fâché, cela ne fait qu’aug» 
menter la colère. Il n’y a personne qui ne croie 
avoir grande raison , (juand il est fâché. Âu con-r 
traire, persuadez-'-vous que vous pouvez vous 
tromper, et faites diversion. Quand votre colère 
sera passée, vous en jugerez plus sainement, et 
souvent tout autrement que vous n’en jugiez dans 
la colère. 

8. Si vous voulez avoir horreur de la colère , 
considérez attentivement un autre , lorsqu’il 
est possédé de cette passion ; vous ne verrez rien 
en lui et en ses actions qui ne vous déplaise. Il 
en est de même de vous à l’égard des autres 
quand vous êtes irrité. Et si vous vous regardiez 
dans un miroir, vous' seriez déplaisant à vous^ 
même, et vous ne pourriez pas vous supporter 
en cet état. 

9. Fuyez la compagnie des hommes impa^ 
tiens et colères, selon ce beau précepte du Sage : 
(c Ne fuites pas amitié avec un homme colère , 
» de crainte que vous ne preniez son humeur. 9 

Enfin , accoutumez-vous à être doux et bon , 
envers les autres , â excuser leurs fautes , oublier 
les injures, pardonner facilement , n’être pas si, 
délicat ni si sensible aux choses qui vous loui* 
jcheut , parler doucement à tous -, et souvent 
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dans l^esprit, Tbéotime , cette parole adorable 
de Jésus-Christ, pour la mettre en praûque; 
Apprenez de moi que je suis doux et humble 
de cœur. 

CHAPITRE XV. 

f)e la paix avec le prochain contre les que- 
relies et les inimitiés. 

colère produit les querelles, les inimitiés , 
et tous les autres maux que nous avoos dit. Or , 
il est important que vous soyez bien instruit sur 
les mauvais ed'ets'de cette méchante cause. Les 
jeunes gens sont fort sujets à ces désordres; 
la chaleur de leur âge les rend impatiens 
souffrir les moindres injures, indiscrets et incon» 
sidérés pour les repousser : ils ne connoissent 
d’autres voies que celles de la passion qui les porte 
aux dissentions , à l’inimitié , à la vengeance. De 
là nn grand nombre de maux , et cotre les 
autres, la ruine de la vertu dans ces jeunes 
âmes: Car où la paix n’est point, la, charité ne 
peut pas y être , ni par conséquent la .vertu. 
Et comme dit l’Apôtre’ S. Jacques : On est 
» la jalousie et la contention , là se trouve l’in-* 
w constance et toutes sortes de mauvaises ac* 

K tions. » ‘ , 

C’est un écueil que vous devez éviter de tout 
^Dtre pouvoir , en apprenant . de bonne heure 
à -haïr les querelles et les inimitiés, et à aimer 
la paix et la concorde : car si ivous n’avez pas 
tin esprit de paix , le Dieu de paix ne sera, pas 
avec vous. 

"Pour acquérir et pour garder cet esprit de p^ix, 
vrous de veÿ • prendre gar^ à trois choses. i..A 

o« 
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|)oint de querelles à persàmie- a. A ne 
d,onner sujet aux autres de vous en f^ire. 3. 
A comporiei- sageiueut lürs(^uou vous en 

fait. 

I. Ainsi ne faites poitude querelles aux autres 
pour quelque sujet que ce soit. Il y a des esprits 
naturelleinent querelleurs, qui sont toujours aux 
prises ayec les autres Esprits impatiens qui ue 
peuvent rien souffrir, téméraires et inconsidérés 
qui ue se conduisent que par caprice, et jamais, 
par raison. C’est une inéchame et pernicieuse 
qualité : c’est la marque d’un esprit sot et imperl 
lineut; car, comme dit le Sage: If insensé se 
mêle dans les querelles ^ et sa bouche provoque > 
éiSsenlions.lSe soyez point tel, Théotime. 
(Test un honneur y dit le Sage, à un homme de 
s’éloigner des querelles : il ny a que les ei- 
pnis mal faits qui sj engagent Or je ne parle 
point d’uue autre sorte d’espms querelleurs, qui 
par malice et par une très-pernicieuse inclination, 
rçcherchem les querelles et premieui plaisir aies 
exciter et à se faire des ennemis. Ce sont des 
esprits 1116011.1115 qui clierclient leur iiialhenr, et 
qui le trouvent à la fin , sclun cette vérité de 
1 écriture ; Le méchant cherche toujours lef 
querelles ; mais l’Auge cruel sera envoyé 
cçfiUre lui, C est- à-dire, que le démon lui su&d- 
quelque, niallieur pour le perdre. 

. 1 ^^ C^ p'fist de ne fan e point de que- 

relies à personne il j&iut prendre gaidc^ de ne 
duauer pas spjet aux. autres de vous eu faire. On 
d^^e quelquefois ce sujet à dessein et de propos 
délibéré ■ ce qui est le propre des esprits brouil- 
lons, malicieux, amateurs du trouble et eHuenu* 
de la paix. Quelquefois et plus souvent on la 
donue par impcudeEce, DtfautftUe preudie garde 
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luix choses qui peuvent irriter le prochain. G’du 
^die<]uoi vous devez vous garder. Tâchez ^one 
d^évMer soigneusenient tout ce qui peut ofienser 
votre prochain, comme les couiradictions trop 
grandes, les médisances, les rapports indiscueu^ 
les mépris, les moqueries , les injures, et mille 
àutrés choses semblables, qui sont des sources 
continuelles de querelles et d’inimitiés entre les 
ieunesgens, . ■ 

O. 3 U arrive que quelqu un vous querelle.* 
même sans sujet donné de votre part , tâchez de 
vous y comporter sagement: ne vous laissez pa^ 
emportera la colère^ ou, pour le moins, rever 
nez bientôt à vous. Sur-tout ne vous laissez pas 
aller aux injures ni aux réproches , comme nqps 
ayons déjà dit. Tâchczd’apaiser votre prochain par 
quelque parole de douceur, seloncet avisdu Sage : 

« üué réponse faite avec doticeur, dit-il, arrêts 
» la colère, comrne une parole dure l’excite 
» davantage. » Montrez -lui modestement que 
vous n’ayez pas tort, ou excusez-vous doucement^ 
si vous l’avez oflénsé. Que s’il ne s’apaise point ; 
réiirez-vous d’avec lui ,pour laisser passer sa colère. 
Mais on me méprisera, direz-vous, on dira 
que je n’ai point de cœur. Je réponds qu’il n’y, 
aura que les imperiiiiens qui le diront, et que 
tous les Sages vous loueroui de votre modestie-, 
et vous estimeront beaucoup. Si le courage con-» 
sistoità quereller et à rendre injures pour injure^,, 
les. harangères et toutes les âmes basses seroieot^ 

{ liés courageuses que vous. Mépriser les iujures, 
es dissijnuler par modestie; les excQser facile- 
ment; les déiouruer sagement, quand on le peut;, 
et , quand on ne le peut pas, les supporter avec 
une. patience chrciieuue, à l’exemple et pour, 
'l’ameur de notre divin Sauveur, éiant maii-r 
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dit, ne maudissoit pas , étant maltraité, ne 
rendoit aucune menace : voilà, TuÉUTiMBy 
voilà en quoi consiste le^courage; c’est le courage 
d’un esprit bien &it, la générosité d’un vrai Ghrér 
tien , et d’un fidelle serviteur de Dieu. 

. C H A P I T R E X V I. 

Du pardon des injures contre la vengeance. 

It y a encore une chose nécessaire pour conser- 
ver la paix et la douceur envers le prochain: 
c’est le pardon dos injures. C’est une vertu qu’il 
faut apprendre de bonne heure, d’autant plus 
qu’elle est difficile , qu’elle est très-rare parmi 
les Chrétiens , et que néanmoins elle est absolu- 
ment nécessaire au salut. 

Oui, mon cher Théotime, il faut que vous 
sachiez pardonner les injures qu’ou vous a faites; 
c’est-à-dire , ne garder aucune haine contre le 
prochain, quelque déplaisir que vous ayez reçu 
de lui; n’avoir aucun désir de vengeance, et ne 
lui vouloir point de mal; mais au contraire lui 
vouloir du bien , et lui en faire lorsque la néces- 
sité le requiert , ou l’édification des autres. 

. Cela est difficile, direz-vous- Il est vrai ; mais 
pour ceux qui n’ont jamais considéré les raisons 
qui les y obligent *. elles sont si fortes et si puiv- 
' santés, qu’il faut avoir perdu l’esprit et le juge- 
ment pour ne s’y rendre pas, après y avoir fait 
un peu de réflexion. Les voici en peu de mots.' 

1 . Dieu le veut, et il vous le commande abso- 
lument et sans aucune exception, llavoit dit dans 
l’ancien Testament ; f^ous ne chercherez point 
la vengeance , et vous ne vous souviendrez 
jpçiS de l’injure de vos concitojrens. Et dans le 
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nouveau, son Fils Jcsus-Chrtst a renonvf^'Cékff^ 
letnieHeiiirni c^-ue défense. Je vous dis , aimep *■ 
ennemis f et faites du bien à ceu^sp quÉ^ 
vous baissent. Ne rendez pas h mal pour 
vial , dji Paul. El celui oui hait son frère j ? 
àiL S. Jean, est un homicide, 

2 . Il le veut en lelle sorte, ijû’il ne vbns^r»^ 

ilonnera point vos péchés, si yo)U« ne pardonnez 
Je. lO'it votre cœur n ceux <jui vous ont ollenséf* 
Pardonnez , et on vous pardonnera,- dit le 
Fils de Dieu. On vous mesurera de la mémo' 
mesure que vous aurez fait aux autres, »SSf •« 
vous ne pardonnez aux hommes , voire Père ^ 
cèles e ne vous pardonnera point, fe fuge-^ ■ 
ment sera fait sans miséricorde , dit l'Api5ii'0 * 
S. Jacques, à ce/u; (yut n’aura point fait misé- ■ 
fiçorde. Pesez celle raison, ei voyez si vous ite 
voulez pas que Dieu vous pardonne. < . * 

3. Celle yolonlé «Je Dieu est appuyée sur une •' 
équiié si manifeslo, que Jc$ plus opiniâtres mérme ' 
ne peuvent pas la çoiilredirc. l'i't'st-ii pas bien 
juste que Dieu vous iiajle cotnrne vous traitez * 
)es autres; qu’il vous pardonne, si vous pardon» 
nez; qu’i] se vepge ,de vous, 'si vous voulez voos ' 
venger de ceux qui vous ont offensé? Pesez bien' 
c.é que je vais dire , TnéoTiME. Dieu est infini en 
grandeur , en maj< slé , en puissance. Lors((ue 
vous avez le malheur de l’offenser, de qui reçoit» 
il celle oflénse ? n'esi-ce pas de sa propre créa- 
Utre, et après lui avoir fait tous les biens imagir 
nables ? Et ,si l’offense est griève , ni vous-, ni 

: foutes les ciéaiures ensepnblc , quand vous gérais 
liez avec elles durant tonte l'élei nité , ne sauriez ’ 
jamais lui faire une digne satisfaciiort. Enfin ceit» ' 
offense mérite une damnation éternelle. Et voue 
ne pouvez l’éviier que par sa pure mizéricofd?»^ 
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qn’il n’esi [ws obligé de vous biire. tLl vous voulez 
qu^uii Dieu si gland , oft’ensé de vous si griève- 
menl, vous pardonne une telle olïeuse et vous 
remette une telle peine, taudis que .vous ne 
voulez point pardonner à votre frère et à votr e 
semblable une offense légère ! Vous qui êtes 
pécheur couime lui ! vous qui avez besoio de 
pardon comme lui ! vous qui l’avez peut-être 
offèusé le premier! ou, pour le moius, qui ne 
lui avez jamais fait.aucun bien; ou si vous lui en 
avez fait, il n’est point comparable à êeu\ que 
vous avez reçus de Dieu i et celui-là même ({ue 
vous lui avez fait ne venoit pas de vous, mais de 
Dieu. Malgré toutes ces considérai ious vous re- 
cherchez la vengeance et la satisfaction de votre 
offense; et vous ne voulez pas que Dieu se venge 
devons In’êtcs-vous pas injuste et même ridicule? 
« Un homme réserve la colère à on homme, et 
M il demande à Dieu miséricorde î II u’a point 
M pitié de son semblable; et il veut que Dieu ait 
il pitié de lui ! Il veut se venger, tout chétif et 
» misérable qu’il est; et il demande à Dieu qu’il 
a ne se venge pas de lui I Qui esi-ce, dit le 
a Sage, qui pourra prier pour lui? a 

Après cela, Théotime, qu’avez-vous-à répon- 
dre? Direz-vous qu’il est difficile de pardonner? 
Dites donc aussi qu’il est difficile que vous obte- 
niez de Dieu le pardon de vos péchés. Direz-vous 
que vous n’eu voulez rien faire? Dites donc eu 
même temps que vous ne voulez pas que Dieu 
vous pardonne. Retranchez donc tes paroles de 
rUraison dominicale : Pardonnez - rictus nos 
ojjenses comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offensés; mais exprimez-vous ainsi: 

« V’engez- vous de moi comme je veux me ven- 
a ger de ceux qui m’ont offensé% » Heusez-y 
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biea, Théotime, voyez ce que vous avez à iBiis. 
€i k ÙMe là-dessue. ,i ■ ,i 

' Je veux bien pardonner et ne pas me veogen, 
me dircz'vous ; mais d’aimer celui qui m’a o0ensé 
et qui me veut encore du mal , et de lui vouloir 
du bien, c’est ce que je ne peux gagner sur moa 
esprit. Si cela est , dites donc que vous ne voulez 
pas que Dieu vous aime ni qu’il vous fasse du 
bien P car il vous traitera comme vous traiterez 
votre prochain. Dites que vous ne voulez pasaimer 
votre semblable pour l’amour de Jésus>Cbrisc. 
qui vous a aimé jusqu’à mourir pour votre saluty 
Jorsque vous étiez son ennemi: et que^ 8f Dieu 
vous a aimé lorsque vous en étiez indigné , vous 
ne voulez pas aimer votre frè4-e s’il n’est digne de 
votre amour. Dites que vous ne voulez pas aimer 
votre prochain pour i’araonr de Dieu, mab pour 
l’amour de vous-mêpie seulement. Et quoique 
Dieu vous cotnntadtjie d’aimer celui qui vous 
offensé, qu’il vous y 'exhorte, et ^u’il tienne' 
comme rendu à sa propre personne 1 amour que 
vous rendez à votre semblable, néanmoins tont 
cela n'est pas capable de vous faire renoncer au 
ressentiment et à la haine que vousi portez dans 
le cœur. Dites' enhn que vous ne préieudez rieu 
à'da grâce de Dieu ni à la vie éternelle; car l’écri- ■ 
ture nous apprend que nous sommes tranipor^ 
tés de la mort à la vie par l’amour que nous • 
rettdons à nos Jrères , et que celui qui naimo^ 
point demeure dans la mort. * 

Concluons, Tuéotime, ou qu’il faut renoncer 
an Christianisme, à la giàee de Dieu et au salut 
éternel,’ ou qu’il faut nécessairement pardonner 
les injures, aitner ses ennemis, et rendre le bicu) 
pour le mal. Mais comme celte vérité est difficile 
parmi la cortuptiou de la nature et la dépravation^ 
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du monde qui nela peul goûter, ij t;iut l’apprendre 
de bonne heure, et la demandera Dieu souvent. 
Demandez -lui qu’il vous donne un cœur doux 
et pacifique qui aime à rendre le bien pour le 
mal. Accoutumez-vous dès votre jeunesse à par- 
donner les petites injures, et à ne rendre point 
mal pour mal, afin d’apprendre à pardonner les 
plus grandes dans les occasions , pour l’amour 
de celui qui vous pardonne vos péclyés, et qui 
vous a sauvé lorsqu’il pouvoir vous perdre très- 
justement pour toute réiernité. 

CHAPITRE XVII. 

De l'amour du prochain. 

Cette vertu est la mère des trois précédentes ,* 
et ceux qui ne l’ont pas , tombent en tous les 
désordres dont nous avons parlé aux trois der- 
niers chapitres. La colère, les dissentions, les 
animosités, les vengeances ne viennent que du 
défaut de charité , et de ce qne nous n’aimoas 
pas notre prochain chrétiennement, et comme 
Dieu nous commande de l’aimer. 

Il est très-important que vous soyez bien ins- 
truit de celte venu : car elle est fondamentale 
dans le Christianisme qui est établi sur ces 
deux lois , aimer Dieu par~dessu4 toutes cho- 
ses , et son prochain comme soi-même : et néan- 
moins elle est et très-rare et très-mal pratiquée' 
parmi les chrétiens. 

Le commun des chrétiens croit qu’aimer son 
prochain ; c’est aimer ses parens', ses amis , et 
tous ceux de qui on espère quelque bien , et tenir 
pour indifférent tout le reste df^s hommes;^©' 
qui n’est pas aimer le prochain, mais s’aimer soi- 
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même. On ëléve en cette pensée les 
leur jeunesse; on leur apprend à n’aimer 
ceux qni leur font du bien , à haïr ceux qni teiîr 
fbnt du mal , et à avoir beaucoup d’indifférecnâe 
pour tous les antres. De là viennent tous tés dé- 
sordres qui défigurent la lace du Christianisme : là 
dureté avec laquelle les hommes se traitent mu- 
iuellemeut; le peu d’alTeciion qu’ils ont les uns 
pour les antres ; le peu d’assistance dans les néces- 
sités; les querelles, les injures, les manvais 
traitemens , la haihe et la vengeancel ' 

Il est très-important de désabuser la jeunesse 
de cette erretif si commune , et de l’iDstruire dè 
cette vertu si nécessaire.au salut. 

Cette erreor, provient de l’ignoruic^ où 'l’on 
est de trois choses qu’il faut connoltre pour 
avoir une idée parfaite de cette vertu : Qui est le 
prochain qn’il faut aimer ? Le motif pour lequel 
ii le faut aimer? En quoi consiste cet amoar;^< . 

I. Le prochain qu'il faut aimer sont tonS ïés 
hommes, même les plus inconnus, grândfh'^lt 
petits, pauvres et riches, bons et 
«•amis et ennemis. 


2 . Le motif pour lequel il faut les aimer , est 
qu’ils sont tous enfans de Dieu, créés à son 
image, rachetés'du sang desou Fils Jésus-Cbrist. 
Que Dieu , qui est notre Père commun , veut 
que nous les aimions comme nos frères; et que 
Jésus-Christ, qui est notre commun Sauveur , 
nous a commandé de les aimer. 

3. Cet amour consiste en trois choses : Vouloir 
du bien à tous: En faire quand on le peut, ce qui 
s’entend du bien temporel et spirituel : Supporter 
les défauts et excuser les fautes. 

Voilà , ThÉoti MF. , la vraie charité, qui est 
nn des foudepieus de la vertu, et la vraie marque' 
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' Vespiii chrétien , sans laquelle on ue peut \ 

Ï hire à Dien , ni avoir aucune véritable vertu. j 
I est nécessaire que vous vous y exerciez de 1 
bonne heure pour l’acquérir. ' j 

->ni. Accoutumez-vous à considérer tous les 5 
liommes comme vos frères, et à leur vouloir du 'j 
bien à tous en cette qualité. Soyez doux et aima- 
»ble à tous ; ayez de la compassion pour les ! 

• pauvres et les aûligés; n’envrez ni les richesses , ‘ 

•^iri^ceux qui sont en prospérité ; aimez les bons 
b'cause de leur vertu , les méchans , a6n qu’ils * 
^êkevienneni bons ^ souhaitant la persévérance ' 
4kuX‘ premiers, et la conversion aux autres. Il 
faut liuir le péché qui est l’ouvrage de l’homme^ 

-mÀis il* faut aimer l’homme qui est l’œuvre de 
tBieu.. 

Parce que ce n’est rien de vouloir du bien , ; 

« on ue le fait, quand on le peut; accoutumez- 
vous à être prompt et enclin à faire du bien au 
^prochain quand vous le pourrez. Or il y a trois 
«>rtes de biens qu’on peut procurer au prochain , 

^ eu sou corps , en son honneur et son àrne. ’ i 

A' Quant au premier , assistez les autres dans J 

■ ’’leurs nécessités, selon le pouvoir et les occa- 
'sions que vous en avez. Donnez volontiers l’au- 
• mène aux pauvres. O la belle vertu dans un jeune 
houKtte qiite 1^ miséricorde et la compassion 
pour les pauvres ! Heureux ceux qui peuvent , 
< dire avec Job, qciè^ la compassion a crû avec 
- eux dès leur eufancè. i parce qu’elle attirera sur 
-eux l’abondance des bénédictions de Dieu durant 
toute leur vie , et à l’heure de la mort , comme 
il est dit dans l’écriture. 

■ ' Quant à l’homieur, vous devez le cons^er 
* »n prochain àut.-mt qu’il vous es» possible. 

les calomnies et les médisances. Si 

N 5 


Digitized by Google 



V 


298 IITSTUtrCTTOW 

ou l’accuse d’un mal qu’il n’a point fait, prenéi^ 
sa défense et dites que cela n’est point. Si on dé- 
couvre le mal qu’il a fait, tâchez de l’excuser, et; 
empêchez qu’on n’en parle davantage ; dites ‘ 
quelqu’autre bien qu’il a fait, ou quelque bornie' 
qualité qu’il possède. Témoigwz que la médi-^ 
sauce vous déplaît, et exhortez celui qui parle à 
ép.Tigner la réputation du prochain. -Jht. 

Pour le bien de l’àme, qui consiste daas la « 
vertu et le salut, comme c’est le plus grand de 
tous l'es biens, il faut faire tout le possible* 
pour le procurer au prochain. Vous.le ferez, ea., 
priant pour lui , en lâchant de le retirer du vice 
et des mauvaises occasions quand il y est , soit 
par vous-même, soit par d’autres par qui vous 
le ferez avertir , et qui trouveront des moyens 
de le remettre dans le bon chemin , en l’avertis- - 
sant doucement de son devoir. Accoutumez-vous 
à faire toutes ces choses a ceux envers lesquels ' 
vous en avez plus d’occasion, comme à* vos^ 
amis, à vos compagnons, k vos domestiques et.- 
serviteurs, et à ceux avec qui vous vivez. C’os^/ 
là le vrai amour du prochain que de l’ainver pouf ' 
son salut et pour l’éternité. * 

3. 11 reste une troisième chose nécessaire pom;’'-'' 
aimer le prochain , c’est de supporter véritable- ‘ 
ment ses défauts', et excuser ses fautes autant 
que la prudence le permet. N’être pas prompt 
à blâmer et à reprendre sans connoissance ou - ‘ 

^ avec aigreur; ne le faire point sans nécessité ou 
sans utilité , lorsque le blâme ne sert de rien pour 
l’amendement de celui qui a failli , ni pour l’édi 7 ' 
bcation des autres. . .. / ; ^ 

Enfin , THéoTiwB, la grande règle de l’amour 
l‘y du prochain consiste à juger de lui par vous- 
I même, selon la maxime du Sage : j/ugez puff ^ 
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^'Ous-mêine de ce qui touche le prochain. Et à 
bien pratiquer celle grande maxime que l’écriture 
et la nature même nous enseignent; Ne faites 
jamais à autrui ce que vous ne voulez pas 
qifuu autre vous fasse. Et aussi faites aux autres 
le bien que raisonnablement et selon Dieu, vous 
vous voudriez qu’on fit en pareille occasion. 

C’est la maxime que notre Seignciw même 
nous a enseignée quand il a dit ; Faites à l’é- 
grtrd des hommes tout ce que vous voulez 
qu’ils fassent pour vous. 



CHAPITRE X V I 1 I. 

De' la correction fraternelle , ou de l’ohliga- ’ 
tioH d'empêcker te mal d’autrui quand on < 
le peut. 

Ce que nous venons de dire de l’obligation que 
la charité impose .aux chrétiens, de procurer 
le salut du prochain quand on le peut, mérite 
une plus grande réflexion : car c’est une chose 
de très-grande importance, et néanmoins infini- 
mentnégligée et ignorée de la plupart des hommes. 
On ne sait ce que c’est que celte obligaiiom; on 
la prend pour im langage nouveau , et pour uue 
ch ose presque incroyable. 

Cependant il n’y a rien de si commun dans 
l’écriture sainte, qui nous enseigne que Dieu 
a chargé chacun de nous de la conduite de 
son prochain, ^(^ae nous devons nous édifier 
les uns les autres. Nous avertir mutuellement, 
N être point participans des œuvres de ténà~ 
bres ( c’est-à-dire , des péchés d'autrui ) , mais 
les reprendre /iôreweiif. Enfin , aimer Dieu 
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par-dessus toutes choses, et te prochain comme 
nous-mêmes. 

Comment donc aimons-nous notre prochaio 
comme nous-mêmes, si ses plus grandes néces- 
sités, qui sont celles de son salut, nons touchent 
si peuqne nous les abandonnions pour nos moin- 
dres intérêts, qui ne sont souvent que des imagi- 
nations et des niaiseries? El comment aimons-nous 


'Dieu par-dessus toutes choses, si nous négligeons 
d’empêcher qu’il ne soit oirensé, losque nous 
avons quelque moyen de le faire? 

Cette obligation est si grande, qu’elle a faitdir« 
à S. Jean Chrysosiôme une chose élennante. 
Dieu, dtl-il, ne nous demandera pas moins de 
compte du salut de notre prochain que du nôtre 
même; et quand nous aurions vécu' tonte' notre 
vie três-saintement , si nous avons négligé le 
salut d’autrui dans les occasions , la bonne vie 
BOUS sera inutile, parce que cette négligence est 
si criminelle , qu’elle peut cure toute seule la cause 
de notre' damnation. Il en rend la raison : c’est 


que celui. qui manque à assister le prochain dau» 
les nécessités coiqrorelles, est rejeté de Dieu au 
jugement, quelque bien qu’il ah fait d’ailleurs j 
à plus forte raison celui qui néglige de secouric . 
son frère en chose plus importante, comme est 
le salut de son âme, méritera- t-il toutes sorte» 
de peines.. , ^ . ' 

.L’acquit de celte grande obligation dépend de 
la pratique du commanderaeul de la correction 
fraternelle que notre Seigneur ndus a fait , et 
dont il nous a prescrit l’ordre au chap. i8 de 
S, Muuhieu, ppr ces ..paroles : Si 'votre frère ^ 
pèclie^ contre vous, allez , et reprenez-le 
êiciiiemcnf: s’il vous écoute, vous l’aurez 
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gagné : s’il ne vous écoute point , prenez une 
ou deux personnes avec vous : que s’il ne les 
écoute pas encore, dites-le a l Eglise. 

Four vous faire bien entendre ce commande- 
ment. si fort ignoré et si mal pralifjne, je vous 
remarquerai ici quatre ou cinq vérités , qui vous 
en faciliteront l’intelligence et la pratique. 

La première regarde la fin pour laquelle ce 
commandement a été fait : cest de remédier 
au mal du prochain , c’est-à-dire , d empèchei 
que le prochain qui a péché ne reloinbe en sa 
faute, ou que d’autres ne peclient par son exedi- 

ple ou par son induction. ^ 

La seconde est, que ce crmniandcmenl n o- 
blige pas seulement les supérieurs, mais loulés 
sortes de personnes, puisque c’est un comman- 
dement de la charité, dit 3. Ihomas, que tous 
les chrétiens sont obligés d avoir. 

La troisième est, i[ue cette obligation d em- 
pêcher le mal du prochain , s’entend seulement 
lorsque ces deux circonstances se rencontrent 
ensemble, i. Lorsqu’on sait le mal commis , et 
le danger apparent que le prochain y tombei a, 
ou qti’il y fera tomber d’autres. 2 . Lorstju on 
peut empêcher le mal d autrui et y ^apporter 
rpielque remède ; car on n’est pas oblige de taiie 
mie chose , quand elle n’esi pas en notre pou- 

-J. 

La quatrième est , que ce pouvotr d empêcher 
le mal ne s’entend pas seulement de ce que nous 
pouvons par nous-mêmes, mais aussi de ce 
que nous pouvons par le moyen d autrui. Ce 
que notre Seigneur fait clairement entendie 
en disant : S’il ne vous écoute point, prener 
quelqu’autre personne ; et s’il persiste encore f 
dites- le à l’Eglise. 
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La ciiKjuième reiuarque est, que ce qu’ü. 
enjoint de dire à l’Eglise, c’esi-à-dlie , aux 
supérieurs, se peut faire ou sercteoient ou publi- 
quement ; et que quand la première voie , c’est-à- 
dire , la secrète, suflil pour empêcher le mal, 
comme elle suffit ordinairement, on u’est pas 
obligé de prendre la seconde. 

Ainsi pour repreudre toutes ces marques et 
les joindre ensemble; le commandement de la 
correction fraternelle oblige chacun de nous d’em- 
pêcher le mal ou le péché d’autrui, lorsqu’on le 
Sak et qu’on peTit y remédier par soi ou par d’au- 
tres personnes que l’on emploie à cet etfel: d’où 
il s’ensuit que pour s’acipûtter de ce commande- 
ment, on est obligé d’empêcher le mal par autrui, 
quand on ne le peut de soî-raême. 

Nous avons déjà louché la grandeur de celte 
obligation, à laquelle on ne peut manquer sans 
pécher grièvemeul , et dont la négligence se 
trouvera très-condamnable au jugement Dieu. 
En effet, ThÉotime, n’est-ce pas une chose 
bien criminelle devant Dieu, de voir ou de savoir 
quelqu’un en danger de son âme, et de négliger 
le secours qu’on peut lui donner en cet étal, et ’ 
de ne se se mettre nullement en peine d’enipôcber 
le prochain d’offenser Dieu moriellenienl quand 
on ie peut, comme si c’éloil une chose indiffé- 
rente? Si qnelqu un , dit S. Jean , voit sou frère 
dans la nécessité ^ et qn il ferme ses entrailles 
pour non avoir point de pitié , lorsqu’il a de 
quoi le secourir , comment peut~on dire que la 
charité demeure en lui ? Si cela est ainsi dans 
les nécessités corporelles, que sera-ce des spiri- 
tuelles ? S. Clirysostôme dit que c’est une 
extrême cruauté de négliger ainsi le prochain : 
si c’est, ajoute-t-il, uae dureté iusupportablc en 
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homme de n’aider pas à relever une hêie tortibée 
sons un fardeau , comment ne sera-ce point 
une dernière cruauté à un cluéiiea de ne pas 
faire pour l’âme de son frère ce que les hommes 
font pour les bêtes brutes ? Une bête tombe , dit 
St Bernard, et elle trouve qui la relève; une âme 
se perd , et personne ne s’en met en peine. 

Si la loi ancienne , dit le môme S. Clirysos- 
tôme, commandoit étroitement de ne négliger 
pas même le bœuf de son ennemi, quand on 
le trouve égalé , mais de le ramener à son maître, 
celui qui néglige ou qui abandonne, non pas 
le bœuf égalé de son ennemi, mais l’âme de 
son frère perdue par le péché , quel pardon doit- 
il espérer? 

Si votre frère, dit S. Augustin , avoit une 
plaie mortelle sur le corps , et qu’il voulût la 
tenir cachée par la crainte de l’ineiston , ne scroit- 
ce pas une crnaulé à vous de conspirer à son 
dessein par votre silence ? comme au contraire , 
vous exerceriez envers lui une grande miséri- 
corde de découvrir son mal au médecin pour y 
apporter le remède. Avec combien plus de raison 
devez-vous faire la même chose pour les plaies 
de son âme, qu'il est beaucoup plus dangereux 
de négliger, et de laisser envenimer dans le cœur, 
au point de lui donner la mort et d’iufecter les 
autres par leur corruption. 

Enfin, si vous aviez vu leciimmencement d’un 
incendie que voibs eussiez pu éteindre, ou p r 
vous-même, ou au moins en avertissant ceux 
qui pouvoienty apporter remède, ne seriez-vous 
pas coupable de tout l’embraseinent , si vous 
y aviez manqué ? Jugez par celte comparaison 
du grand mal que vous faites, lorsiju ayant 
CüunoissaQce du péché de voU'c prochain , vous 
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le tenez caché suns en avertir ceux qui paurroient 
l’arrêter. Il est sans doute que vous répondrez à 
Dieu de tout le mal que votre prochain aura 
fait et que vous auriez pu prévenir par un 
avertissement secret et charitable. 

Voyez, Théotime, et pesez bien toutes ces 
raisons# 

Que répondrez-vous à Dieu en son jugement , 
si vous êtes assez malheureux pour tomber en 
cette négligence criminelle par lâcheté, par 
quelque vaine crainte, ou par une malheureuse 
complaisance , comme il arrive souvent? Quelle 
raison pouvez- vous alléguer qui vaille le salut 
d’une âme que vous auriez pi ocuré , ou un seul 
p'clié mortel que vous auriez détourné? Que 
di rez-vous qu.ind ou vous reprochera que vous 
aurez plus appréliendé de déplaire à votre pro- 
chain qu’à Dieu même? et que souvent vous n’au* 
rez pas craint de divulguer par indiscrétion , par 
colère ou par malice , la même cliose que vous 
n’:turez pas voulu découvrir secrètement par cha- 
rité ? Mais (|ue répondrez-vous quand, on vous 
fe voir que souvent aussi vous aurez pu empê- 
cher le mal d’autrui sans aucun danger, et qn’il 
n’y aura eu qu’une crainte imaginaire, ou plutôt 
une grande lâcheté , ou une sotte complaisance , 
qui vous en aura retenu? Alors vous vous trou- 
verez coupable des péchés d’àulrui , responsable 
de plusieurs maux que vous auriez pu empêcher, 
et que néanmoins vous aurez cauSÇs par uu silence 
criminel, dont Dieu vous demandera un compte 
exact. 

Il faut éviter ce malheur, Théotime; et pour 
le faire, pratiquez ce que le FUs de Dieu nous, 
prescrit. Quand vous yerrez quelqu’un olfeoser 
Dieu murielleweat -, cdioinc juraut , letLiot d« 
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«alos discours, vous sollicitant au mal, ou que 
vous en saurez quelque dérèglemeiil notable, 
tâchez de l'en détourner, si vous le pouvez , par 
vos remontrances douces et ciiaritaoles. Que si 
vous ne le pouvez pas, n'ayant pas assez de har- 
diesse pour le faire, ou assez d’autorité pour 
l’enipêcher, faites ce que notre Seigneur vous 
ordonne : employez-y discrètement d’autres per- 
sonnes que vous croirez le pouvoir mieux faire 
que vous: et particulièrement ceux qui ont la 
conduite de celui que vous savez être égaré. 

C’est la règle que S. Augustin , après notre 
Seigneur, donne en celte occasion en i’épîire 
109 , où il ajoute ces belles paroles qui ont été 
insérées dans le Droit Canon. « Et. ne croyez 
U pas , dit-il , que ce soit nuire au prochain que 
» de découvrir ainsi son mal pour le guérir : au 
» contraire, vous êtes coupable de sa perte, si 
» lorsque vous pouvez le sauver en faisant con- 
» noitre son mal au médecin , vous souffrez qu’il 
» périsse par votre silence. » Ensuite il ajoute 
a comparaison rapportée ci-dessus. 

Notez : Que, s’il en faut user ainsi lors même 
que le péché du prochain ne nuit qu’à lui seul, 
on y est encore beaucoup plus obligé quand il 
passe d.tns les autres par le mauvais exemple 
qu’ils en prennent, ou par ses médians dis- 
cours : car alors il faut laisser la remontrance 
particulière , qui ne peut presque servir de 
rien, et aller droit à ceux qui peuvent et qui 
• doivent veiller au bien et au salut des autres, 
aSn de prévenir par eux le mal avec assurance, 
et empêcher la ruine d’un autre ou de plusieurs , 
suivant la règle de S. Thomas et des théologiens. 

Pour coocinsinn, Théotime, je vous laisse 
à méditer ces belles paroles de l’Apotre S. Jean: 
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«c Mes frères, dit-il, si quelqu’un d’entre voxi9 
» s’égare du chemin du salut, et qu’un autre 
V contribue à sa conversion , il doit savoir qu’il 
» sauvera l’ùme de son frère , et que ses péché* 

M lui seront remis. » 

» 

c H A PITRE XIX. . . 

. Des amitiés, ' ' ' 

Jb parle ici des amitiés, parce ^qu’elles servent 
beaucoup à porter la jeunesse au bien ou au < 
mal , selon qu’elles sont bonnes ou mauvaises. 

Les jeunes gens sont pQrtés naturellement à 
aimer ; mais , comme ils n’ont pas assez de 
lumières pour discerner les bonnes amitiés d’avec 
les nuisibles, il arrive souvent qu’ils en font de 
très-mauvaises qui les exposent à de grands 
dangers, et qui sont presque toujours la cause. . 
de leur perte. C’est pourquoi il est nécessaire. ; 
qu’ils soient bien instruits^ sur ce_ sujet,, pour* 
apprendre à fuir les mauvaises amitiés et à se /î 
servir ntilement de celles qui sont bonnes. ^ . 

Il y a de la différence entre l’amour du pro- 
chain et l’amitié. Il faut aimer tous les hommes . 
en la manière que nous avons dite ; mais on ne 
peut pas lier amitié avec tous les hommes, parce 
que l’amitié est un amour particulier et mutuel. 

C’est une communication d’affections récipfo- t 
ques, par laquelle deux personnes s’entr’aiment 
particulièrement, et procurent mutuellement le • 
bien l’une de l’antre. , 

L'amitié suit toujours la nature du sujet snr 
lequel elle est fondée. Si on aime dans son ami 
une chose mauvaise, l’amitié est mauvaise et 
vicieuse ; si on aime une chose vaine et frivole. 
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comme la beauté , ( la bonne grâce) l’amitié est 
frivole et impertinente : si on aime une chose 
bonne , l’amitié est bonne et louable. ,Or il faut 
que cette chose bonne soit une véritable vertu , 
ou une perfection qui puisse servir à la vertu , 
comme la science , le bon naturel et autres choses 
semblables. 

L’amitié , pour être bonne et véritable, doit 
avoit ces trois conditions , que vous devez bien 
remarquer : il faut qu’elle soit fondée sur la 
vertu, tendante à la vertu, et conduite par la 
vertu. 

1. Elle doit être fondée sur la vertu, c’est-à- 
dire, qu’il faut aimer son ami à cause de quelque 
bonne et louable qualité qu’on reconnoit en lui. 

2. Elle doit tendre à la vertu, parce que l’amitié 
doit souhaiter et procurer le bien de 1 ami. 

Or, la vertu est le plus grand et le plus néces- 
saire de tous les biens ; et l’amitié qui porte les 
amis à se procurer les autres biens Qt à négliger 
la vertu , n’est pas une amitié , mais une manifeste 
tromperie. 

3 . Elle doit être conduite par la vertu, c’est- 
à-dire , qu’il faut que la vertu en soit la régie , et 
que l’ami ne fasse rien pour son ami qui soit 
contraire à la vertu. L’amitié qui fait oÛfenser 
Dieu pour l’ami , est une amitié détestable et 
maudite, parce qu’elle fait aimer un homme 
plos que Dieu. 

Par ces trois conditions, vous discernerez fiici- 
' lement , Théotime, les bonnes amitiés d’avec 
les mauvaises , et celles que vous devez fuir de 
pelles que vous devez ix-chcrcher. 

1. Vous devez fuir l’amitié de ceux en qui 
vuus ne reconnoissez aucune vertu ni aucune 
perfection que vous puissiez aimer \ encore 
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plus l'arnîtié de ceux que vous connoisse^ sûfèrg 
à quelque vice, comme à l’iinpurelé, à l’ivro- 
gnerie, aux juremens î c’esi une amitié periii» 
cieuse qui vous fera contracter leurs mauvaises 
qualités, parce que, comme dit’ le Sage, l’ami 
des fous .c’est-à-dire, des vicieux, leurdet^en-^ 
dra semblable. 

3 . Fuyez toute amitié qui' ne tend pas à vous 
rendre meilleur. Telle est l’amitié de ’ceuîÊ qtti 
ne dierchent en la vôtre queleur utilité , ou quel- 
que vaine complaisance qu’ils prennent à vous 
aimer et à être aimés de vous', de ceux aussi qui 
ne vous avertissent pas de votre bien et de votre 
salut quand ils le peuvent. Mais sur-tout ayez 
en horreur Tamitie de ceux qui vous sollicitent 
au péché ou qui vous flattent , et qui vous entrer 
tiennent dans les vices que vous avez. Vous devez 
fuir ces amis comme vos plus grands et vos plus 
mortels ennemis. 

3. Fuyez l’amitié de tous ceux qui ne craignent 
point d’oflfenser Dieu pour votre sujet et pour 
vous plaire, par exemple, dérober, tromper, 
quereller, jurer, médire, maltraiter . le pro- 
chain , appeler en duel , et autres choses sembla- 
bles ; rejetez toutes ces amitiés , et tenez pour 
constante cette maxime , qui est de S. Am- 
brofse : Que celui qui est infidèle à Dieu , ne 
saurait être l' ami d’un homme : et quand il le 
pourroit être , vous ne pouvez aimer cetie amitié 
saint vous tendre ennemi de Dieu. 

•H Au contr.'jire , recherchez l’amitié de ceux que 
vnusreconnoissez portésau bien, et dans lesquels 
vous^ remarquerez quelques bonnes qualités que 
vous puissiez imiter ; dé ceux qui vous porteront 
à ta vertu par leur exemple et par leurs bons 
discours, qui vous aideront par leurs conseils, 
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qui ne vous flalieroiu pas dans vos vices, tuais 
qui vous en avei liront librement et diaiiia- 
blcmenl, suivant celte belle parole du Sage , qui 
dit : Que les blessutes d’un ami valent mitujc 
que les caresses d'un ennemi. Cl enfin ayei 
pour amis ceux qui , dans leurs amitiés, auront 
pour règle lu crainte de iJieu , et pour fin prin- 
cipale votre plus grand et plus soubaiiable 
bien , qui est votre amenderneut et votre salut. 

Ce sont là, 'J’héotime, les bonnes et vérita- 
bles uimiiés qu’il faut d’uutuut plus recberclier 
qu’elles sont rares ; ce soûl celles qu’il faut entre- 
tenir soigneusement quand ou les a trouvées. C’est 
de ces amitiés que ie Sage parle , quand il dit .• 
Que V ami fidèle est une puissante protection t 

que celui qui l’a trouvé a trouve un trésor: qu’il ' 
n’y a rien au monde de comparable à cet ami t 
qit il vaut mieux que tout L'or et l'argent , et 
que c’est un médicament pour ta vie et pour 
l’immortatiié. Aimez et recliercbez ces amitiés; 
étudiez-vous à les trouver, et quand vous eu 
aurez rencontre quelqu’une , conservez-la soi- 
gneusement, et ne l’ab-inJounez point par un es- 
prit volage et changeant, comme les jeunes gens 
font ordinairement. JVc quittez point , dit le 
Sage, un ancien ami ^ parce qu’un nouvel ami 
ne le vaudra jamais. 

Pour trouver celle amitié , souvenez vous pr«- 
niièremenl de la demander souvent à Dieu -, car 
c’est lui qui en est raulour,ef celui qui îecramty 
Ajoute le Sage, te trouvera. l£t en second lieu 
ayez soin d’aimer le premier; car il faut aimer 
pour être aimé. Mais il faut que cet amour soit 
tel que nous avons dit, fondé sur la vertu, leu- 
data à la vertu , réglé par U vertu. 
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CHAPITRE! X X. 

Des jeux et des récréations. 

T A k récréaûoD est nécessaire pour relâcher l'ess» 
prit , et particulièrement aux jeunes gens : celle 
qui se prend par le jeu leur est plus convenable , 
étant plus proportionnée à leur naturel et à* la 
portée de leur esprit. . ^ 

Le jeu donc ou la récréation n’est pas contraire 
à la vertu ; mais plutôt c'est une chose conimaa->. 
dée ; et c’est une action de vertu, quand elle est', 
faite comme il faut. •' 

Pour être telle, il faut, avant toutes clioses', 
que le motif en soit bon , c’est-à-dire, «qu’elle 
soit prise pour récréer l’esprit, et pour le rendre ■ 
plus capable du travail auquel U ne pourroit pas * 
sulllre , s’il étoit toujours occupé. De sorte que 
le travail est le motif de la récréation , et la fin . 
à. laquelle elle se rapporté. On se recrée pour . 
se délasser du travail passé, et pour se rendre . 
pbis habile à celui qui doit suivre* 

De là'trois condiiious qu’il faut observer dans 
le jeu, afin <{u’il soit bon et vertueux. « 

La première est d’y garder une honnête modé- 
ration : car, si on le prend. avi^ excès, ce n’e.st 
plus récréation, mais plutôt une occupation : 
ce n’est pus jouer pour se rendre plus habile aa-. 
travail , qui est la seule fin que le jeu doit avoir , 
mais seuiem.eoi pour Le plaisir, qui .est une âa 
vicieuse. . . 

El meme c’est se, rendre inhabile an travail , 
pai'ce que l’excès du jeu dissipe l’esprit , adbiblit > 
les forces du corps,, et souvent il nuit notable- 
meut à la sauté pat les maledies qu’il ^upe. 
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''«iaE seconde condition esl de n avoir point d’af- 
llmâon désordonncc pour le jeu, comme il arri^e 
SOOveBtaal jeunes gens. Celte aircciion est cause 
Mlle tombent dans l’excès que nous prenons de 
mte, qo'lls perdent beaucoup de temps, qu’ils 
pS Wftcfl t continuellement aux moyens de se diver- 
liéiElle est cause qu’ils ne s’appliquent presque 
jamais sérieusement au travail, et que ^ lorsipi’ils 
sont à l étude, ils ont l’esprit au jeà et au divcr> 
ttssenient. *' 

'• La troisième condition est de fuir , autant qu’il' 
•St possible, les'jleux de hasard : ils tiennent l'es- 

f rit trop agité , et sur-tout celui des jeunes gens, , 
Is ne servent pas à récréer leur esprit, mais à 
leur dominer beaucoup de chagrins et d’inquiéir 
tudes. Il est difîicile d’y garder de la modéra- 
tion ; on s’y trouve engagé par la perle ou par 
le gain. On u'y joue que par avarice et pour 
gagner ; ce qui esl une mauvaise bn. AjouieA 
les pertes ordinaires qu’on y fait , qui laissent 
Bprèa elles le déplaisir , le chagrin et le déses- 
poir. Joigne? les tromperies, les gains injustes , la 
colère , les juremcns , les querelles dont ces sortes 
de jeux sout ordinairement remplis, la perte 
excessive du temps, la dissipation de l’esprit et 
(du bien; les méchantes habitudes dè colère , 
d’impatience , de jurcmens , de mensonges , d’ava» 
j'ice, et plusieurs autres que les jéux produisent: 
la ruine de la piété qu’ils apportent avec eux , 
l’attachement désordonné au jeu, qui demeura 
toute la vie, et qui cause souvent la ruine du 
bien et de l’honneur, et réduit les ‘joueurs à de 
grandes misères , comme on n’en voit tous les 
jours que trop d’excDipies.’ Ajoutez enfin que ces 
pertes de jeux rendent ordjnaireraeui uo bomme 
incapable d’aucune bonne choses 
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Fuyez ces jeux, Tbéotimb, comme entière- 
metu coaUaiies à votre bi* u , et ne vous adonnez 
qu’aux jeux boiiuêtes qui servent à divertir l’es- 
prit ou ît exercer le corps : vous y observerez les 
conditions 'qui ont été dites, et prinoipaleiuent 
celle de vous garder de l’excès que S. Augustin 
eu ses Confessions reconuok étie les causes de 
lu dépravation de sa )euuesse.Or,cet excès s’entend 
nou-senlecnent pour le temps que vous y em- 
ploierez, qui doit être bien réglé, mais aussi pour 
r argent que vous y jouerez, qui doit être tou- 
jours fort médiocre ; autrement vous jouerez 
pour gagner, et non pour vous récjéer : elle 
jet) vous sera une gène et un tourment plutôt 
epu’un divertissement. D’ailleurs rurgeui que 
vous jouerez de trop, seroil bien mieux emplo^^^é 
aux pauvres, dont la nécessité criera un jour 
devant Dieu contre vos excès et contre ceux de 
tous les joueurs. 

CHAPITRE XXI. 

I ' />e la libéralité contre V avarice, 

j^siCOBB que l’avarice ne semble pas être un vice 
ordinaire à la jeunesse, U est pourtant très- 
nécessaire de la fortilier contre cette passion qtit- 
entre lacilemcnt dans les jeunes âmes. , et 
cause, en croissant avec le temps, de grands 
désordres dans la viç. ^ 

i.’avarice est un amour désordonné de l'ar-, 
gent ; ce qui ‘arrive en deux manières: les nus. 
T^iptenl pour l’amasser et pour eu fidre des tré- 
sors ou des acquisitions; les autres l’aiment pour^ 
le dépenser et ^>our l’employer à leurs plaisirs.^ 
La première se trouve raremeui dans les jeunes 

gens , 
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-^ns ; mais la seconde leur est fort ordinaire et 
4rès-nuisible. 

Qu’elle leur soit ordinaire, l’expérience le 
fait voir. Comme ils aiment ardemment leurs 
plaisirs, ils recherchent les moyens de les satis- 
taive ; ce qui ne se peut qu’avec l’argent. De là 
vient qu’ils font tout ce qu’ils peuvent pour ea 
avoir. C’est ce qui leur fait chercher les fourbes 
et les impostures dont ils se servent envers leurs 
parens, pour en tirer d’eux : c’est ce qui les 
porte à tromper au jeu, et à gagner injustement, 
«t quelquefois même à dérober et à prendre 
de l'argent où ils en peuvent trouver. De cette 
passion vient la dureté envers les pauvres, l’a- 
mour des richesses, le désir des grandes for- 
tunes, les dépeins imaginaires qu'ils forment 
pour y parvenir. 

Cette passion ayant ainsi pris naissatice dans la 
jeunesse, croît facilement; et, en se fortiliant 
avec l’êge, elle devient si enracinée, qu'tile 
ne les quitte point dans le reste de la vie : elle 
cause le désordre si général qui se voit p trini 
les Chrétiens, et que le Prophète déplore qumd 
il dit que depuis le plus petit jusqu'au plus 
grand f tous sont adonnés à ï avarice , c'esl- 
à-diie, à l’ainonr déréglé des biens du monde , 
•que S. Paul dit être la racine de toutes sortes 
de maux. 

Ce vice prend son origine de trois causes parmi 
la jeunesse. 

La première est celle que je viens de dire, 
l’amour désordonné qu’ils ont pour leurs plaisire. 

La seconde est l’exemple commun du monde, 
tjo^ils voient n’estiraer et n’aimer que l’argent , 
et courir après avec une avidité insatiable. 

La troisième est la faute des paï ens qui ina- 
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pirentcet amour à leurs cufans dès leurs tendres 
années ; ne les entretenant que du soin de gagner 
leur vie, s’ils sont pauvres ou médiocres, on de 
s’agrandir et d’aspirer à une plus haute fortune, 
s’ils sont riches; apprenant ainsi à leurs enfans ce 
que S. Cyprien leur reproche, à aimer, plus les 
richesses que Jésus- Cht ist ; et à travailler telle- 
ment pour les biens de cette vie mortelle qu’ils 
ue pensent que peu ou point aux étemeb. 

Il faut prévenir ce mal de bonne heure, cher 
THÉoTiME.et empêcher qu’il ne s’empare de 
votre âme. Car il est certain qu’il n’y 'a point de 
vice qui croisse plus avec i’àge que celui- In , et qui 
devienne plus incapable de remède. Pour cet 
. effet , voici ce que je vous conseille. 

i. Puisque, comme nous venons de le dire, 
l’amour des plaisirs est la plus grande cause de 
l'avarice dans les jeunes gens, faites tout votre 
possible pour modérer cet amour désordonné, 
qu’on peut dire être le plus grand obstacle à tous 
les biens dont la jeunesse est capable. Âu nom . 
de Dieu , ne passez point cet endroit sans y faire 
réflexion, et sans penser sérieusement au grand 
besoin que vous avez de retenir et de modérer 
cet amour déréglé du plaisir. 

a. Pour ne laisser pas gagner votre cceurà l’a- 
TDOur de l’argent , rappelez-vous souvent cet» 
grande maxime de S. Paul,çue la convoitise 
est la racine de tous les maux. Ces maux sont 
les péchés du monde, et les misères dont il est 
rempli : elles viennent pour la plus grande partie, 
de celte malheureusQ cause , comme U seroit aisé 
de le faire voir. 

3. Soyez persuadé que les richesses damneot 
beaucoup de ir>onde, soit riches, suit pauvres. 
X-es riches, par le mauvais usage; les pauvres, 
par la couvoilise, dit le même Apùue, 
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qitc tout avare na point de part au rpyaumo 
de Dieu. 

- 4* Accoutumez- vous à ne désirer de l’argent 
que pour le nécessaire , et pour vos récréation» 
Honnêtes et modérées : et quand vous n’en 
avez point, supportez cette privation avec pa^ 
tience ; considérez combien il y a de pauvre* 
qui n’ont pas même le nécessaire , et que vous 
n’êtes pas meilleur qu’eux. Sur-tout n’usez jamais 
de tromperie, de surprises, ni d’aucune autr 9 
méchante voie pour en avoir, 
i 5. Evitez certaines actions qui sont des mar- 
ques ou des effets d’avarice dans les jeunes gens, 
et qui l’excitent beaucoup, comme de jouer pour 
le gain ; craindre trop de perdre au jeu ; disputer 
pour peu de clioses ; retenir du bien d’autrui; et 
encore plus de prendre jamais rien à qui que ce 
soit , ce qui , outre le péché que l’on fuit , est 
une liabiiude damnable et d’une très-pernicieuso 
conséquence. 

6. Aimez les pauvres ; faites volontiers l’au- 
mônè; retranchez pour leurs nécessités quelque 
partie de l’argent que vous avez pour vos récréai 
lions. N’est-ce pas une honte pour vous d’être pro- 
digue en vos plaisirs, en vos habits, en vos super- 
ilnités, et d’être si avare et si dur pour les tiécçs- 
- sites des pauvres qui sont hommes comme vous , 
ft souvent meilleurs que vous devant Dieu. Nous 
^ parlerons encore de cetteverlu au chapitre suivant. ' 

Enfin, ou vous êtes pauvre, ou de médiocre 
fortune , ou vous ôtes riche. 

~Si vous êtes pauvre , demandez k Dieu la gr&ce 
,de prendre votre pauvreté en patience, par pcoi- 
/ tence et pour son amour. Confiez-vous en sa 
providence, qui ne manque jamais à ses serviteurs. 
iSiDieu a soin des moindres créatures, seloi^ 

O a 
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la parole de notre Seigneur, combien phi^ en 
aura-t-il de vous? Cherchez donc, dit-il, 
premièrement le royaume de Dieu , et toutes 
tes choses nécessaires vous seront données, 
Lisez le chnp. 6 de S. Matthieu , depuis le a4. 

Si vous êtes de médiocre fortune , ayez soin de 
vous en contenter , et de ne vous inquic ter poiut 
par le désir d'une plus grande. Souvenez-vous 
' de ce que dit S. Paul : « Que ceuit qi»i veulent 
» devenir riches, lombçpt dans la tentation et 
» dans les pièges du démon, et en beaucoup de 
» méch :ns désirs qui les plongentdaiis la perdi- 
3> tion , parce que la convoitise est la racine dp 
» tous les maux. » * • 

C'est pourquoi pratiquez le mieux que vous 
pourrez cette grande maxime rjue le même 
Apôtre donne aux chrétiens: « Qu il n’y ait point 
» d’avarice dans vos moeurs ; vivez contens des 
» biens qué vous possédez, puisque Dieu a- dit 
'» qu’il ne vous manquera point. »» 

Que si vous êtes riche, craignez infiniment le 
danger où les richesses exposent votre salut. 
Malheur à vous, riches , dit le Fils de Dieu , 
parce que vous avez ici votre consolation. Il 
dit à l’occasion d’un jeune homme riche: Qu’il 
est très-dijfîcile que les riches soient sauvés. 
Pour éviter ces dangers , lisez et pratiquez ce 
que nous avons dit au chapitre des obstacles des 
‘jeunes gens riches, en la ü.® partie, chap. lo. 

•V • i • ■ 

CHAPITRE X I I. 

, De l’aumône, 

Ce que j’ai dit- de l’aumône dans le chapitre 
précéden'’ , me semblé trop court popr- pia sujeç 
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si important. îl est donc à propos de vous en 
parler ici un peu plus au long, cher ThÉotime, 
pour vous apprendre à aimer et à pratiquer de 
bonne heure cette action si agréable à Dieu , si 
nécessaire et si utile pour votre salut. 

11 n'y a point de vertu plus louée ni plus re-* 
commandée dans Técrituie sainte que la charité 
çnvers les pauvres, et la compassion que chacun 
doit avoir des misères et des nécessités d’autrui. 
Dieu l’avoit telleineul recommandé à son peu- 
ple dans l’ancien Testament, qu il ne vouloit pas 
que personne fCit réduit à la nécessité de mendier. 
Le saint homme Tobie avertit son fils de ne 
détourner jamais sa vue d’un pauvre, assurant 
que par ce moyen Dieu ne détourneroit jamais 
la sienne de lui , et qu’il l’assisieroit en tous 
ses besoins. Le Sage vous avertit de ne point 
frustrer le pauvre de son aumône, et de ne point 
en détourner vos yeux ; de ne point donner , 
par un refus, occasion à un pauvre de vous 
souhaiter du mal , parce que sa prière sera écoutée 
de Dieu: comme au contraire , ildit que l’aumône 
que l’on met en secret dans le sein d'un pauvre , 
priera pour celui qui la donne. 

Dans le nouveau Testament on ne voit rien si 
souvent recommandé que l’aornôuc : le Fils de 
Dieu a dit que l’aumône obtient la rémission 
des péchés : Date eleemosynatn et ecce ornnia 
munda sunt vohis. Il nous a assuré (ju’il sera 
libéral envers nous, si nous le sommes envers 
les pauvres, et qu’il gardera à notre égard la 
même mesure que nous aurons gardée envers 
notre prochain. S. Paul a dit après lui que les 
aumônes que nous donnons aux pauvres sont 
autant d’hosties et de sacrifices qui attirent sur 
nous la miséricorde de Dieu. 7'aHbus euim 

O i 
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kosti'is promeretur Deus. Et S. Jean nous a 
a»uré que celui qui n’a pas compassion des né- 
ocssilés de son prochain, ne peut pas dire qu’il a 
la charité ni qu’il aime Dieu , parce que , s’il 
aimoit Dieu, il assisteroit son prochain que Dieu 
lui commande d’aimer comme tui-méme. 

Mais de tout ce qu’il y a de pins fort en faveur 
de l’aumône dans l’écriture, il n’y a rien qui 
en fasse voir si clairement la grande obligaiioa 
/que le discours que le Fils de Dieu tiendra au 
jour du Jugement aux élus et aux réprouvés* 
Il dira anx uns : Venez les bénis de mon Père ^ 
posséder le royaume qui 't>ous est préparé', 
parce que j'ai eu faim , et vous m'avez donné 
à manger; j'ai eu soif , et vous m'avez donné 
à boire i j'ai été nud,etvous m'avez donné de 
quoi me couvrir. Et aux réprouvés, il dira ; 
^llez, maudits , au feu étemel, parce que 
j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas nourri ; 
j'ai eu soif, et vous ne m'avez point donné à 
boire, etc. 11 ajoute que ce que Ton a fait cru 
refusé aux pauvres, c’est à lui'méme qu’il a été 
fait ou qu’il a été refusé. 

C’est une chose surprenante que de toutes lea 
bonnes œuvres que les justes auront faites pour 
mériter la vie étemelle, le Fils de Dieu c’en rap-i 
porte point d’autres pour causes de leur salut , 
que la charité qu’ils auront exercée envers le 
prochain; et que de tous les crimes qui auront 
attiré sur les méchans la damnation éternelle , il 
ne s’arrête qu’à la dureté qu’ils auront eue pour 
les misères d’autrui. Assurément leFilsdeDieu , 
qui est la sagesse du Père éternel, n’a rien fuit 
ni rien dit qui ne soit fondé sur de grandes rai- 
sons : et quelle autre raison peut-on donner de 
ce discours qu’il tiendra au jour du Jugement , si 
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€• n’est qu’il a voulu donner à connoître par ces 
paroles combien il estime la charité que l’on 
exet^ce envers le prochain, et montrer en même 
temps que les justes, par cette charité, se seront 
attiré la continuation de ses grâces, qui les aura 
fait persévérer dans le bien jusqu’à la mort? 
comme au contraire, la dureté des méchans 
envers 'les pauvres, aura été c^use que Dieu 
n'aura pas eu compassion des misères où le péché 
les avoil jetés , et qu’ayant été abandonné de lui , 
comme ils avoient abandonné le prochain , iis 
seront morts dans l’impénitence, et seront tom- 
bés dans la damnation. 

Plût à Dieu que tous les chrétiens fissent bien 
réflexion sur ces paroles étonnantes du Fils de 
Dieu , et sur ce qui leur arrivera au jour du Juge- 
ment, pour avoir négligé l’aumône et toutes 
les oeuvres de charité envers le prochain, ils 
reconnoitroiU pour lors la faute qu’ils auront 
faite; mais ce sera trop tard. 

Pour vous, cher ThÉotimr, qui voulez tra- 
vailler de bonne heure à votre salut*, trouvez bon 
que je vous avertisse de prévenir ce malheur , et 
que je vous exhorte à vous accoutumer dès 
votre jeunesse à faire des œuvres de charité 
selon votre pouvoir. Prenez volontiers corapasf^ion 
des misères d’autrui.- Quand vous voyez un 
pauvre ou un misérable , considérez que vous 
n’êtes pas meilleur que lui, et que, si vous ne 
souffrez pas comme lui, c’est par un effet de la 
bmté que Dieu a eue pour vous. Mais comme 
il a été bon envers vous, il veut que voua 
le soyez envers ceux qui ont besoin de vous, et 
que vous les assistiez des biens qu’il vous a. 
donnés, en employant pour leur nécessité ce 
qui ne sert qu’à vos plaisirs, et pent-èue quet-.^ 

O 4 
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quefois k offenser Dieu. Faites croître avec vons 
celte belle vertu de la compassion des pauvres , 
à l'exemple du saint homme Job, qui disoit : 
Que la compassicu des misères d’autrui 
avait crû avec lui dès son enfance. Pour ia 
bien pratiquer, suivez exactement ce beau pré- 
cepte que le saint homme Tobie donna à son fils 
sur le sujet de l’aumône, et remarquez tous les 
avantages qu'il donne à celte belle vertu. Voici 
ses paroles. 

« Mon fils, fais l'aumône de tes biens; ne 
» détourne point ta face d'aucun pauvre, si tu 
» veux que Dieu ne détourne pas la sienne de 
» toi : au reste, fais-la comme tu pourras; si tu 
» 'as beaucoup, donne brgement ; si lu as peu, 
» donne peu , mais volontiers. Et souviena- 
» toi que ton aumône est un argent que tu mets 
» en trésor pour le temps de la nécessité; car 
» l'aumône est un préservatif contre le péché 
» et contre la mort même ; elle la rend heureuse, 
» et elle préserve l’âme de la damnation par la 
» miséricorde qu’elle fait trouver à ceux qui la 
» font. » Pesez bien ces paroles, Théotime, et 
meltoz-les bien avant dans votre esprit. 

Cet avertissement vous apprend plusieurs 
choses: i.® Que les jeunes gens ne sont pas 
exempts de faire l'aumône, puisqu’il s’adresse 
à un jeune homme comme vous. 

a.® Qu’il faut faire l’aumône de votre bien, et 
non pas l3u bien d’autrui, c’est-à-dire , d’un 
bien qui soit à vous, ou que vos parens voqs 
donnent pour vos> divertissemens , et non pas 
d’un bien qui soit dérobé ou mal acquis par 
finesse et par trom{ erie. 

3.® Qu’il ne faut point rebuter les pauvres , 
comme il arrive souvent aux jeunes gens, qui u« 
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savent ce que c’est que d’avoir compassion des 
misères d’autrui, parce qu’ils ne pensent qu’à 
leurs plaisirs. 

U vous apprend enfin , que si vous avez peu de 
bien, cela ne vous exemple point de faire l’au- 
mône ; il vous apprend la règle qu’il faut guider, 
qui est de proportionner les aumônes à vos biens 
en donnant largement si vous avez beaucoup , 
et en donnant moins si vous avez peu, mais volon- 
tiers : car Dieu ne regarde point la grandeur 
de l’aumône , mais l’affection avec laquelle on 
la fait, non quantum, sed ex quanto. Ce qui 
s’entend de ceux qui n’ont pas moyen de donner 
beaucoup. Car pour les riches, on mesure la 
grandeur de leurs charités par la grandeur 
de leurs aumônes. Un riche qui donne peu , fait 
bien voir qu’il n’a guère de compassion pour 
les p.T livres. 

Lisez bien cet avertissement, Théotime, regar- 
dez-le comme s’il vous éioit donné en particu- 
lier , pour vous apprendre les obligations que 
vous avez de faire l’aumône , la manière de la 
])ien faire, et les avantages que vous en recevrez: 
vous y prendrez de bonne heure , pour les misères 
du prochain , l’esprit de commisération, ce senti- 
ment si beau et si sonhaitablè dans un jeune 
boinme, et qui attirera S4ir vous mille bénédic- 
tions. Ne dites point que vous n’avez point d’autre 
argent que celui que vos parens vous donnent 
pour vos divertissemens ; car c’est de celui-là 
même que vous devez faire l’aumône, én vous , 
privant d’une partie de vos plaisirs et de vos 
superfluités pour donner aux pauvres le néces- 
saire. En faisant ainsi, vous pratiquerez deax 
bonnes œuvres, et vous ferez deux biens par 
une seule action : vous assisterez les pauvres , et 
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VOUS VOUS priverez de quelque plaisir dont le 
retranchement servira de pénitence pour vos 
péchés. 

CHAPITRE XXII I. 

Z>« l’humilité. 

J'ai réservé celte vertu pour la dernière, comme 
celle qui donne la perfection aux autres, et 
qui est nécessaire pour les conserver et pour 
les faire croître dans les jeunes âmes. 

L’orgueil, qui est une estime désordonnée de 
8oi*méme, est une chose très-pernicieuse à tous 
les hommes , mais particulièrement aux }eunes 
gens : c’est un mal qui se glisse dans leur esprit 
à mesure qu’ils croissent en âge , en vertu , en 
science, ou en telle autre perfection qu’ils ont ou 
qu’ils croient avoir. 11 les rend incapables de 
toutes les bonnes impressions , et il leur ouvre 
un large chemin à toutes sortes de vices. 

ec Mon enfant^ prends garde que. l’orgueil ne 
» domine jamais en ta pensée ni en tes paroles , 
» parce que c'est lui qui est la première cause 
de tous les malheurs du monde. » C’est ce que 
le saint homme Tobie disoit h son fib. 

Je vous en dis autant, Théotime : gardez- 
vous de l’orgueil ; ne permettez pas qu’il s’em- 
pare de votre esprit ; chasse z-le bien loin de 
vous. L’humilité vous est nécessaire pour com- 
battre ce vice, qui cause une infinité de maux ; 
ce qui ne s’entend pas d’une humilité de mine 
et de parole , mais d’une humilité qui soit véri- 
table, solide et intérieure; humilité qui vous 
rende humble en ces trois manières , en vousç 
même , envers Dieu et envers hommes. 
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X. Soyez humble en vous- même , c'est-à-dire 
en votre propre estime. N’ayez pas plus d’estime 
de vous-même que "VOUS n’en devez avoir, selon, 
ce beau précepte du Sage : Ne vous élevez 
pas en votre pensée comme un taureau. Ne 
vous estimez pour quoi que ce soit; ni pour les 
-richesses, ni pour votre cojidiiion , ni pour la 
beauté et la bonne grâce. La gloire que l’on 
prend de ces choses est une gloire basse et imper- 
tinente ; et elle n’appartient qu’aux esprits vains. 
Ne vous estimez pas non plus pour votre esprit 
ou votre science ; car ce sont des dons de Dieu : 
et vous lui faites injure quand vous en tirez de 
la gloire: ni aussi pour la vertu, parce qu’elle^ 
vient encore moins de vous ; et celui qui s’eu 
estime, se met en danger de la perdre entière- 
ment. D’ailleurs nous pensons souvent avoir 
des perfections que nous n’avons pas; et pour 
lors nous nous trompons nous-mêmes , si nous 
nous estimons ; et si nous les avons, nous devons 
en donner la gloire à Dieu, qui en est l’au- 
teur , sans en prendre rien pour nous qui les 
avons reçues , et dire de tout notre cœur : Non 
nobis , Domine , non nobis i sed Nomini tuo 
da gloriam. 

Voici une belle maxime de S. Bernard, qu’il 
faut bien graver dans votre esprit. Que Dieu , 
en toutes les grâces qu’il nous fait, ne s’étant 
rien réservé que la gloire d’en être l’auteur , 
et nous en ayant abandonné tout le fruit , c’est 
une chose bien injuste et bien criminelle que 
nous voulions en prendre pour nous le profit , et 
en avoir aussi la gloire : n’est-ce pas là retenir 
notre part , et prendre encore celle de Dieu , 
après qu’il a déclaré lui-même qu’il ne veut 
la donner à personne. Je ne dtmnçrai pas ^ ditr 
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il , ma gloire à un autre, k Que nous donnerez- 
» vous donc, ô Seigneur , ajoute S. Bernard, 

» Je vous donnerai , dit-il , ma paix , et je 
» vous la laisserai en partage. C'est assez, Stei- 
» gneur, je reçois avec plaisir ce que vous voulez 
» bien me donner, et je vous laisse la chose que 
» vous vous réservez. Je reconnois que ce par- 
» tage m'est avantageux. Je renonce à la gloire , 

» parce qu’elle vous appartient, pour ne perdre 
. » point la paix que vous me donnez Je veux 
» la paix , et rien de plus : en jouissant de la paix, 

» je jouis de vous-même qui êtes notre paix 
» et qui avez réuni en vous-même ceux qui 
» étoient séparés. » Pesez bien cette réflexion, 
Ta ÉOTIME. 

2 . Soyez humble envers Dieu , dans la con- 
sidération de sa grandeur incompréhensible , 
devant laquelle vous n’êies rien , et dans la - 
vue de celte puissance et de celte majesté 
souveraine qui fait trembler les Anges mêmes. 
Reconnoisspz les offenses que vous avez com- 
mises contre celle grandeur infinie : les bien- 
faits sans nombre que vous avez reçus de sa 
bonté ; l’abus que vous en avez fait ; le compte 
que vous lui en rendrez un jour en son Juge- 
ment } le besoin que vous avez de ses grâces pour 
votre salut; mille autres choses semblables ; 
et vou^ lie trouverez que trop de sujet de vous 
Iiumilier, ou plutôt de vous anéantir devant 
Dieu. 

.3. Soyez humble envers les hommes. Il y en 
a qui veulent bien être humbles envers Dieu; car 
comment une chétive créature ne s’abaisseroit- 
elle point devant son Créateur, son Seigneur et 
son Juge? mais ils sont superbes à l’égard des 
hommes, ne pouvant s’abaisser devant eux que 
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lorsqn’ils y sont contraints j ainsi ils n’oul point 
la véritable humilité. 

Pour bien pratiquer cette vertu à l’egard des 
hommes, vous devez savoir qu’il y en a de trois 
classes : les uns sont au-dessus de vous, les autres 
vous sont égaux, et les autres inférieurs. 11 faut 
pratiquer l'humilité à l’égard de tous , mais 
d’une manière différente. 

Quant aux premiers , soyez respectueux , 
docile et obéissant envers tous ceux qui ont 
autorité sur vous; souffrez humblement d’être 
repris : si vous faites autrement , vous êtes 
superbe. Honorez aussi tous ceux qui vous 
• surpassent en quelque chose , eu âge , eu science , 
en qualité. 

Quant aux égaux, tAchez de les traiter tou- 
jours avec estime , avec honneur , avec déférence, 
sans vous en faire accroire , sans vous piquer 
de rang, d’honneur, ni de vouloir précéder les 
autres; il faut laisser ces vanités à ceux qui les 
aiment. Un esprit bien fait ne se pique point 
de ces honneurs imaginaires : il conserve son 
rang avec modestie, quand il est necessaire; 
mais cette nécessité arrive rarement durant 1 b 
temps de la jeunesse. 

Quant aux inférieurs , soyez doux et bon 
envers tous ceux qui vous servent : considérez- 
les comme vos frères. « Et vous, maîu’es , dit 
» l’Apôtre S. Paul, traitez doucement vos ser- 
)* viteurs, sans user de menaces ; souvenez-vous 
» que vous avez avec eux, dans le ciel, un 
» Seigneur commun , qui n’a point égard à la 
» qualité de maître ni de serviteur. » Rendez-» 
vous humble et aimable à tous les autres qui 
sont de moindre condition que vous, suivant ce 
beau précepte du Sage ; Rendez-vous ajfable 


Digitized by Google 



3a6 iifSTnitCTiOï»- r 

à la compagnie des pauvres. S ayez ppompt à 
leur rendre service , el à les secourir daus leurs 
Lesoius. ' 

Enfin , un grand moyen pour réprimer 
l’orgueil , est de considérer ce que c’est que 
l’homme , sa bassesse , ses misères, la brièveté 
de la vie , la niurl , ce qui suit après elle. « De 
» quoi te glorifies- tu , ô terre, 6 cendre ! s’écrie 
» le Sage; les plus grands d’entre les hommes 
» n’ont qu’une vie très- courte : aujourd’hui 
w roi, demain rien. Et quand l’homtne séra 
» mort, il aura pour héritage -les bêtes, les 
« serpens et les vers. » O Dieu ! quel sujet 
d’orgueil ! 

IN’e regardez pas, Tiiéotime, beaucoup de 
choses extérieures qui vous environnent et qui 
vous donnent de l’orgueil et de la vanité. Consi- 
dérez ce que vous êtes en vous-même , et vous 
ne trouverez que trop de sujets de vous humilier. 
C’est l’avis que S. Bernard vous donne en ces 
beaux Vers, que je vous conseille d’apprendre, 
pour les repasser quelquefois dans votre esprit. 

Forma , favor popoli, fervor juvenilis , opeaqua 
Snbripuere libi noscere quîd sit homo. 

Undè ïuperbit bomo, cujus conceptio cnipa, 

Nasci pbcDa , iahor vha , neceste mori ? 

Po9t hooiinem , verinis : posi verinem , foslor et horror; 
Sic io aaa bominem vertitut oiunis homo. 

Cela veut dire , que si l’homme se considère 
attentivement, il ne trouvera en lui-même que 
trop de sujets de réprimer son orgueil : il con- 
noîtra que sa conception le jette dans le péché , 
sa naissance dans la misère; que sa vie est une 
suite coatinueUe de travaux ^ que la ntort lui 


Digitized by Google 



»K tl JEUNESSE. 1 F. Part. 

€St inévitable ; et i(u’apiès la mort il ne lui 
restera que la puanteur , la pourriture et la 
poussière ; et cela ne regarde que le corps : car 
pour l’âine, il lui reste de passer par le Juge- 
ment de Dieu, pour y recevoir la décision de son 
bonheur ou de son malheur éternel; et ce loge- 
ment sera terrible aux plus saints. Voilà de quoi 
réprimer l’orgueil de l’homme, et de quoi le 
tenir dans une profonde humilité, quand il veut 
y faire réflexion. F aites-la quelquefois,T héotim e, 
et apprenez de bonne heure à n’ôtre point su- 
perbe , mais à être humble et modeste dans vos 
pensées et dans vos actions. 
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CINQUIÈME PARTIE. 
Du choix de Vétat de vie. 

Oette Instruction seroitimparfaite et manque- 
roitcl’une de ses plus belles parties, si après avoir 
montré comment il faut vivre durant la jeunesse, 
J elle n’apprenoit encore aux jeunes gens la ma- 
nière de bien choisir l’état dans dequel ils doi- 
vent passer le reste de leur vie. Ce choix est de 
la plus haute importance. Dn ne sauroil traiter 
un sujet plus iniéressimt : et la connoissance en 
est d’autant plus nécessaire aux jeunes gens, qu’ils 
n’en connoissent pas toute l’importance. Leurs 
fautes en cette matière sont très-souvent irrépa- 
rables; et s’ils les réparent quelquefois, c est 
avec des peines et des difficultés incroyables. Au 
reste , ces fautes ne sont jamais légères ni de petite 
conséquence : les suites en sont à craindre : elles 
s’étendent à toute la vie d’un homme, et elles 
influent jusque sur le salut éternel, dont elles 
entraînent souvent après elles la ruine totale. C’est 
pourquoi , Théotime , je vous conjure de lire 
attentivement cette dernière Partie, soit avant 
que vous entriez en cette délibération , soit lors- 
que vous serez au temps de faire ce choix , soit 
même après que vous l’aurez fait : vous y trouve- 
rez de quoi profiter en chacun de ces lemps-là. 

CHAPITRE PREMIER. 

Combien il est important de bien choisir un 
état de vie. 

L’importance de ce choix est appuyée sur deux 
vérités , qu’il faut présupposer ici comme fonda- 
.. mentales. 
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Première vérité : Quoique tous les états soieut 
bons, Déaomoins ils oe sont pas bons à toutes 
sortes de personnes. Telétatestutileà un Loinme, 
qui sera très'uuisible à uu autre; parce que tous 
les hommes n’ont pas les mêmes iuclinations , ni 
les mômes dispositions de la nature, ni les mômes 
grâces de Dieu. 

Seconde vérité: Dieu, qui a établi par sa Pro« 
videiice la diversité des étals et des emplois de 
la vie des hommes , les distribue aussi diverse- 
ment par sa sagesse : il destine les uns à un em- 
ploi , et les autresà un autre , comme un père de 
famille qui partage à ses domestiques les offices 
de sa maison, selon qu’il le trouve à propos* 
C'est pourquoi il donne aux hommes des inclina- 
tions didérentes, des qualités et des dispositions 
diverses, tant du corps que de' l’esprit; et il leur 
distribue aussi diversement ses grâces > selon les 
difiérentes nécessités des états auxquels il les 
appelle. 

Ces deux vérités ainsi présupposées font, voir 
évidemment combien il importe à chacun de bien 
choisir son état et sa condition : car, si tous les 
états ne sont pas bons à tous, il n’yi a personne 
qui ne doive prendre garde de le bien choisir^ 
poue ne .pas entrer dans un état qui lui soit con- 
traire. Et si Dieu appelle chacun des hommes, à 
un état plus particulièrement qu’à un antre, il 
s’ensuit qu’il faut y procéder avec une grande 
circonspection, pour choisir celui qui est le plus 
conforme a sa volonté, et pour lequel il nous a 
flonné plus de capacité et préparé plus de grâces. 

Ce choix est de telle conséquence, que tout 
le bien d’un homme en dépend, tant pour cetie 
vie que pour , le salut> éternel. Soyez attentif, 
Tusotime , et compr’enez les maux dans lesquels 
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le mnuvaischoix de l’état de vie jette les îtommeSi 
et où il vous jettera , si vous y manquez. 

Premièrement, ponr la vie présente, quel bien 
et quel contentement peut avoir celui qui est 
entré dans un état qu’il a mal choisi , et auquel 
il n’est pas propre? H n'y a point de condition 
plus misérable. Le déplaisir de se voir engagé 
contre son inclination , joint aux difficultés qu’il 
souffire à s’acquitter de son devoir , le jette dans 
un chagrin perpétuel, et dans une mélancolie qui 
le rend insupportable aux autres et à lui-même, 
et lui fait trouver dans sa condition une prison 
plus affreuse que celle des criminers , et des 
ckaines plus rudes que celles des forçats. 

Et pour le salut, comment un homme le peut« 
il faire en cet état? Car, outre que cette méian* 
colie le jette dans une oisiveté continuelle, et 
l’oisiveté dans le vice et dans la perdition , quelles 
peines et quels travaux n'aura-t-il pas à essuyer 
pour faire son salut dans un état pour lequel il 
n’a point de disposition en lui -même, ni de 
vocation de Dieu? Faute de ces deux choses, il 
commettra un nombre infini de péchés qu’il n’au- 
roit j;)oint fut dans un autre .état. Le défaut de 
capacité lui fait trouver des difficultés contiauelles 
à satisfaire aux devoirs et aux obligations parti- 
culières de son état; le défaut de vocation lui fait 
perdre beaucoup de grâces qui lui sont néces- 
saires pour s’en acquitter, parce qu’il s’en est 
rendu indigne, y étant entré témérairement sans 
consulter Dieu et sans lui demander sa volonté. 
Et certainement si on recherche la cause des dé- 
sordres que nous voyons en chacun des états, 
ecclésiastiques, religieux et laïques, danslesquels 
plusieurs s’acquittent très-mal de leur devoir, 
on trouvera qu’une grande partie de ces désordres 
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Prient de ce qu'on y est mal entré, et de ce que 
Ïj pliipait entrent légèrement dans les diverses 
Cindiiions de la vie, sans examiner s’ils y sont 
P ’opres et appelés de Dieu. 

Pour conclusion, j’exhorte tous ceux qui déli^ 
bèrent do choix de leur étal, de faire une grande 
réÜcxion sur trois choses. 

1. Sur le déplaisir et la tristesse qu’ils auront 
toute leur vie d’avoir mal choisi leur état. 

2 . Sur le grand nombre de péchés qu’ils com- 
mettront dans Télat qu’ils choisissent légèremeut, 
et qu’ils ne feroient pas dans uu autre. 

3. Sur le danger auquel ils exposent leur salut 
en choisissant de la sorte. 

Ceux qui considéreront oes trois choses attea» 
tivement, prendront les plus grandes précautions 
pour ne point faillir en une alTaire de celte im- 
portance. 

CHAPITRE II. 

Des fautes quon fait ordinairement en ce 
choix» 

Je trouve que les jeunes gens ont coutume de 
faire, en ce choix si important, quatre sortes de 
fautes qui sont la cause de leurs mauvais succès. 

1. ® Ils ne délibèrent point sur ce choix; et, 
au lieu de prendre un état par raison et après une 
longue et sérieuse délibération, ils choisissent 
quelquefois par boutade et par faitaisie; quelque- 
fois par occasion; souvent par la seule inclination 
qu’ils sentent à une condition plutôt qu’à une 
autre; sans examiner s’ils y sont propres, si c’est - 
leur bien , ni s’ils y feront leur salut. 

2 . ® Quand ils délibèrent , Us le font mal ; c’est- 
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à -dire sur de mauvais principes, et en regardant 
d’autres fins que celles qu’il faut se proposer en 
celte délibération. Les uns regardent dans l’état 
qu’ils veulent embrasser, la douceur de la vie; 
les autres , les richesses et l’agrandissement : 
d’autres , l’honneur et la réputation: en un mot, 
tous regardent les biens temporels et la vie pré- 
sente; mais peu se proposent la vertu et le salut 
éternel , qui est la première et la principale fia 
qu’il faut avoir devant leï yeux en celle délibé- 
ration. On dit bien : Cel état m’est propre pour 
m’avancer dans le monde et pour faire ma fortune; 
maison ne dit pas: Il m’est propre pour m’avancer 
dans la vertu et faire mon salut : ou bien , il ne 
iXi’est pas propre, parce que je prévois que j’y 
offenserai Dieu en plusieurs rencontres; j’y vois 
des obligations dont je ne pourrai m’acquitter , et 
beaucoup d’occasions et de dangers de me perdre. 

Celte faute est grande, et contre toute raison; 
car, pour délibérer sagement de l’état dans lequel 
on doit passer sa vie, il faut regarder la fin pour 
laquelle la vie est donnée. Cette fin est le service 
de Dieu et le salut éternel. C’est donc à cela qu’il 
faut rapporter l’état que l’on choisit. Faire autre- 
ment, c’est s’écarter du chemin en partant, et 
faire naufrage dès le port. 

3.” En délibérant de l’état qu’ils doivent em- 
brasser, ilsne prennent conseil que d’cux-mêraes. 
Celle faute est très-commune aux jeunes gens, et 
c’est une des plus grandes qn’otl puisse faire dans 
ce choix. En effet quelle apparence y a-t-il de 
délibérer mûrement de l’affaire la plus impor- 
tante de tonte la vie, en un âge où l’on u a encore 
rî jugement, ni expérience , sans prendre conseil 
de personnes sages et discrètes? Cela ne peut 
être que l’effet d’une témérité insuppoi table, ou 
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d’une igQorattce grossière, d’autant plus déplo- , 
râble qu’elle cause une inlinité de maux. Si le 
Sage recommande tant aux jeunes gens de ne pas 
se jier à leur jugement , de ne faire rien sans 
conseil, n’esi-ce pas en ane affaire aussi irnpor« 
tante , plus qu'en toute autre, qu’ils doivent suivre 
cet avis du SaiiiuEsprii même ? Heru,arquez bien 
celle faute; car le démon s’en sèrt souvent pouc 
tromper les jeunes gens dans le choix de leur 
condition. Nous dirons ci-après quelles doivent 
être les personnes qu’il faut consulter en celle 
affaire. ' 

4 .® Il y a une faute encore plus dangereuse 
que les précédentes; c’est que dans celte délibé- 
ration ils ne consultent pas celui qui doit être 
consulté par-dessus tous les autres, qui est Dieu 
même. Il ne pensent pas à recourir à lui par la 
prière, ponrluidemander liumblementses saintes 
inspirations, et la grâce de coniioître sa volonté ; 
ils ne font point de réflexion sur le besoin qu’ils 
ont de son secours'dans ce choix si important. 
C’est lui qui est le Père des lumières, l’Auteur 
des bons conseils : c’est à lui de nous donner ntÿre 
condition et l’emploi dans lequel il veut que nous 
le servions en celte vie, et c’est de sa main que 
nous le devons recevoir, lia souvent marqué dans ' 
l’écriture qu’il veut que nous le consultions dans 
les affaires importantes; qu’il se tient offensé 
quand on manque à ce devoir , et qu’il permet 
souvent que les entreprises faites sans lui tournent 
à la confusion de ceux qui les font. En voici ua 
texemple convaincant. 

Les Israélites voulant fuir la persécution de 
-leurs ennemis , prirent la résolution de se retirer 
(en Egypte de leur propre mouvement, sans coe- 
'euUer Dieu pour savoir ce qu’ils svoient à faire. 
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Il leor en üt de grands reproches par son pro> 
phéle, et les menaça (|iie leur dessein ne réussi- 
roit point, et -qu’il auroit an succès funeste, 
comme il l’eut en elFet. « Malheur à vous, dit-il, 
» enfans déserteurs, qui m’abandonnez pour 
» prendre un dessein sans me consulter, et pour 
» commencer une entreprise sans attendre ma 
» volonté, aioulaiil à vos pccliés passés un nou- 
u veau crime de prendre votre résolution sans 
J» demander mon conseil. Vous ne retirerez de 
» votre dessein que inaliieur etçonfusion. » Plût 
à Dieu que tous ceux qui délibèrent dudM^dê 
leur éuit, eussent souvent ces paroles dans' la 
mémoire. Cet exemple fait voir clairement ce qui 
arrive à ceux qui entreprennent des choses mi- 
portantes sans consulter Dieu. Ce funeste succès 
n’arrive que trop à ceux qui font la môme faute 
dans le choix de leur état, c’est-à-dire, dans 
l’allaire la plus importante de toute la vie.^Tj'^- 
■ K-, V 

C H A P I T Tl E I II. 

J)es moyens pour bien choisir un étal de vie. 
Et premièrement que la bonne vie durant 
la jeunesse est une condition fort nécessaire 
pour réussir en ce choix. 

Après vous avoir montré les fautes qu’on fait 
ordinairement dansle choix d’un étal de vie, je 
viens aux moyens que vous devez employer pour 
:y réussir. 

Le premier que je vous donne est un moyen 
auquel peu Je personnes font rétlexioo , quoiqu’il 
«oit très- important en cette affaire; c’est la bonne 
.yie durant la jeunesse. 

Je vous le ptx>ppse , Tb^tixp," pour vous 
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faire apprendre de bonne heure une vérité que 
la plupart des hommes ignorent, ou apprennent 
trop tard. Qu’il n’y a point de plus grand obs- 
tacle pour choisir heureusemeul un état de vie 
que les péchés de lu jeunesse, et que la cause la 
plus ordinaire du mauvais choix que plusieurs 
font de leur état, est la vie déréglée et remplie 
de péchés qu’ils mènent pendant qu’ilssont jeunes. 

Il n’est pas difllcile de montrer celte vérité 
dont plusieurs n’oflVent tous les jours que trop 
de preuves. Dieu, en punition de leurs péchés, 
ne I Air fuit point la grâce de connoîlre la cou* 
dition qui leur est propre. Il les abandonne en 
ce choix de si grande conséquence, comme ils 
ont abandonne son service; il leur dénie ses lu- 
mières, comme il lui ont refusé leur obéissance 
©l leur amour. Ils ont donné leurs premières 
années an démon , et Dieu permet aussi qu’il les 
trompe en ce choix, et leur fasse prendre un 
état contraire à leur bien. Et comme ils n’ont pas 
voulu entendre la voix de ses cominandemens et 
de ses saintes inspirations, il ne les écoute pas 
aussi , lorsqu’ils ont besoin de son assistance. 

* Us m’invoqueront, dit-il , et je ne les écouterai 
B point; ils me chercheront et ils ne me trouve- 
» roui pas, parce qu'ils ont haï l’instruction, et 
» qu’ils n’ont pas reçu la crainte de Dieu. » 
L’écriture est toute pleine de semblables me-' 
naces que Dieu fait de refuser ses lumières k 
ceux qui s’en rendent indignes par leurs péchés. 
Celle qu'il fait par le prophète Èzéchiel est éton- 
nante. Plusieurs d’eutre les premiers d’Israël 
étant venus à ce prophète pour consulter Dieu 
par son entremise. Dieu parla au prophète, et 
lui dit çu’il ne leur répondrait point , c’est-à- 
dire , qu’il ne leur feroit pas coauoîire sa volonté , 
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parce gu ils étoient médians , et quüs por~ 
toicut encore leurs iniquités dans leurs cœurs. 
■ Il ajoute si quelqu’un , portant ainsi ses 
'péchés dans son cœur sans les avoir quitté s" , 
venoit désormais au prophète pour savoir par 
lui sa volonté , il lui répondrait selon la mul- 
titude de ses crimes. 

C’est-à-dire, qu’il ne lui répondroit point du 
tout; etqne, par le refus de ses lumières, il lui 
arriveroit de se tromper dans ses résolutions, et 
de réussir malheureusement dans ses entreprises 
6n punition de ses péchés. 

L’histoire des Hois nous fournit un exemple 
terrible de cette vérité en la personne de Saul 
premier roi d’israèl. Ce prince avoit attiré snr 
lui la colère de' Dieu par ses désobéissances et 
par ses ingratitudes. Un jour il se trouva réduit 
en une grande exlrémiic , environné de ses en- 
nemis avec son armée,' et dans la nécessité de 
hasarder un combat ou de, périr infitilliblcment. 
Ke sachant à quoi se résoudre, il envoya aux 
prêtres et aux prophètes pour consulter Dieu, et 
pour savoir ce qu’il devoir faire en cette ’occasiou 
‘si pressante. 'Mais Dieu, qui éioit fâché contre 
lui, ne répondit rien, et ne fil rien conuoîlre ni 
^ aux prêtres ni aux prophètes. Il consulta Dieu , 
dit l’écriture, qui ne lui répondit rien ^ ni par 
"les songes f ni parles prêtres ^ ni pnr les pro- 
*'phètes: Ce prince infortuné, se voyant ainsi aban- 
‘ donné de Dieu , prit une résolution désespérée, 
~li s'en alla consulter lui-même une devineresse, 

* et lui demanda qu’elle lui fît voir l’âme du pro- 
\ ' phète Samuel, qui étoitmortun peu auparavant, 

' et qui lui avoit servi de père et de conducteur: 

' heureux s’il eût toujours suivi les conseils de cet 
' homme de Dieu ! Dieu permit que ce mécbant 
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moyen lui réussît, et que Tàmc de Samuel lui 
apparîk; mais pour lui apprendre son malheur» 
H Pourquoi m'interroges* tu , dit Samuel, puis-' 
» que Dieu t'a abandonné ? Sache que Dieu 
» accomplira eu toi tout ce qu’il t'a prédit par 
w ma bouche , parce que tu n’as pas obéi à sa 
J* voix : et c'est en punition de cette désobéi ssanca» 
a qu'il t’a abandonné eu celle nécessité, et qu’il 
a ne t’a point répondu aujourd’hui. Au reste, 
U avant que le jour de demain se passe , tu seras 
U vaincu par tes ennemis , et tu mourras avec tes 
» enfans. » Ce qui arriva pond uellem eut. 

O exemple étonnant ! il montre bien claire- 
ment la vérité (jue nous établissons ici , savoir : 
que D:eu abandonne les hommes dans leurs plug 
pressantes nécessités, en punition des péchés 
prccédens. Que cei exemple est terrible ! plût à 
Dieu qu’il fût plus rare, et qu’il ne fût pas re- 
nouvelé tous les jours dans la personue de tant 
de jeunes gcnsque Dieu abandonue en cette affaire 
si importante du choix de leur état, à cause des 
pêches de leur jeunesse ! Car quelle autre cause 
peut-oa apporter de ce que nous voyons arriver 
tous les jours à un grand nombre de jeuues gons^ 
f .PS uns choisissent un état tout contraire à leur 
bien et à Leur salut, et qui est souvent la cause 
de leur perle ou temporelle ou éternelle ; les 
autres demeurent dans une longue et perpétuelle 
irrésolution, qui les empèclic de se déterminer 
à aucun état, et qui leur fait perdre la plus belle 
partie de leur vie qu’ils jpassent ainsi dans l’oisi- 
veté, et souvent dans le vice: d’auirtss agités d’uns 
iasiabilité continuelle , se dégoûtent bientôt de 
leur état ; et ils n’en ont pus plutôt clioisi nu , 
qu'ils en, désirent oy recherchent un -autre; ce 
qui les empêche de réussir jamais dans aucu% 
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’Xott® ces désordres ne'sont-îls pas deà "elïlrifStlÜ- 
‘'lWèss*et.manifesies de la ‘punition de Dieu'^poHr 
lé» péchés commis en la jeunesse? Et ou peut 
j|3ire à cliacun d’eux avec yériié , comme Samuel 
if'Sàu] : Quia non obedisli voci Dofnini , 
' idcircb quod p'aleris fecit libi Dominas hodiè. 
^^put"cè. que vous souffrez à présent est une 
vun^.tioii de vos désobéissances à la volonté 
\de Dieu. ’ ! 1 ^ 

Pour conclusion , ThÉotimtî, je Vous laissé cét 
avertissement que vous ne sauriez jamais assez 
retenir. Si vous n'êtes pas encore dans le temps 
etjd^ios l’âge de cliôisir votre état, ayez grand 
fpip.d^ vivre dans la craiiué de Dieu et dans la 
'fuite du péché, afin de ne pas vous rendre indigne 
de son assistance quand vous serez au temps de 
faire'ce choix si iraporiantj'et, durant votre jeu* 
nesse,' vivez de manière à ^attirer sur vous, par 
votre bonne conduite , sa bénédiction pour j 
réussir heureusement. 

, Si vous êtes sur le point de faire çë^choir , 
avant que d’en délibérer, re-marquez comment 
yous^avez vécu jusqu’à piésentj'et si votre vie a 
été .vicieuse , gardez-vous bien de choisir en ce 
Ipauvais état : prenez du tétfaps pour amender 
votre vie , pour faire pénit'eiice’et pour vous con- 
vertir entièrement à Dieu; afin que vos péché» 
ne soient pas cause qu’il vous abandonne en c« 
çbotx important' que vous devez fairè. Je vous 
1(B dis, Théotime ; si vous choisissez en cet état 
de péché éi sans avoir f..it pénitence, * vous' vou» 
^xpose? au danger évident de vous trpmpcif èa 
‘choisissant, et de’nc réussir jamais dau» letat 
Vous embrassez. ■ i . ’r ’ ‘ ^ ’ î ’’ ' 
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Que pour bien réussir dans le choix de l’état 

dé vie J il est très-important d’y penser 

asmnt'quOn soit au moment de choisir^ 

Comme le choix de la condition regarde tout» 
là vie, on ne le doit pas faire en un jour ou en 
peu de temps, ni sans y avoir pensé long-tempa 
auparavant. Il faut se disposer de longue main k' 
une affaire d’une telle conséquence, aGn d’ca 
pouvoir juger plus jn\ircment quand il sera ques-' 
lion d’en délibérer ; elaussl pour y trouver moins 
de difficultés et plus d’assistance de la part do' 
Dieu en cette délibération si importante. 

Pour cet effet vous avez trois choses à faire,'' 
si vous n’êtes pas encore au temps dé délibérée 
de ce choix. 

* i.“ Vivre dansla vertu, afin de ne vous rendre 
pas indignes des grâces de Dieu pour ce temps-là.‘ 

2 . " 'Prier souvent pour cette fin, et demander 
sans cesse à Dieu la grâce de vous faire connoître 
l’état dans lequel il veut que vous le serviez;" O’* 
mon Dieu ! faites-moi connoître le chemin 
que je dois tenir} enseignez-moi à fait e votre 
volonté, 

3. ® Penser quelquefois au choix que vous aurez 

à' faire un jour, non pas pour en délibérer, mais 
pour connoître à quoi vous avez inclination , 
quelles pensées et quels mou’vemens Dieu vous 
donne en ce temps-là. Ce que vous remarquerez ■ 
alors vous servira beaucoup, lorsque vous déti-»' 
bérerezde ce choix: etil arrive ftssez souvent que 
Dieu nous' marque la Condition à laquelle il nous 
appelle , par les inclmations qu’il nous donne e» 
la‘ jeunesse, , P»a * ^ 
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Des moyens gu il faut employer quand on 
délibère du choix de Sétat de vie, 

J csQu’ici noua avons dit les mojens qu'il faut 
pratiquer avant qu’il soit question de choisir son 
état; je viens naaintcnant a ceux qu’il faut eni'' 
ployer , lorsqu’on est au temps de faire ce chohc. 

Le Sage en l’ecclésiastique, chap, 3^, enseigne 
cpromeDtil Êiut se comporter quand on délibère 
d’une aSairede conséquence. Pour y réussirheu* 
reusement, dit-il , trois choses sont nécessaires. 

1 . Il faut prendre conseil non de toutes sortes 

de personnes, mais d’un homme sage et vertneuXt 
Le Sage, après avoir fait un dénombrement de 
plusieurs personnes qui ne sont pas propres pour 
le conseil, ajoute : prenez pas conseil de 

tous ceux-là ; mais conversez avec un homme 
de bien et que vous connoissiez avoir la crainte 
de Dieu. Elle re^te que j’ai déjà cité ci-dessua 
en la seconde Partie, au.chap. 5. * 

2. II faut se consulter soirméme. Dtahlissez , 

.dtt'il, avec vous un cœur de bon conseil. Ou , 
comme porte le Grec Etablissez un conseil 
dans votre cœur. 11 veut dire qu’il faut délibérer 
en soi>méme } examiner mArement la chose de 
laquelle on délibère , ses circoqstanoes et ses 
atiites; remarquer les inclinations on les répu« 
goapçes qu’on ressent en soj-rnéme; ce qu’oo 
pent et ce qq’on ne peqt'pas, fît autrpa sembla* 
pies qu’il faut considérer en une araire , suivant 
ce bel ayis de Ambroise ap premier -livre de 
ses » chap. 44* ** Q“® chacun , dit-il, cou* 

9 hoissp iqn.esp» il , pt qu’il s’applique k bien 
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•» acquitter de l’état qu’il aura choisi pour soa 
» bien. Qu’il considère auparavant ce qu’il doit 
» choisir; qu’il connoisse les bonnes et les inau- 
u vaises qualités qui sont eu lui, et qu’il juge .de 
» lui-même avec équité et sans se flatter. » 

Les Païens mêmes n’ont pas ignoré ce conseil 
si nécessaire qu’un de leurs poètes a donné en 
ces vers : (Juvek. Sat. n.) 

E cœlo descendit gnothi seauton * 

Figendutn et memofi tractandum pcciore; sivt 
Conjugium quseras, vel sacri in parle senalâs 
£s$c velis... seu tu magno discrimine causain 
Protegere affectes ; te consulc : die libi quis sis. 


3. A ces denx moyens le Sage en ajoute ua 
.troisième, sans lequel les deux autres sont inn- 
'tiles : c’est de consulter Dieu par la prière, et lui 
(demander humblement qu’il nous conduise dans 
notre délibération , et dans la résolution que 
nous prendrons. £t en toutes ces choses priez 
Dieu qu’il conduise vos voies dans la vérité; 
c'est-à-dire, qu’il vous conduise de manière que 
vous ne vous trompiez pas en votre choix. Les 
hommes peuvent faillir en donnant conseil , vous 
pouvez vous tromper en délibérant, si eux et 
.Vous n’êtes conduits de Dieu, qui est l’auteur 
des bons conseils et qui peut les faire réussir 
heureusement. ' 

Voilà, Théotimb, les trois moyens que vous 
devez employer dans le choix de votre état , et 
que vous devez embrasser avec d’antaot plus de 
respect que c’est le Saint-Esprit même qui vous 
les donne. Et afin que vous vous en serviez utile- 
ment, je vous dirai par ordre ce que vous devez, 
faire quand il faudra vous en servir. 


* tfoace le ipsum. 
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CHAPITRE Vi: ' 

Ce gu’il faut faire lorsqu’on est dans le 
temps de choisir son état. 

(^üAND vous serez au temps de choisir un état 
de vie, (ce que vous ne devez pas faire, s’il est 
possible, plutôt qu’entre dix-huit et vingt ans), 
voici ce que vous pratiquerez. 

Après que vous aurez résolu, par le conseil de 
quelque personne sage, de délibérer du choix de 
votre état, proposez-vous un temps suffisant pour 
vaquer entièrement à cette importante délibéra- 
tion : par 'exemple, trois mois, ou plus, s’il en 
est besoin, selon la difficulté que vous sentirez à 
vous déterminer à quelque dtat. Quand vous 
aurez fixé ce temps , vous ferez ce qui suit. 

Au commencement et dans tout le cours de 
cette délibération, ayez toujours devant les yeux 
ces deux choses, l’importance de cette afl’aire , 
€t la fin que vous devez vous y proposer. 

Et d'abord, persuadez-vous que c’est ici l’af- 
faire la plus importante de laquelle vous aurez 
jaioais à délibérer , et qu’il y va de votre 
bonheur pour celte vie , et de votre salut pour 
l’autre. 

Eusuite ce que vous devez avoir principale- 
ment en vue , c’est le service de Dieu et votre 
salut : c’est à celle fin qu’il faut regarder prin- 
cipalement : vous devez dire : Je veux choisir 
un état dans lequel je puisse servir Dieu et 
faire mon salut. Il faut que ce soit la votre priu- 
cipale intention, et que les motifs temporels 
n’entrent en celle délibération qu’api'es cell* 
première et principale fin. 
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Après. ce premier avis, qui est d’une très- 
grande conséquence, je dois vous dire ce que 
vous avez à faire pour bien couimencer volré’ 
délibération et pour la bien poursuivre. 

Vous la commencerez par une confession de 
vos péchés; je vous conseille d’en faire une 
générale à un bon directeur que vous choisirez 
à cette fin, si vous n'en avez pas. Vous en tire- 
rez quatre avantages fort considérables. i.“ Vous 
connoîirez si vous êtes en état de délibérer de 
ce choix , et si vos péchés ne font pas d’obstacle 
à celte délibération, comme nous l’avons dit. 

2. ® Vous vous rendrez plus agréable h Dieu et 
plus digne de son assistance et de ses lumières. 

3 . ” Par la revue de votre vie passée , vous décou- 
vrirez les bonnes et les mauvaises inclinations 
qui sont en vous, et par conséquent la dispo- 
sition ou l’incapacité que vous aurez pour un état. 

4. * Votre confesseur en sera plus éclairé po«r 
vous conduire en une affaire si délicate. 

Après votre confession , vous communierez , 
et vous demanderez à Dieu qu’il lui plaise 
vous assister en cette délibération que vous 
commencez , et vous le prierez humblement 
pour cet effet. Voilà pour le commencement. 

Durant le temps de la délibération , voici ce 
que vous ferez. 

t. Vous aurez soin de bien vivre en fuyant le 
péché et en pratiquant la vertu, pour vous 
rendre digne des grâces de Dieu. 

2. Faites tous les jours des prières particu- 
lières pour demander humblement à Dieu la 
grâce de connoître l’état auquel il vous ;.ppelle. 
JVotam fac mihi viarn in quâ ambulem. Invo- 
quez aussi tous les jours la sainte Vierge pour 
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cbienir celte grâce par son intercession: demain 

de* Tassisiance de votre bon Ange. 

3. Confessez-vous souvent durant ce temps-là, 
c’est-à-dire , tous les quinze jours, et communiez 
aussi de même, selon l’avis de votre confes- 
seur. Assistez h la messe le plus souvent que vous 
pourrez , pour y demander à Dieu la grâce 
de bien réussir. Faites des aumônes selon votre 
pouvoir; et même rapportez à celte fin tout 
le bien que vous ferez, en rolTrant à Dieu pour 
obtenir de loi la giâce de bien choisir votre état ; 
il sera bon d’y employer aussi les prières de vos 
amis. 

4. Prenez chaque jour quelque temps pour 
penser sérieusement à l’état que voua devez 
choisir , et pour en délibérer en vous-même. 

La première chose que vous avez à exami- 
ner en cette délibération , est le choix de deux 
états généraux , sous lesquels tous les autres 
sont compris: l’état de continence , et celui du 
mariage. L’étal de continence comprend prin- 
cipalement l’état ecciésiasii({ue. lA'tat du mariage 
comprend les düTérens états du monde. 

Examinez premièrement ces deux états géné- 
raux ^ et voyez si vous y êtes indifférent, qu si 
vous avez inclination pour l’un des deux. 

■Si vous y êtes indifférent , prenez- dn temps 

g >ur les examiner tous deux mûrement devant 
ieu , et avec dessein de choisir celui des deux 
que vous trouverez le meilleur et le plus propre 
pour vous, après une mûre délibération et un 
bon conseil. 

Si vous êtes porté à l’un de ces deux états , 
prenez garde de ne point suivre tout d’abord 
votre tnclinaiioo , mais examinez- la.' sérieusem^t 
•l loogrtemps. , i . _ ■ • . , *..« 
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Et prcmièiement, si c’esi à l’éiat laïque, voj ez 
s’il y a long-temps que vous avez celle inclina- 
lion ; si c’est un bon molif qui vous y porte ; si ce 
n’est point la convoitise des biens, l’amour dés 
plaisirs ou l’ambition , comme il arrive souvent. 
Considérez les dilliculiés et les obligations de 
cet état. Pour les connoîlre plus facilement , 
descendez aux états particuliers du monde que 
vous pourrez apparemment embrasser. Pour cet 
effet, lisez ce qui en sera dit ci-après aux.chap. 
4 0 et II. Priez Dieu qu’il vous fasse connoître 
sa volonté, et qu’il ne permette point que vons 
embrassiez cet état, ni aucun autre, si ce u’est 
pour le servir. Protestez-lui que c’est volredessein, 
et que, quelque inclination que vous y sentiez , 
vous vous en détacherez , s’il vons fait connohre 
que ce n’esi pas sa volonté. Eloignez de voire 
esprit tous les mauvais motifs de plaisir, d’ava- 
rice, d’ambition, de vanité, et n’en ayez point 
d’autre que celui de servir Dieu et de frire 
votre salut. Quand vous aurez fait toutes ces 
choses durant un bon espace de temps, si celte 
inclination vous continue , vous pouvez , à la 
bonne heure , embrasser l’état laïque ; mais 
vous devez sur- tout vo«js proposer de vous y com- 
porter en hontme de bien, d’en éviter les dan- 
gers , de vous acquitter de ses obligations , et d’y 
avoir toujours la crainte de Dieu pour règle de 
vos actions et de toute votre vie. Mais prenez 
garde en choisissant entre plusieurs états du 
monde , de ne prendre pas ceux où vous verrez 
beaucoup de danger d’offenser Dieu et de vous 
perdre. 

Que si vous vous sentez porté à embrasser l’é- 
tat ecclésiastique « comme il faut une vocation 
toute particulière pour cet état, il fuit y penser 
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mûrcment^el ne s’arrêter à aucune résolution j 
qü’aprês avoir long-temps demandé à Dieu la 
grâce de connbîlre cette vocation, après avoir 
bien considéré les diflîcullés et les avantages de 
l’état <ju’on veut choisir , et après avoir pris 
bon conseil. IVotis dirons au chap. g , Ce qu’il iiaut 
faire dans le choix de cet état. 

Enfin, Théotime, durant tout ‘le temps d» 
votre délibération , communiquez souvent avec 
votre direcrenr; déclarez-lui tout ce que vous 
^remarquerez en vous, et iesi inclinations et les 
répugnances que vous sentez en diverses condi- 
tions, lés difïlcultcs que vous y trouvez, les 
m6til8''qui vous portent à un état plutôt tfu’à un 
autre. ' Ajoutei-y aussi le conseil de quelques 
'autres persbnnes, pourvu qu’elles aient les qua- 
lités' ijue nous allons dire. 

^ ■ 

' ’ CHAPITRE VIT. 

'*■ • •! . . ... V 

i)es qualités que doivent avoir ceux dequi on 
preUd conseil po^r le choix de Vétat de 'vie^ 

*Il est sans doute qu’il fa'ét consulter'en ce choix 
'principalement celui qui connoit la conscience, 
parce que personne n’est plus capable que lui 
de voir clair dans cette affaire, qui' est souvent 
’obscurc , ''douteuse et difficile à résoudre^ même 
’avcé éètte COnnoifei^née. ‘ » •' 

Mais il fafit qüe ce ^oit un homme d’une 
gi'and,é ^‘ertii‘’’^i “d^tine p^iidiêncc singulière, et 
qui garde exactement les règles siiivantesJ^* 1 '‘it( 

I. Qu’il n’ehtreprentie ■pOi'ut d.et<eoodtrife un 
antre' dariâ ce çlioix'sahs en ètreca'pàble,-^>saiis 
avoir appris, tant par l’étode que pttr UyiMiWÜ 
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et par l’expériefiéé , ce qu’il faut faire pour 
connoîtrelà vôcation des autres , et encore ruoins 
sans avoir prié Dieu pour cet effet. 

' 2 . Qu’il ne regarde en sa conduite autre chose 
que Dieu et le salut de celui qu’il conduit, et 
qu’il n’ait point d’autre dessein que dé chercher 
la volonté de Dieu. 

3. Qu’il se dépouille de toute inclination qu’il 
pourfoit avoir de porter à un état plutôt qu’à 
un autre : par excmplé, tin ecclésiastique doit 
déposer l’inclination de porter à l’état eccléyas- 
tfqne, un religieux celle de porter à l’état reli- 
giéù^.‘ fl faut être entièrement détaché ên cette 
conduite, afin de ne prendre pas son inclina- 
tion pour la volonté de DiOu. lleaucoup moins 
faut-il avoir aucun intérêt; ce qui est un crime 
en cette occasion. 

Qu’il procède mûrement en cette con- 
duite : qu’il ne donne point conseil à lahite; mais 
qu’il prenne lé temps nécessaire pour y penser, 
pour examiner toutes les raisons et toutes les 
circonstances 'nécessaires, pour en demander 
conseil aux autres, s’il esta propos, sansnommer 
la personne pour laquelle il consulte , et sur-tout 
pour prier beaucoup. 

5. Qu’il ait recours h Dieu pour connoître ce 
qu’il doit conseiller selon sa sainte volonté , et 
pour le bien de celui qu’il condoit : et qu’il mette 
beaucoup plus de confiance en la prière qu’en la 
force de Son jugement; car il ne doit pas espérer 
de connoître rien par lui-même, mais par les 
lumières' qu’il demandera à Dieu. « Qui est-ce 
» qui pourra , dit lé Sage, savoir le dessein de 
» Diéu , pu qui pourra connoître sa voloaté ? Et 
» qui est-te qui saura sa pensée , s’il n’en donne 
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» lui-méme ta connoissance par l’inspîratioB 
» de son Saint- Esprit ? » 

11 arrive quelquefois des difficultés si grandes 
en ce choix, que celui qui donne conseil ne sail 
à quoi se résoudre. Des obstacles puissans se 
présentent h l’exécution de quelque dessein ; et 
en ne sait si ce sont des tentations du démon qui 
tÂche d’en détourner , ou des empéchemeos que 
Dieu envoie pour faire connoître qu’il ne veut 
que la bonne volooié et non pas l’exécution de 
ce dessein : et alors il n’y a point d’autre chose 
à faire que de prendre du temps, et prier Dien 
de faire connoître sa volonté. 

On peut ajouter au conseildu confesseur celui 
de quelques autres personnes, pourvu qu’elles 
aient ces trois qualités : qu’elles soient vertueuses, 
sages et désintéressées; c’est-à-dire, qu’elles 
regardent principalement le salut de celui à 
qui elles donnent conseil , qu’elles considèrent 
mûrement toutes choses, et <^u’elles n’aient point >■ 
d'intérét de le voir dans un état plutôt que dans ' 
nn autre. ' 

CHAPITRE VIII. 

SU faut écouter les parens en ce choix. 

Je traite ici celte question, parce qu’il arrive 
souvent que le choix de l’étal de vie est empêché . 
Ou troublé par les parens , qui ne donnent pas • 
h leurs enfans la liberté de choisir , et qui les 
déterminent eux- memes selon leur inclination oo i 
leurs intérêts- 

l'ii quoi ils pèchent grièvement, et ils seren- t 
déni coupables devant Dien de tons les désordre» 

Cl de tous les malheurs qui orrivent souvent, o« 
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qnî peuvent arriver de leur injuste procédé. 

O Théotime ! si vos parens vous laissent la 
liberté de choisir votre état , vous devez vous 
en estimer heureux et en rendre beaucoup de 
grâces à Dieu. Que s’ils ne vous donnent point 
celte liberté de choisir , voici ce que vous devez 
ftire, I. A l’égard de l’état ecclésiastique. 2. A 
l’égard de l’état laïque. 

Pour l’état ecclésiastique, leur conseil ni leur 
volonté ne vous doit pas être niic raison suûisante 
de choisir ou de laisser cet étal; mais il faut 
considérer si vous y êtes appelé de Dieu on non. 
Cet état qui est plus parfait, a aussi des obliga- 
tions plus grandes que les autres, et il demande 
une vocation particulière qu’il faut suivre, quand 
on la reconnoît ; et quand on ne la reconnoit 
pas , il ne faut pas y entrer. 

C’est pourquoi si vos parens veulent que vous 
soyez ecclésiastique, examinez premièrement 
si Dieu vous appelle à cet 'état, si, après avoir 
consulté long-temps , vous n’y .sentez point de 
vocation , gardez-vous bien d’y entrer , quoiqu’ils 
tâchent de vous le persuader , ou qu’ils vous 
le commandent, quand même ils emploieroient 
Contre vous la contrainte et la violence. 

Souvenez-vous pourtant de faire celle résis- 
tance avec tout le respect que vous leur devez , 
en leur remontrant modestement que vous ne 
pouvez pas faire ce qu’ils désirent, les raisons 
que vous en avez, et sur-tout la répugnance 
que vous avez k l’état auquel ils vous portent. ' 
Faites-leur faire ces remontrances par des per- 
sonnes qui aient du pouvoir sur leur esprit. 
Priez Dieu qu’il leur fasse changer de volonté, ou 
qu^l vous fasse coiinoUre si vous la devez suivre. 

Si au contraire ils vous détournent de l’état 
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ecc1ésiasii(jue , ei que vous vous y sentiez porté 
fortement, ce que vous avez ii faire est d exa- 
miner votre iucliua'tion pour recounoîlre si elle 
vient de Dieu; car , si c’est Dieu qui vous appelfé, 
il faut lui obéir et non pas aux hommes. 

Vous reconnoîtrez si elle est de Dieu en faisant 
ce que nous dirons ci^après. Mais Sur-tout ,'sï 
votre inclination n'a d’autre motif que dé servir 
Diei et de faire votre salut; si elle est forte et 
persévérante; si elle vous demeure toujours 
parmi les obstacles et les résistances qu’ôn vous 
lait, et Jionobstant toutes les persuasîous con- 
traires : c’est un grand signe qù’éllc vîéfit de 
Dieu. Néanmoins, ne faites rien en ceci sans 
prendre avis de personnes sages, qui puissent 
vous conseiller ce que vous avez h faire pour 
suivre l’inspiration de Dieu, sans blesser le 
respect que vous devez à vos parens*. 

Quant au choix des différentes conditions du 
monde ( supposé que vous soyez déterminé à 
1 étal laïmie ) vôns devez vous conforrner à la 
volonté de vos pàrens , et déférer beaucOnp 
a leur inclination et à leur jngemeht ; à moins 
que la condition à laquelle ils vous destinent ne 
vous mît en de grandes occasions d’offenser Dieii; 
ou qu’elle ffit uotablément nuisible à votfë bien', 
ou que vous y eussiez soit une répugnance insur- 
montable, soit une inaptitude manifeste; ou qne 
vous eussiez d’autres grandes raisons , desquelles 
pourtant vous ne’ devez pas jtrger sexil , mais 
avec le conseil de personnes sages ét v’erliieuSéB. 

■ . . I ■ . Il -' ■■■ I U ■! '» f- -T* 1 ^ 

Avis aux parens sur la vocation attfdttSf 

Encore que Je n’inslr uisfe {ci* qué’ les 'dn^a[i*s‘^ 
les pères ne irouveroat pas Mauvais que je lêar 
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âonne quelques avis sur la conduite qu'ils doi- 
vent tenir à l'égard de leurs en fan s , quand il 
s’agit de leur faire prendre uu état pour tout le 
reste de leur vie. J’espère qu’ils les recevront 
volontiers , s’ils sont persuadés que la même cha- 
rité qui me porte à procurer le bien et le salut 
des enfans, m’oblige à ne point négliger celui 
des pères, qui en est souvent inséparable. 

Four peu qu’on ait de connoissance de ce qui 
se passe dans le monde , on remarque bientôt 
la mauvaise conduite que les pères tiennent sou- 
. vent dans celte alîaire iinpoiiante. Car , sans 
parler de ceux qui la négligent et qui laissent 
faire à leurs enfans tout ce que bon leur semble 
dans le choix de leur état, il y en a beaucoup 
aussi qui s’en font une grande alfaire, comme 
elle l’est en effet , ruais qui la conduisent tout 
autrement qu’ils ne devroient. Ils ont pour prin- 
cipe que c’est aux pères de donner aux enfans 
leur état de vie 5 qu’ils ont ce droit par l’autorité 
paternelle, et par la connoissance qu’ils croient 
avoir de ce qui est bon pour leurs enfans , quoi- 
qu’ils s’y trompent souvent. 

Sur ce principe, ils se donnent la liberté de des- 
tiner leurs enfans à tel ou tel état, avant même 
qu’ils soient en âge de choisir; et quand ce temps- 
là s’approche , ils leur découvrent leur inten- 
tion , et ils tâchent de les y engager. 

Ce procédé seroit supportable, s’il n’alloit pas 
plus loin qu’il ne faut, et si les parens arrètoieut 
l’exécution de leurs desseins , lorsqu’ils y. trou- 
vent des obstacles auxquels ils doivent avoir 
égard, tels que sont ou la répugnance que les 
•enfans -ont à .un; étât, ou leur peu d’aptitude 
et. de disposition pour s’en bien acquitter. C’est 
ce que fout nous les bous pères qui aiment vériia- 
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blement leurs eofans, et qui, en lés Jc'iermîriaât 
à uue profession , n’ont point d’autre vue que 
leur bien et leur salut. ' ' * “ 

Mais la vérité est qu’il y, en a plusîéure qni 
n’ont point d’égard à ces émpéchemens , qui veu- 
lent exécuter leurs desseins malgré la répugnance 
ou l'incapacité des enfans, et qui ne font point 
dilficulté d’employer toutes sortes' de ^mnyllbs 
^pour venir à bout de leur entreprise. Les pre- 
miers dont ils se servent sont ceux de la douceur 
et de la persuasion, en leur représentant que c’est 
leur bien d’entrer dans l’état où ils les destinent; 
et quand cés moyens ne réussissent point, ils en 
'Viennent aux menaces et aux mauvais traite- 
mens, pour les obliger -à faire par force ce que 
la douceur ne peut pas leur persuader.' ' ‘ 
Ce procédé, si opposé à la raison et h la reli- 
gion, vient de ce que les pères ont d’autres vues 

2 ue celles dn bieir particulier de leurs enfans. 

i’est souvent un intérêt de famille qui les fait 
agir ainsi; quelquefois le déwr d'en avancer un 
^au préjudice des autres, par prédilection podr 
celui-là ; oo^par aversion pour les enfans qoi 
ne leur plaiseùt pas; ou enbu, c’est leurarootir- 
’ propre qni leur &it aimer lenr bien particulier 
au préjudice de celui de leurs enfans. ' ’ 

J'ai dit que ce procédé est opposé à la raison 
et à la religion. C’est ce qoe les pères reconnol- 
troient iacilement , s’ils vouloient consulter l’uae 
et l'autre avec un esprit sincère et désintéressé, j 
La raison leur apprendroit que l’homme étant 
naturellement libre et maître de ses actions , il 
o*y a point de puissance sur la terre qni ait drok 
dé le contraindre à une chose contraire à son 
bien, et snr-tout quand il s’agit d’un engage- 
* ment pour toirte sa viet si ce n’est qu’il ait mérité 
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CCI engagement en panition de ses crimes , ou 
qu’il y soit tombé par le droit de la guerre, comme 
les esclaves : mais ce sont là deux cas dont il ne 
s’agit point ici. 

La même raison leor apprendroit encore qu’é- 
tant pères, ils sont obliges , par le droit naturel , 
de procurer ( autant qu’il est en eux ) le bien de 
leurs enfans; et qu’il n’y a rien de si contraire 
à ce bien que de les engager à des conditions 
qui ne leur conviennent point. Elle leur feroit 
avouer , par leur propre expérience , qu’ils 
ne voudroient pas avoir été traités par leurs 
pères comme ils traitent leurs enfans, et que c’est 
la première de toutes les injustices, de faire aux 
autres un traitement que nous croirions très- 
injuste, s’il nous avoit été fait. Enfin elle leur 
montreroit qu’ils font à leurs enfans ce qu’ils ne 
font jamais à des serviteurs ; et ils seroient obligés 
de convenir qu’ils ne vondroient pas prendre 
à leur service un valet qui ne les ser>iroit que 
par contrainte, ou qui n’auroit point tout ce 
qui est nécessaire à un bon serviteur ; et, par cet 
aveu, ils reconnoîtroient l’injustice qu’ils font 
à leurs enfans quand ils les engagent dans des 
Conditions contraires à leurs inclinations ou ^ 
leurs dispositions naturelles. 

Que si, après la raison, ils veulent consulter 
la religion, que leur enseignera-t-elle ? Que les 
peres ne sont pas chargés seulement d’avoir soin 
du bien temporel de leurs enfans, mais encore 
plus , de celui de leur salut ; et que l’un et l’autre 
étant attachés à l’état de vie que les enfans pren- 
dront , les pères répondront à Dieu du salut de 
leurs enfans , s’ils les engagent dans une profes- 
fession où ils ne le puissent faire. 

Que leur enseignera-i-elle encore? Qu’ils 
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répondront k Dieu des pé^liés que leurs enfatii 
comAieuront dans l’état pu ils les - engagent 
contre leur volonléi eit Mns qu’ils aient les qualités 
nécessaires pour s’en bien acquitter, et que. , si 
Dieu punit avec tant de. rigueur la négligence 
que les parens apportent à corriger les péchés* 
de leurs enfans ( coinine il fit autrefois à l’égard 
du grand 'prâtre Héli ), il H y a point de châti- 
ment que les pètes ne _doifk*ni attendre quand 
ils contribuent positivcmetii .apx péchés de leurs 
eufaijs, eti les engagcuul dans des états où ils 
ne peuvent les cviier. 

Mais si, selon 1;^ maxime du S. Apôtre, elle 
défend aux pères d’^liliger leurs enfans , par des 
traiteraens u-cq) rudes , de peur de leur abattre le 
courage nécessaire pour faire le bien, elle leur 
défend encore plus étroitement d’engager leurs 
enfans malgré eux dans des conditions qui leur 
déplaisent , et dont l’engagement les jettera dans 
une infinité de péchés. 

Pères aveugles , qui voyez si clair dans les 
affaires du monde, et qui vous trompez si fort 
dans celles de votre salut , est-il possible que vous 
n’ouvriez pas les y eux à toutes ces raisons ! Faut- 
il que l’ambition , l’intérêt ou la passion vous fas» 
sent traiter si mal ceux que Dieu et la nature 
même vous commandent d’aimer, et que , pour 
élever quelques-uns de vos enfans dans le monde 
(où peut-être ils se perdront), vous vouliez ris- 
quer le salut des autres, et perdre ’infaillibleraenl 
le vôtre ! 

La même religion, s’ils la veulent bien con- 
sulter, les éclairera encore sur les raisons parti- 
culières à chacun de ces principaux états, savoir: 
le Sacerdoce ou l’état ecclésiastique et le Mariage, 

f >our les<juels ils ne doivent jamais contraindre 
eurs enfans ni directement ni indirectement. 
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Pour iVjtat ecclésiastique , elle leur montrera 
que personne né doit y entrer sans y être appelé 
de Dieu, comme nous le ferons voir au chapitre 
suivant, et que les pères qui portent leurs eufans 
à cet état sans celte vocation, résistent à l’ordre 
de Dieu, et hasardent le salut de leurs enfans. 
De plus, ceux qui entrent dans cet état s’obligent 
à une continence perpétuelle, à réciter l’office 
ecclésiastique tous les jours, et à mener une vie 
plus sainte que celle du monde. Cet engagement 
ne doit venir que de celui qui le prend, et non 
pas de la volonté d’autrui, ni même de celle des 

f >arens, qui n’ont aucune autorité pour y obliger 
eurs enfans; et s’ils le font, ils se rendent cou- 
pables devant Dieude tôutesles transgressions que 
les enfans coinraellronl contre ces devoirs. 

Il en faudroit dire autant, et même plus, de 
l’état religieux , où l’on s’engageoil par trois voeux 
solennels, à trois grandes choses; à la continence 
perpétuelle, à la pauvreté et à l’obéissance. La 
seule vue de ces obligations devoii faire trembler 
les pères et les mères, quand les enfans s’y en- 
gageoieut d’eux-memes, et combien plus, quand 
ils étoient les premiers auteurs de cet engage- 
ment , et quand ils les y portoient par promesses , 
ou par menaces, ou par quelqu’aiure voie in- . 
juste! Pouvoit-ou faite un traitement plus cruel 
à des enfans que de les engager, contre leur vo- 
lonté , à des choses si rudes et si difficiles pour 
toute leur vie, et les mettre dans un danger 
presque inévitable de leur damnation. 

Quanta l’état du mariage, les pères n’ont en- 
core aucun pouvoir de contraindre leurs enfans à 
s’y engager, eiencote moins de leur faire prendre 
un parti contre leur volonté. C’est un contrat 
entre deux parties, où il- faut nécessairement une 
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entière lilierié et une affection mutaelle : ét 
coTume on s’y engage pour toute la vie , si , au 
lieu de l’amour mutuel, il y a aversion ou con» 
trariété d’humeurs, ce n’est plus qu’un malheu- 
reux engagement, source funeste d'une inSuité 
de misères qui ne sont bien connues qu'è ceux 
qui les ressentent ; et ces misères attirent la malé- 
diction de Dieu sur les pèreset les mères auxquels 
il fau^en attribuer la cause. 

Je ne finirois point ce sujet si je vouloia le 
traiter dans toute son étendue; ce que j’en ai dit 
suffira pour les pères qui le voudront lire avec 
attention. Je finis en les priant de se souvenir 
qu’ils sont Chrétiens, et qu’en cette qualité ils 
doivent suivre les maximes que la religion leur 
prescrit. 

Ces maximes sont } 

1. " Que les pères ne sont point maîtres absolus 
de leurs enfa^s pour en disposer comme boa 
leur semble f et que l’autorité qu'ils ont sur eux , 
étant inféïl?»^:'ü à celle de Dieu, qui en est le 

' Créateur et le premier Père, elle doit lui être 
entièrement soumise. 

2. ® Que les pères, en destinant leurs enfans à 

un état , ou en leur laissant la liberté d’en choisir 
un, doivent regarder leur bien spirituel avant 
touteautre chose, et se proposer leur salut comme 
la première et principale fin. * 

î.“ Qu'ils doivent suivre en cq choix la volonlé 
'de Dieu , quand elle leur parolt par des marques 
suffisantes; la répugnance des enfans pour on état 
est souvent une marque que Dieu ne les y appelle 

pdS» 

4.* Qu’ils ne doivent point contraindre leurs 
enfans ni directement, ni indirectement , à pren- 
dre un état contre leur volonté, ou lorsqu’ils n’y 


P* lA JEÛNES* B. F, Part. 35j 
■ont pas propres. J'appelle coturaiudre itidireC’> 
tement quand un père emploie les prières et les 
promesses pour faire entrer un enfant dans un 
tftat qui ne lui eonvient pus; ou quand il lui dit 
qu’il ne le ccaitraint pas de prendre cet état, mais 
qu’il ne peut rien faire pour lui dans un autre; 
ce qui est une contrainte manifeste , et néanmoins 
fort commune dans le monde. 

5.* Qu’ils doivent garder beaucoup d’égalité 
dans l’amour qu’ils ont pour leurs enfans et dans 
le bien qu’ils leur font, tant pour obéira Dieu à 
qui l’inégalité déplaît, que pour prévenir les ini- 
mitiés qu’elle cause entre les enfans. Que si 
pour de bonnes raisons , ils sont portés à faire du 
bien à un de leurs eufans plus qu’aux autres, 
cela se doit faire avec beaucoup de modération, 
et toujours de telle sorte que les autres n’en soient 
pas notablement incommodés , et qu’ils aient de 
quoi vivre honnêtement dans leur condition. On 
ne voit que trop combien cette inégalité attire de 
maux dans les familles : les malheurs qui leur 
arrivent souvent, sont des marques certaines par 
lesquelles Dieu fait voir qu’il n’approuve point, 
les desseins des pères qui iraiieut avec tant de 
préférence quelqu’un de leurs enfans, taudis que 
tous leur appartiennent également. 

Je prie les peres et les mères qui liront cet 
avertissement, de vouloir bien y faire la réflexion 
que mérité une a0uire aussi importante qu'est 
celle de la vocation , où il s’agit du salut d«« 
cnfaus et de celui des parens. 
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'CHAPITRE IX. ’ ' 

Des dijfërens états de la vie, et premièrement' 
i .. t • de l’état ecclésiastique. ■ » • 

Ariîf que- vous puissiez mieux, ThÉotuie, 
délibérer de l’éiat que vous dc\ez choisir, il esl à 
propos de vous parler des principaux étais, eide 
vous meure sous les yeux ce que chacun a, de 
plus imporiant. , 

Je commence par l’état ecclésiastique*: s’il est 
la raaiièie de votre délibération , . vous devex 
considérer attentivement trois choses. 

1. Ce que c’est; c’est-à-dire coiuhjen il estj 
grand, quelles sont ses obligations et ses dangers. 

2. La vocation qu’il faut y avoir,, , .. , . 

3 . La préparation qu’il faut y apporter. 

’A » T I C t 'E I. 

« '#»•'. J "*i I 

De la grandeur des ohli galion s t op des dan~. 

. . l’état ecclésiastique. 

I. D’abord vous devez considérer- que vonS;' 
délibérez de l’état le plus haut et le pins relevé' 
de tons les états du monde. C’est l’état qui ap-' 
proche le plus près de Dieu, que Dieu a établi pour 
être médiateur entre lui et les hommes , et par 
l’entremise duquel il se communique à eux. Son 
Fils Jésus-Christ lui a confié tout ce qu’il a do' 
plus cher-, le ministère de sa parole; la célébra-' 
tion de ses divins Mystères ; l’administration des 
Sacremens; le gouvcrnemeut de son Eglise-, ec 
enfin le salut des âmes qu’il a rachetées au prix 
de son sang Etat sublime, dont les fonctions sur- 
passent toutes celles des Anges mêmes , qui ne , 
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les regardent tiu'avec un profond respect, et qui 
les estiment innniment au-dessus de leur pouvoir 
et de la dignité de leur nature toute céleste ! O 
Théotime, quelle grandeur et quelle dignité! 

(.et état si relevé ne doit pas donner aux Ecclé- 
siastiques une haute opinion d’eux-mêmes, mais 
beaucoup de crainte et de frayeur : car, s’il est 
grand , il oblige aussi à de grandes choses. 

11 demande d’eux une grande sainteté. Ils sont 
obligés d’être saints , parce (ju’ils approchent de 
Dieu par leur ministère. Je serai sanctifié ^ 
dit-il, en ceux qui s’approchent de moi. Soyez 
saints, parce que je suis saint. Et selon saint 
Thomas , cet état requiei t une plus grande sain- 
teté de la part de ceux qui l’embrassent, que 
l’étal religieux, de ceux qui en font profession. 

Et non-seulement ils sont obligés à une sainteté 
particulière etcachée, telle qu’est celle desautres 
Chrétiens, mais à une sainteté exemplaire qui 
serve de lumière aux autres. Ils sont établis pour 
les éclairer aussi bien par leur vie que par leurs 
paroles. C’esià eux que le Fils de Dieu a dit par- 
ticulièrement : « Vous êtes la lumière du monde, 
» Faites en sorte que votre lumière luise devant 
» les hommes, qu'ils voient vos'bonnes œuvres, 
» et qu’ils en glorifient votre Père céleste. » 

Le saint Concile de Trente dit admirablement: 
•t Qu’il n’y a rien qui instruise plus les autres à 
» la piété et au service de Dieu que la vie et 
» l’exemple de ceux qui sont consacrés au divin 
M ministère; et que, pour cela-, il est nécessaire 
>» que les Clercs, qui soin appelés pour être 
» l’héritage du Seigneur , règlent tellement 
J» leur vie et leurs mœurs; qu’en leur habit, ea 
» leurs gestes , eu leur marcher , eu leurs discours 
9 et en toute autr e chose y il ne paroisse rien que 
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» de grave, de modeste, et tout rempli derelêv 
• gioo , 4 % qu’ils fuient même Us Êiutet qm , 
» étant légères dans les autres , seroient grandes 
w en leurs personnes, afînqne leurs actiousim- 
»■ priment à tout le monde de la vénératiou et 
s ■ du respect, » * .. 

11. L'autre obligation des Ecclésiastiqttes est 
de coopérer au salut des âmes. Us sont établi 
pour cette fin , et ils ne peuvent s en dispenser 
sans crime. -C’est un abus de croire qu’il u’j ait 
que les Curés chargés de cette obligaiiou. Tous 
Les Ecclésiastiques sont obligés à ce travail. Saiot 
Paul dit qu’ils sont serviteurs des Fi déliés. Les 
oblatiqiis leur sont données par les Fideliespour 
celte fin. Et S. Grégoire dit : Qu ils daiveut jus- 
rieuscmetit peser combien U est criminel et 
punissable de recevoir le fivit du travail sans 
travailler. S. Jérôme dit : Que les Prêtres ne 
rendront pas compte seulement de leurs pé~ 
cités, mais des péchés de tout ceux dont Ht 
reçoivent les biens pour en vivre, tant se 
mettre en peine de leur saUiL » 

. Et S. Bernard ajoute une «bose terrible: Qu’au 
jugement universel ou entendra Ijas plaintes et les 
gémissemens des peuples, qui accuseront coas* 
^amment , an tribunal de Dien , les Ecclésiasti* 
qnes négligens comme des trompeurs, d’avoir 
vécu de leurs biens, sans avoir travaillé à l’ex- 
piation de Leurs pécbés; d’avoir été pour eux des 
conducteurs aveugles et des médiateurs iufîdeUes 
de Ieur.ealut, qui les auront jetés dans le pré- 
cipice, au lieu de les conduire à )a vie éternelle^ 
O Tuéotike ! Usea attentivement et pesez bien 
les sentiinens de ces grands Sainte sur cettOi obbn ■ 
galion des Ecclésiastiques, pour les graver bien 
nySAt- d«Uâ ypttç Cf^yuTi et peur bdre v<Mru 

profit| 
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profit) lorsque vous serez eutré daus cet état , si 
vous y êtes appelé. 

.. De ces deux grandes obligations viennent deux 
grands dangers de cet état : Tun est de s’éloigner 
de la sainteté qu’il requiert, et de sé corrompre 
par l’esprit et les maximes du monde, et encore 
plus par la contagion d’un grand nombre d’Iic- 
clésiasliques qui mènent une vie bien éloignée 
la perfection de leur état. L’autre est do touil)er 
dans cette oisiveté trop commune purmi les Lcclé» 
siastiques, qui leur fait négliger le travail auquel 
leur étal les oblige, les rend très - coupables 
devant Dieu, et, outre cela, les jette e«i bcaucoup- 
de désordres et de vices dont elle est ordinairer. 
xueui la mère. 

Article II, 

t 

De la vocation à l’état Ecclésiastique. 

L’état ecclésiastique étant si saint et si relevé, 
demande une vocation spéciale de Dieu : c’est la 
grande maxime de l’Apôtre : Que personne ne 
doit prendre cet honneur de soi-môme , piais 
seulement celui qui est appelé de Dieu comme 
Aaron. Maxime qu’il confirme par* l’exemple 
adorable de JéSus-Cbrist : quoique prêtre pnjp 
lui>même et par sa dignité de Fils de Dieu, U 
n’a point voulu prendre la qualité de souvera'ii 
Pontife sans l’avoir reçue de celui qui lui a dit* 
de toute éteruitié : -Vous êtes mon Fils, je vous 
ai engendré aujourd’hui ; et qui lui a dit dans la 
moment de riocaruation ; Vous êtes Prêtre 
, éternel selon Vordre de Melchisédech. 

il faut donc être appelé de Dieu à l’état ecclé- 
siastique ; et ce seul exemple de Jésus-Christ 
doit confondre tous ceux qui ont la témérité de 
•'jr présenter par leur propre mouvement eani 
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la vooalioR divine, lls.anireni sur eux, par celte 
impudence, l’indignation de Dieu, le refus de 
ses grâces, et la perle certainede leur saint éternel. 

Cela étant ainsi, cher Théotime, il vous est 
^cile de)uger avec quel soin vous devez examiner 
votre vocation, si vous délibérez du choix de 
Tétai ecclésiastique. Pour y réussir heureusement , 
voici ce que vous avez à faire: il faut reconnoître 
si le mouvement et Tinclination que vous sentez 
à Tttat eiclésiaslique vient de Dieu : car s’il en 
vient, c’est une vocation; mais s’il n’en vient pas, 
c’est une illusion et une tromperie du démon qui 
vous pousse à ..l’état ecclésiastique pour vous y 
pçrdrç, 

Pour connoître si ce mouvement vientdeDieu, 
il faut examiner deux choses. i.“ Quelle est Tin- 
teniion qui vous porte à cet état, a.* Si vous avez 
les dispositions qui vous sont nécessaires. 

Q.uant à Tiutention, il est Constant que si elle 
est mauvaise, votre volonté n’est pas -de Dieu, 
parce qu’il ue'peut pas être auteur du mal. Or, 
elle-est mauvaise, -si vous'avez pour but quel- 
qu’une de ces fins , comme devivre pins à .votre 
aise dans ; l’état ecclésiastique, d’y trouver le 
repos, l’oisiveté, les délices, d’y, amasser des 
richesses, d’y être honoré et estimé des hommes , 
et autres choses semblables. /Tous ces.. motifs . 
sont mauvais ,ret si vous en • avez, quelqu’un,, 
votre vocation n’est pas de -Dieu , mais plutôt 
du déjTïoq. Vous apprendrez celte importante 
vérité de ces belles paroles de Bernard , que 
je vous prie de bien graveC dans -.votre . cœur, 

K C’est une chose constante et indubitable , 

J) que tous ceo X;«{ui cherchent* daus les ordres 
» ecclésiastiques, les honneurs ou les richesses, 

» ou les plaisirs de la vici on .eu uujmot , qui 
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'» clierchent leurs inlérôis et non ceux de Jésus- 
» Christ , ne sont pas portés à cet état par la 
» charité qui est de Dieu , mais par la cupidité 
D qui est enoetuie de Dieu, et qui est la racin» 
» de tous les maux. » 

Il faut donc que votre intention soit bonne; 
et afin qu’elle soit bonne, vous devez vous 
proposer pour fin ces deux choses : la sancti- 
fication de votre àme et le salut du prochain , 
qui sont les deux obligations 'générales de cet 
état , comme il a été dit ; c’est-à-dire, qu’il faut 
que vous vous proposiez de vivre en cet état 
d’une vie sainte et exemplaire, et de contribuer 
au salut des âmes par vos prières , par votre 
travail , et par tous les moyens cjui seront 
possibles : car , selon le même S. Bernard , celui 
qui aspire à l’état ecclésiastique et au ministère 
du sanctuaire , doit avoir l’intention de s’appro- 
cher de Dieu avec un entier détachement des 
choses du monde, dans nue parfiite pureté 
de corps et d’esprit , pour être éclairé de lui et 
pour y opérer son [saint et celui du prochain, 
en s’adonnant à l’oraison et à l’instruction du 
prochain. 

Ce n’est pas assez d’avoir une bonne intention 
pOur l’état ecclésiastique , il faut outre cela y 
être propre et avoir des dispositions re(|uiscs. Il 
y a troissortes de défauts qui rendent un honune 
inhabile à cet étal ; les uns sont dans l’esprit , 
les autres se trouvent dans la volonté ou dans 
les mœurs ; sans parler de ceux du corps, dont 
quelques-uns rendent un homme irrégulier, c’est- 
à-dire, incapable d’être reçu aux orctros, seion 
lès ordonnances de l’Eglise. Les défauts d’esprit 
sont la grossièreté ou stupidité, la rudesse, la 
légèreté d’esprit, l’igaoraace, et autres sem- 
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Llables qui l'endeat visiblement un sujet inca- 
pable de s'acquitter des devoirs ecclésiastiques. 
Tels défauts, quand ils ne peuvent être corrigés 
par l’àge et par le travail , sont contraires à l’état 
ecclésiastique, et font connoitre manifestement 
qu’on n y est pas appelé. 

11 faut en dire autant des défauts qui se trou- 
vent dans les mosdrs. Tout homme qui a vécu 
dans le vice, ou qui est encore sujet à quelque 
péché notable , comme l’impudicité , l’ivrognerie, 
le jurement, la vengeance, l’avarice, l’ambi- 
tion, et autres semblables, ne doit pas se croire 
propre ni appelé de Dieu à l’élat ecclésiastique , 
s’il n’a corrigé sa première vie par une longue 
pénitence, et s’il n’a entièrement moi'iiGé ses 
passions et surmonté ses mauvaises inclinations 
par les vertus contraires. Cette vérité appartient 
a la préparation dont nous allons parler. 

Article III, 

De la préparation qu’il faut apporter à l’état 
ecclésiastique. 

C’est la troisième chose que vous avez à exa- 
miner en délibérant de l’élat ecclésiastique; et 
et cela est d’autant plus nécessaire, qu’il arrive 
très-souvent à ceux qui aspirent à cet état de 
n’être pas fort persuadés qu’ils doivent s’y pré- 
parer par une vie sainte et vertueuse long-temps 
avant d’y entrer : erreur d’autant plus déplo- 
rable qu’elle est commune, et qu’elle est cause 
que les ecclésiastiques déshonorent leur état 
par leur vie , parce qu’y entrant sans cette 
préparation , ils continuent dans la vie qu’ils 
menoient auparavant ; c’est-à-dire , daus une vie 
toute laïque , et souvent très-vicieuse. 
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Pour vous désabuser de celte erreur, Théo- 
rriME, il sufili de vous représenter la sainteté de 
cet état: car, s’il est si saint et si relevé, c’est 
une conséquence infaillible qu’il faut s’y pré- 
parer par une vie sainte. Vouloir y entrer avec 
une âme encore sujette au péché et remplie d’ha- 
bitudes vicieuses, c’est le traiter avec mépris, et 
lui faire une horrible injure : c’est se mettre en 
danger évident de le déshonorer par une vie con- 
traire à la sainteté qu’il requiert , et d’y trouver 
une damnation certaine. 

Mais pour vous persuader entièrement de la 
nécessité de cette préparation , je vous produirai 
ici le sentiment des Saints et de l’Eglise même 
sur ce sujet. 

Saint Grégoire le Grand dit : et Qu’il faut 
ii monter aux Ordres avec ordre, et que celui-" 
» Ik cherche la chute et le précipice, qui vou- 
» iant monter en un lieu élevé , laisse les degrés 
» ordinaires pour y monter par les endroits les 
U plus roides et nullement applanis. » Il ajoute 
une belle comparaison: Que comme le bois n’est 
pas propre à être employé aux bâtimens , lors- 
qu’il est encore tout vert et sortant delà forêt, 
et que s’il est rais en œuvre sans avoir jeté son 
humidité, il sert à détruire le bâtiment plutét 
qu’à le soutenir ; aussi il ne faut pas élever aux 
Ordres sacrés ceux qui sortent nouvellement 
du péché, s’ils n’ont corrigé toutes leurs mau-* 
vaises habitudes par une longue et sérieuse péni- 
tence. 

Saint Jérôme, parlant de l’état ecclésiastique i 
dit : Malheur à celui qui y entre sans avoir la 
robe nuptiale de la sainteté ! El après il ajoute.; 
Que chacun s’éprouve avant de s’en appro- 
cher. La dignité ecclésiastique ne rend pat 
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un homme chrétien ni' 'verlueu.x , tel que doit 

être un ecclésiastique. 

S. Bernard en plusieurs endroits de ses Œuvres, 
ne fait que des plaintes et des invectives contre 
ceux qui entrent ainsi dans les Ordres, sans 
y avoir apporté la préparation d’une vie sainte 
et éprouvée dans laveitu. Il dit que c’est une 
cfïi outerie insupportable de la part de ceux qui 
le font, et que c’est la source de tous les désor- 
dres des ecclésiastiques. 

I S. Thomas établit cette différence entre les 
Ordres sacrés et l’état religieux; que, pour 
entrer en religion , il n’est pas nécessaire d être 
exercé auparavant dans la venu, mais que cela 
est requis pour entrer dans les Ordres. Il en 
apporte la raison , pa/ce ^ue , dit-il , les Ordres 
sacrés demandent une sainteté précédente ^ et 
qu'il n’en est pas de même de l’état reli- 
gieux' , qui est un exercice institué pour ac- 
quérir la sainteté. 

Toutes CCS autorités sont claires pour prouver 
ce que j'ai avancé. Ecoutez encore celle de toute 
l Eglise parlant dans le concile de Trente. 

Ce saint concile, après avoir déiei miné l’âge 
auquel on peut recevoir les Ordres sacrés , 
ajoute ; « Que, (|uoi(juc col âge soit néccssaiie, 
» il ne s’ensuit pas que ceux <jui l’ont atteint , 
» doivent iêtre reçus aux Oïdies; mais seule- 
» ment ceux qui en sont dignes, et dont la vie 
» éprouvée est une espèce de vieillesse. » C’est- 
à-dire, qu’ils compensent leur âge par la sage.sse 
de leur esprit et par la sainteté de leurs mœurs , 
Euivaiu celle maxime du Sage : La vieillesse de 
Tliomme consiste dans la sagesse et dans une 
vie sainte et éloignée du péché. 

Après toutes ces autorités, on ne peut plus 
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donier de la nécessité de cette préparation à 
l’état ecclésiastique; mais plutôt il y a lieu de 
s’étonner et de regretter tout ensemble de la 
voir si mal observée. Ne tombez pas dans cette 
faute, ThÉotime; mais si vous aspirez à l’etat 
ecclésiastique, ne négligez rien pour vous y 
préparer , et pour vous en rendre digne ; et 
faites ce que nous dirons en l’article suivant. 

Article IV, 

( 

Conclusion du présent chapitre, 

Voila les principales • choses que celui qui 
aspire à l’état ecclésiastique doit considérer atten- 
tivement. 

Si donc vous délibérez de cet état, voici ce 
que vous ferez. Pratiquez exactement tout ce 
que nous avons dit an chap. 6. Prenez un temps 
raisonnable pour faire cette délibération. Et 
durant ce temps-là, priez beaucoup, confessez- 
vous et communiez souvent , comme il a été dit. 

' 2. Lisez et méditez avec attention ce que nous 
venons de dire sur l’état ecclésiastique. Pesez bien 
sa grandeur et sa sainteté , pour en concevoir 
une haute, estime ; ses obligations , pour voir 
si vous vous en accpiitterezbien ; et ses dangers , 
pour les 'éviter. Examinez soigneusement et 
sans vous flatter , quel motif vons porte à cet 
état, les dispositions que vous y avez, et si vous 
n’avez rien eu vous qui y soit contraire. ' s 
3. Conférez souvent avec quelque sage et ver- 
tueux ecclésiastique , qui saura bien vous 'dire 
tout ce que vous devez considérer en cet état, et 
vons faire c mnoître si vous y avez les dispositions 
requises. ' ' 

- Si. après une longue délibération vous croyez- 

Q 4 
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devoir l’embrasser, proposez-vous de vous y 
préparer comme il faut; c’est-à-dire, par une vie 
sainte et vertueuse, et par une étude sérieuse des 
connoissances qui vous y seront nécessaires. Et 
aussitôt votre résolution prise, appliquez-vous 
sérieusement à deux choses. 

1 . Adonnez-vous parfaitement à la piété ; fuyez 
le péché; travaillez à mortifier vos passions , 
à corriger vos inclinations déréglées, à acqué- 
rir les vertus chrétiennes, la chasteté, l’humilité, 
la modestie , la simplicité , le mépris du mondé. 
Fuyez l’esprit du siècle et les conversations 
mondaines ; fréquentez les Sacremens , lisez 
les bons livres, et sur-tout le nouveau Testament, 
et les livres qui traitent des obligations de l’état 
ecclésiastique, que les SS. Pèresuousont laissés, 
comme les Offices de S. Ambroise, l’Epître do 
S. Jérôme à Népotitn de la vie des Clercs; l« 
Pastoral de S. Grégoire ; les Déclamations de S. 
Bernard, autrement , De contemptu mundi 
ad Clericos ; De ccmversione ad Clericos t 
scs livres De -consideraiione y et les autres 
ouvrages sur ce sujet , tant des auteurs anciens 
que modernes. 

Ayez, souvent devant les yeux cet avis si 
remarquable que S. Jérôme donne à Rustique., 
moine , qui aspiroit à l’état ecclésiastique, n Vi- 
» vez assez saintement dans le monastère , dit- 
« il, pour mériter d’être clerc; et ne souillez 
J) pas votre jeunesse par le péché , afin que 
» vous puissiez approcher de l’autel de JÉsus- 
» Chbist , dans une pureté parfaite. » Méditez 
» bien cet avis, Théotime; considérez-le sou- 
4) vent ; croyez qu’il s’adresse à vous; et certes , 
avec beaucoup plus de raison : car si un jeune 
religieux , vivant dans l’observance d’une règle 
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monaslique , doit travailler k se rendre digne de 
l’étal ecclésiastique par une vie sainte , combien 
plus devez- vous y apporter de soin et de peines, 
vous qlii vivez dans le monde, où vous n’avea 
pas les avantages- de la vie régulière? 

2 . Mais , en vous préparant à l’état ecclésias- 
tique par une vie vertueuse , souvenez-vous de 
joindre aux exercices de piété, le travail assidu 
de l’étude , pour vous rendre capable de servir 
Dieu dans cette profession. Ce travail est une 
préparation à l’ctat ecclésiastique non moins 
nécessaire que celle de la sainteté. Vous y êtes- 
obligé en conscience ; et si vous ne vous y adon- 
nez pas soigneusement, vous vous rendez indigne 
de votre vocation. Car Dieu rejettera de son 
sacerdoce celui qui aura rejeté la science. Et 
de plus, vous vous rendez coupable devant Dieu 
de tous les maux qui arriveront par votre igno- 
rance. 

L’ignorance des prêtres est le plus grand mal 
qui puisse être dans l’Eglise : c’est une des plus 
grandes causes de la dépravation des penples et 
de la perle des âmes. Il est impossible qu’un 
ecclésiastique ignorant ne soit fainéant et oisif , 
parce qu’étant ignorant il ne peut prendre plaisir 
à l’étude, qui est son unique travail ; et l’oisiveté 
le jette dans le vice, comme on le voit tons les 
jours: et quand il ne seroit pas vicieux, la seule 
oisiveté est criminelle en un prêtre. ’ 

Ajoutez les maux que l'ignorance des ecclé- 
siastiques produit à l’égard des peuples. En effet, 
elle les rend incapables de travailler au salut des 
âmes , ou de s’y employer utilement; ( ce qni 
fait perdre aux peuples l’assistance qu’ils devroienC 
recevoir d'eux pour le salut éternel ) et elle est 
cause de la damnation de plusieurs âmes qui 

Q 5 
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ne sont pas instruites des vérités du salut ni de 
ce qu elles doivent faire pour y parvenir. Il n’est 
pas concevable combien d’àmesse perdentinces- 
samment par l’ignorance des prêtres. « Et l’Eglise, 
» dit S. Bernai'd , fait tous les jours une grande 
» et triste épreuve du danger qu’il y a pour 
a les âmes, lorsque le pasteur ne trouve point 
a la pâture qu’il doit donner à ses ouailles ; 
M lorsque le conducteur ne connoît point le clie- 
a min par où il doit mener au salut, ni le servi- 
» leur la volonté de son maître qu’il doit annon- 
3) cer aux autres. » 

O mon cher Théotime! faites bien réflexion 
sur ces vérités, et appréhendez de vous rendre, 
par votre ignorance , auteur de la perte des 
âmes rachetées du sang de Jésus-Christ. Adonnez- 
vous sérieusement à l’étude nécessaire à un ecclé- 
siastique, et ayez pour but de vous rendre le plus 
habile que vous pourrez pour servir Dieu dans 
l’état où il vous appelle. 

Enfin, soit en délibérant de cet état, soit en 
vous y préparant, ayez souvent devant les yeux 
ces belles paroles de S. Augustin , écrivant à un 
de ses amis, qui demandoit conseil pour l’état 
a ecclésiastique, a Avant toutes choses, dit-il, 
» considérez bien dans votre sagesse qu’il n’y 
» a rien en cette vie , et principalement en ce 
a temps, de plus facile, de plus léger et de 
» plus agréable aux hommes que la charge d’un 
5) évêque , d’un préü'e et d’un diacre , si' on. s’en 
» acquitte avec négligence, et en se flattant soi- 
» même; mais qu’il n’y a rien de plus misé- 
» rabJe, de plis triste, ni de plus damnable 
» devant Dieu. De plüs , qu’il n’y a rien en cette 
» vie, et particulièrement en ce temps, de plus 
» ^tiilacile , de plus pénible et de plus dangereux 
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»“ que la' diarge d’un évêque, d’on prêtre et 
1) d’un diacre, si on s’en acquitte comme il faut ,* 
et selon la volonté de notre Maître ; mais aussi .. 
M qu’il n’y a rien de plus heureux devant Dieu.» 

/VW'WW^/WV'V^A;^'VV^/VW'W'WX'^/V\'VX/VWX^^'%/V/W'V/W'V^V% 

CHAPITRE X. 

Des divers états de la vie séculière. 

iSt la vie des ecclésiastiques a ses dangers-, la 
vie séculière a aussi les siens, qui ne sont pas' 
petits : celui qui en délibère , doit les prévoir 
attentivement pour les éviter ; et ces dangers 
sont differens, selon les divers états. C’esl pour- 
quoi je traite ici des principaux étals de In vie 
séculière, afin que chacun puisse examiner celui 
qu’il veut embrasser, et conuokre bien ses obli- 
gations. • - 

A R T I c L E I. ■ 

De la condition des grands , et de ceux qui 
gouvernent. 

•S’il, y a condition difficile et dangereuse dans 
le monde, c’est la condition de ceux qui sont 
appelés à gouverner les autres, comme ‘ les 
rois et les princes qui ont l’autorité souveraine j 
les seigneurs des lieux particuliers, qui ont l’au- 
torité f subalterne ; les magistrats et les officiers 
publics, qui ont one autorité éloignée et commise 
par les précédens. Etes-vous donc par votre 
condition , ou par qwelqu’autre cause , appelé à 
un état de gouvernement, vous devez vous 
munir fortement contre les grandes difficultés et 
les dangers innpnabrables de cet état, par les 
maximes salutaires et chrétiennes , dont voici le» 

> ’ Q a 
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principales, que je vous cou jure de lire attentf»' 

vement. 

1 . Gardez- vous bif'n de concevoir de l’orgueil 
et de la présomption pour vous voir élevé au- 
dessus des autres: souvenez- vous que pins vous 
étesélevé, plus vous avez sujet de craindre , selon 
la maxime de l’écriture: « Humiliez-vous d’au- 
» tant plus que vous êtes grand. On vous a donné 
» l’autorité, ne vous en élevez point. » 

O. Ne considérez pas votre état comme un bon- 
heur, mais comme une charge pesaute; ni comme 
une chose qui vous est donnée pour votre bien, 
mais pour le bien des autres. Sachez que ceux 
à qui vous commandez ne sont pas faits pour 
vous, mais vous pour eux. Ils vous doivent le 
respect, l’obéissance et la lidélité, mais voua 
leur devez des choses beaucoup plus difticiles, 
le soin, l’assistance, la conservation et la justice. 

3. Croyez fermement que , quelque grande 
puissance que vous ayez , vous la tenez de Dieu , 
et que vous êtes son ministre et son serviteur 
pour le gouvernementdeshommes ; d’où il s’en- 
suit que vous devez gouverner 'selon sa volonté , 
et que vous lui rendrez un compte exact de 
votre gouvernement. 

4. Ayez souvent devant les yeux cette vé- 
rité épouvantable de l’écriture "Sainte : « Que le 
« Jugenlent sera très-rude à ceux qui gouver- 
» nent, et que les puissans seront punis puis- 
» sarament. » 

Or, Votre condition vous impose une double 
obligation ; l’une est de bien vivre -, l’autre est 
de bien gouverner. 

Et d’abord, vous devez vivre en homme de 
bien ) commander à vos passions; avoir la lot de 
Dieu pour rè^le de vos actions. Considérez que 
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c’est une chose honteuse de gouverner les autres^ 
et de ne savoir pas se gouverner soi-môme; de 
' commander aux hommes, et d'être l’esclave de 
ses passions. 

Vous y ^les obligé par le rang que vous tenez ; 
car vous tenez la place de Dieu. Vous devez donc 
l’imiter en sa sainteté , comme vous tenez sa 
place en puissance et en autorité. 

Vous y êtes aussi obligé pour le bien de vos 
inférieurs, qui ne peuvent être que misérables, 
quand ils sont gouvernés par un méchant homme. 
« Le peuple se réjouira, dit le Sage, en la 
» multiplication des Justes; mais il gémira lors> 
» que lesméchans tiendront le gouvernement. » 

C’est pour cela que ,dans la loi ancienne, Dieu 
avoit commandé que le roi (et il en faut entendre 
autant de tous ceui: qui commandent ) eût tou- 
jours avec lui le livre de la loi ,et qu’il le lût tous 
les jours, « afin , dit-il, qu’il apprenne à craindre 
» le Seigneur son Dieu, et qu’il observe ses 
» paroles et les cérémonies qui y sont cora- 
ii mandées. » - 

De plus, votre exemple peut tout sur vos infé- 
rieurs : si vous êtes bon , ils imiteront votre vertu : 
si vous êtes vicieux, ils se dounei wiit loiue liberté 
pour le vice, selon la maxime du Sage: « Que 
» tel est le juge, tels sont les officiers, etque les 
» habitans d’une ville se conforment à celui qui 
» les gouverne. » Far votre seul exemple , 
vous causerez beaucoup de bien ou beaucoup 
de maux, et vous serez coupable, devant Dieu , 
de tous les péchés que les autres commettront 
h votre imitation. 

Souvenez-vous de l’histoire de Jéroboam, roi 
d’Israël. Cet homme ayant été élevé au gouver- 
pemeut de$ dix tribus d’Israël, n’eut pas plutôt 
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l'aulorilé en main, qu'il en abusa inalbeurcus»- 
mcnt ei abandonna le service du vrai Dieu pour 
adorer les idoles. Son exemple eut une telle 
force, que uon-seuleraent il attira à son imitation 
tout ce grand peuple , qui devint idol^^tre comme 
lui , mais qu’il passa à tous ses successeurs durant 
le temps de deux cents ans et plus. Et l’écriture 
sainte a tellement en horreur le mal que ce 
malheureux fit par son exemple, que presque 
toutes les fois qu’elle parle de lui , elle dit quil 
a péché et fait pécher Israël, Et parlant de 
chacun de ses successeurs , elle dit , qu’ils ont 
suivi les voies de Jéroboam , qui a Jait pécher 
Israël: renouvelant sans cesse le même repro- 
che , et détestant le péché de ce méchant prince , 
à cause des suites funestes de son mauvais 
exemple. 

‘ Quant à la seconde obligation , qui est de bien 
gouverner, souvenez- vous que ceux qui gouver- 
nent sont l’image de Dieu : car Ils gouvernent 
visiblement leurs inférieurs par leur administra- 
tion, comme il gouverne invisiblement toutes 
choses par sa providence. Si vous êlcs son image> 
vous devez lÂcher de lui ressembler. Et comme 
il ne gouverne pas en exerçant seulement sa 
puissance , mais aussi sa sagesse , sa bonté et 
sa justice , vous devez aussi exercer votre 
autorité avec ces trois qualités ; ne faisaut 
rien qu’avec beaucoup de sagesse , traitant vos 
inférieurs avec une bonté paternelle; et rendant 
la justice à chacun. L’autorité -exercée sans la 
sagesse , est une vraie brutalité : sans la bonté , 
c’est une tyrannie ; sans la justice , c’est un bri- 
gandage. 

Vous devez employer voire autorité et votre 
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puissance, avant toutes choses , à cot>server la 
religion ; procurer l’honneur de Dieu , délruiie 
le vice, exterminer les méchans, |raaintenir et 
augmenter la piété parmi ceux qui vous sont 
soumis. C’est la première fin pour laquelle toute 
puissance temporelle est établie de Dieu. Et si 
vous y manquez, il vous en demandera un compte 
très-exact en son Jugement. S. Augustin dit que 
les grands doivent rendre leur autorité la ser- 
vante de Dieu , pourétendre et pour augmenter 
son honneur et sa religion. 

Après la religion et la piété , vous devez pro- 
curer le bien temporel de vos inférieurs : vous 
leur devez repos , sûreté , et protection contre 
les médians. C’est la seconde fin pour laquelle 
Dieu vous a établi. Pour cela , écoutez volontiers 
les plaintes des opprimés; donnez facile accès à 
tout le monde. C’est un grand mal parmi les 
grands que les petits ne peuvent les aborder pour 
avoir recours à leur ju.stice , comme l’écriture 
meme s’en plaint. Ils ne font pas justice à l’or- 
phelin , et la cause de la veuve n entre pas 
chez eux. N’attendez pas qu’on se plaigne ; mais 
informez-vous vous-même soigneusement des 
désordres qui régnent parmi les vôtres, afin d’y 
apporter le remède nécessaire. 

, Ne vous laissez pas surprendre aux fl.itteries. 
qui pervertissent l’esprit des grands, dont la con- 
dition est très-malheureuse en ce point , qu’on 
ne leur dit presrfue jamais la vérité dans les 
choses qu’ils sont obligés de savoir. Chassez 
loin de vous les flatteurs, et estimez que ce sont 
vos plus grands ennemis, comme ils le sont en 
effet. Ayez souvent devant les yeuxle déplorable 
exemple de Joas , roi de Judée. Ce prince , après 
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avoir passé plusieurs années dans une vie très* 
sainte , tut malheureusement perverti par la flat- 


terie de ses courtisans, jusqu’à quitter entière- 
ment, par leur persuasion, le service de Dieu, pour 
se jeter dans l’idolâtrie , qui est le dernier de 
tous les crimes. Ay ez ces personnes en horreur ; 
et, au contraire, aimez ceux qui vous disent la 
vérité : témoignez affection à ceux qui vous aver- 
tissent ; donnezdeur la liberté de le faire. Choi- 
sissez une ou plusieurs personnes de confiance : , 
donnez-leur charge expresse de vous avertir 
des fautes que vous ferez, et de tout ce qu’elles 
jugeront à propos de vous dire. C’est une chose 
qui mr nque à tous les grands et à tons ceux qui 
sont en place. 

Gardez-vous de l’avarice et dece désir insatiable 
d’argent , qui est la peste des Grands et de ceux 
qui gouvernent, et qui leur fait commettre une 
infinité de crimes : car de là viennent les injus- 
tices, les "violences , l’oppression des innocens, 
les exactions iniques, et mille autres désordre* 
qui font gémir les peuples sons l’injustice et la 
tyrannie des Grands; désordres que Dieu dé- 
leste tant par ses Prophètes. 

La vengeance est e.icore un noal que vous devez 
soigneusement éviter.- Les Grands s’y laissent 
emporter d’autant plus fiicilemenl , qu’ils ont le 
pouvoir en main, et que souvent ils l’exercent’ 
sous le prétexte de justice , lorsqu’elle ne procède 
que d’une pure passion. En quoi ils se trompent 
lourdement : car la justice ne regarde que le bien 
public, ou l’amendement de celui qu’elle punit ; 
la vengeance ne recherche que la propre satis- 
faction. 

Mais en fuyant la vengeance et la passion y 
gardez-vous d’une autre extrémité^ qui est la 
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trop grandie douceur et la lâcheté à punir les 
crimes. Vous êtes obligé d’y être exact, principa- 
lement lorsqu’ils sont contre le bien publie, et 
encore plus quand ils offensent la religion. Vous 
en répondrez devant Dieu , si vous y manquez. 

^chab, roi d'Israël, ayant donné la vie à un 
méchant homme, Dieu lui envoya dire par un 
prophète, qu’il en répondroit âme pour âme. 
«^Parce que tu as donné la vie à un homme qui 
« 'méritôit la mort, ta vie sera mise en la place 
» de la sienne. » Cette menace fut exécutée 
ponctuellement : car, trois ans après , il fut défait 
duos un combat et tué par celui-là même à qui il 
àvoit donné la vie. 

Enhn pour vous faire connoître ce que c’est 
que de gouverner, je vous rapporterai ici deux 
pièces très- authentiques et très-utiles pour l’ins- 
truction des Grands. Je vous exhorte à les 
méditer attentivement. 

La première est de l’écriture sainte, ausixième 
chapitre delà Sagesse, où est contenu cet aver- 
tissement terrible que le Saint-Esprit fait aux 
Grands. 

« Ecoutez , rois , et instruisez-vous: apprenez, 
» juges de la terre; soyez altentils vous qui 
» gouvernez les peuples et qui vous glorifiez de 
M commander aux nations. I /autorité vous a été 
U donnée de Dieu, et le commandement par le 
» Très-Haut, qui examinera vos œuvres et re- 
» cherchera vos pensées , parce qu’étant les 
M ministres de son royaume , vous n’avez pas 
» jugé équitablement: et que vous n’avez point 
» gardé la loi de la justice, ni marché selon sa 
» volonté. Sachez qu’il vous apparoitra d’une 
» manière terrible, et dans peu de temps, et que 
» le jugemeut sera fait avec toute rigueur à ceux 
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» qai gouvernent. On fera miséricorde aux petits, 
» mais les purssans seront tourmentés puissam- 
» ment. Car Dieu , qui est le maître de toutes 
n choses, n’aura point égard à la personne de 
» qui ce soit. Il ne craindra point la grandeur, 
» lui qui a fait le grand aussi bien (jue le Petit, 
» et qui a également soin de tous. Au contraire, 
» il prépare aux plus grands de plus grands 
» chîitimens. » Plût à Dieu que to S ceux qui 
-ont quelque autorité dans le monde lussent sou- 
veii cet a\ erlissemcut, et qu’ils y Hssenl les 
réllexions suivantes. 

L’autre pièce authentique que je vous propose , 
est le chapitre vingt-quatre du cinquième livre 
de la Cité de Dieu, de S. Augustin, où ce grand 
saintdécrit en cette sorte les obligations des grands. 

« Nous n’eslimons pas les empereurs chrétiens 
» heureux (et il en faut dire autant à proportion 
» de tous les Grands), parce qu’ils ont com- 


» mandé long-temps ; ni parce qu’étant morts en 
» paix, ils ont laissé après eux leurs enfans 
» héritiers de leur fortune; ni parce qu’ils ont 
» vaincu leursennemis, étrangersou domestiques: 
» car toutes ces choses , qui ne sont que des 
» présens ou des consolations de cette vie tnisé- 
» rable, ont été données aux Païens, qui n’ont 
» aucune part au royaume de Dieu. Et Dieu l’a 
» fait ainsi par un effet de sa miséricorde , afin 
» que les Chrétiens ne désirassent point de lui 
« ces hiens-là comme de souverains biens. 

» Mais nous les estimons heureux, s’ils com- 
» mandent justement : 

» S’ils ne s’enflent pas d’orgueil et deprésomp- 
» t'on par les grandes louanges qu’on leur donne, 
» et les devoirs trop bas qu’on leur rend; si, 
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» au lieu de louies ces choses , ils se souviennent 
» qu’ils sont hommes mortels: 

» S ils font servir leur autoiité à la Majesté de 
» Dieu, pour étendre, autant qu’ils peuvent, 
» son service et sa religion : 

» S’ils craignent Dieu ; s’ils l’aiment ; s’ils 
» l’honorent : 

» S'ils aiment ce Royaume éternel , où ils n« 
» craignent point d’avoir des rivaux : 

U S’ils procèdent mûrement à la punition des 
» crimes; s’ils pardonnent volontiers : 

» S’ils emploient la punition pour le bon gou- 
» vernementet pour le repos public, et non pour 
» satisfaire leurs initnitiés particulières; et s’ils 
» accordent le pardon à dessein d’amender les 
» coupables, quand il y en a espérance, et non 
J» par négligence de punir les crimes : 

» S’ils adoucissent par la miséricorde et par 
» les bienfaits la sévérité qu’ils sont obligés de 
» garder en beaucoup de rencontres: 

M S’ils s’abstiennent d’autant plus des voluptés 
» et des plaisirs illicites, qu’ils ont plus de pou- 
» voir et de liberté d’eti jouir : 

» S'ils font plus d’état de commander à leurs 
» passions qu’à toutes les nations de la terre : 

» Êt s’ils ne font pas toutes ces choses pour 
» le désir de b gloire du monde, mais pour 
» l’amour de la vie éternelle : 

M S’ils s’humilient devant Dieu, et s’ils ont 
» soin de lui offrir un sacrifice de prières pour 
» obtenir pardon de leurs péchés. 

» Nous disons que les Grands qui vivent de 
» cette sorte, sont heureux en celte vie par 
» l’espérance, pour l’être un jour en l’autre par 
» la réalité. » 
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Article II. 

Des charges de justice et de magistrature, 

TTout ce que nous venons de dire regarde 
aussi les juges et les magistrats. Mais il j a encore 
d’autres obligations qui leur sont particulières; 
ceux qui se voient destinés à ces charges doivent 
s’y préparer soigneusement. 

Si vous êtes de ce nombre, outre les avis 
•précédens, que vous devez lire attentivemeat 
pour les mettre en pratique en tout ce qui vous 
concerne, vous observerez exactement ceux qui 
suivent. 

Ayez devant les yeux , avant toutes choses , ce 
bel avertissement que le saint roi Josaphut donna 
k ses juges : « Prenez garde, leur dit-il, à ce 
» que vous faites; car ce n’est pas le jugement 
» d’un homme que vous exercez, mais celui de 
i> Dieu; et tout ce que vous jugerez, retombera 
j> sur vous. Que la crainte de Dieu soit avec 
» vous , et faites tout avec soin. » 

Voilà l’avertissement que le Saint-Esprit donne 
à tous les juges par la bouche de ce saint roi. 

2 . Pour le pratiquer ddellcmenl , ayez soin de 
vous rendre savant en votre profession, et de 
devenir capable de bien exercer votre charge , 
pour n’y point commettre de faute. Souvenez- 
vous que les biens, l’honneur et souvent la vie 
des hommes, dépendent de vos décisions. Si 
par votre incapacité vous vous trompez dans les 
jugemens que vous rendez, vous êtes responsable 
de tout le tort que le prochain en souSiira. 

' 3. Etes- vous capable de remplir votre charge : 
ne vous fiez point trop à votre capacité : ne faites 
jamais rien par précipitation, et sans avoir bien 
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examiné les affaires que vous jugez : J’eXami- 
noîs soigneusement , dit le saint homme Joh, 
une affaire que je iiecounoissois pas. Ne vois 
attendez pas aussi au jugement de vos confrères, 
ni encore moins à ceux qui travaillent sous vous. 
Sachez que si vous jugez mal, ou par ignorance, 
ou par précipitation, ou d’après le jugement 
d'autrui , vous êtes obligé à restitution de tout le 
tort que vous avez causé par votre jugement. 
Remarquez bien ceci : il y a peu de juges qui 
pensent à cette vérité. 

4 . Ne vous laissez jamais corrompre par les 
présens qu’un bon juge doit fuir comme la peste : 
V^ôus ne recevrez pas de présens., dit l’écriture, 
parlant aux juges, parce quils aveuglent les 
sages , et corrompent les plus justes. Malheur 
à TOUS qui justifiez les médians pour des 
présens , et qui ôtez au juste ce qui lui appar- 
tient. Ne cédez ni aux menaces , ni aux pro- 
messes, ni aux flalierics des hommes; ni à aucune 
persuasion. Un juge doit être au-dessus de toutes 
ces choses, et avoir une résolution inébranlable 
de ne faire jamais une injustice pourquoi que ce 
soit, selon ce beau précepte du Sage: Combattez 
pour la justice autant que pour votre vie, et 
défendez-la jusqu'à la mort. 

5. Gardez-vous de l’acception des personnes. 
C’est un mal qui se glisse facilement dans l’esprit 
des juges et des magistrats, et qui leur fait faire 
beaucoup d’injustices. Us donnent libre accès aux 
riches; ils les écoutent favorablement, expédient 
leurs affaires , les favorisent en tout : mais les 
pauvres et les petits ne peuvent trouver d’entrée 
chez eux ; ils en sont rebutés ; leurs affaires sont 
négligées et traînées en longueur; et ces lenteurs 
intermiaables les ruinent souvent, ou les incoQA> 
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modent notablement. Ce sont des injustices qui 
viennent de l’acception des personnes, et que 
Dieu défend strictement aux juges. « Ecoutez , 
» dit-il, ceux que vous jugez, et jugez ce qui 
a est juste : citoyen ou étranger, il n’y aura 
j> point de différence entre les personnes : vous 
» écoulerez le petit comme le grand, et n’aurez 
» point d’acception de la personne dequi quo ce 
» soit, parce que c’est le jugement de Dieu. » 

6. Soyez ferme à résister au mal, aux injusti- 
ces et aux violences que vous voyez exercer par 
les méchans , et sur-tout par les grands. Vuns 
étfts obligé d’y employer tout ce que vous pouvez 
raisonnablement et selon Dieu. « Ne clieicbez 
» point d’être jnge, dit le sagei, si vous ii’avi » 
» assez de fermeté pour résister fortement aux 
U iniquités, de peur que venant à craindre la 
» face d’un grand , vous' ne manquiez à votre 
» devoir.» Dieu, par son prophète, met cette 
complaisance des juges envers les grands, entre 
les plus grandes corruptions de la terre. La 
prince demande , dit-il, et le juge, accorda ce 
qu'il veut. Prenez garde à cette faute qui rend 
les juges et les magistrats très-criminels devant 
Dieu; et tenez pour maxime, que vous devez 
plutôt perdre les biens, et la vie même, que de 
condescendre à la volonté des grands, quand 
elle est injuste. 

Empêchez aussi, autant que vous pourrez, les 
fourbes, les chicanes , les tromperies, les injus- 
tices qui se commettent dans les procès par les 
avocats, les proenrems et les officiers de justice, 

'J. Soyez exact à punir les crimes, à exter- 
miner les maJfaiteurs et tous ceux qui troublent 
le repos ou la sûreté publique, sans acception 
des personnes. Souvenez-vous du roi Acliab , 
dont nous avons parlé en railicle précédent, 
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8. Soyez le protecteur des pauvres, dès veuves, 
des orphelins , et de tous ceux qui soulFieiu 
injustice. Vous y êtes obligé par votre charge, 
et, en faisant ainsi , vous attirez sur vous les bé- 
nédictions de Dieu. Apprenez ce beau précepte 
du Saint-Esprit même par la bouche du Sage ; 

•c Délivrez de la main du méchant celui qui 
» souffre injustice, et ne le faites pas à regret; » 
ou , comme porte le grec, «< ne soyez point lâche. 

M En jugeant, servez de père aux orphelins et 
» de soutien à leur mère , en prenant leur prof- 
il tection ; et par ce moyen vous serez enfant de 
» Dieu ,jObéissant à ses volontés, et il aura pour 
» vous une bonté plus que maternelle. » O 
l’heureuse consolation pour un juge et un magis- 
trat, quand il peut dire avec vérité comme le 
saint homme Job : et Que la voix publique lui 
» rend témoignage qu’il a défendu le pauvre et 
9» l’orphelin, qui demandoit du secours sans en 
» trouver; qu’il a délivré celui qui étoit persé- 
» cuté, et consolé le cœur des veuves, et qu’il 
9* a été le père des pauvres. » 

q. Gardez-vous de commettre jamais les crimes 
que vous punissez. Avec quel front pouvez-vous 
punir un crime dont vous ôtes coupable? Autant’ 
de jugemeus que vous rendez, autant d’àrrêts 
que vous prononcez contre vous, et qui serviront 
à votre condamnation au jour du jugement de 
Dieu. Là, on vous reprochera qu’ayant puni les 
voleurs, vous avez vous-même volé le bien d’au- 
trui , en exigeant ce qui ne vous étoit pas dû, en 
vous appropriant injustement le bien pris par les' 
voleurs , tandis que vous deviez le faire rendre 
à ceux auxquels il avoit été pris : en quoi voua 
ôtes plus voleur que les voleurs mêmes, puis- 
qu’éuiU établi ppur rendre à chacun ce qui lui 
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appartient , vous êtes le premier à le ravir. 0« 
vous fera ces reproches et autres semblables. 

Enfin , Théotime, gardez-vous bien de juger; 
ni de gouverner les autres , si vous n’avez les 
quatre qualités que l’écriture sainte requiert en 
ceux qui jugent ou qui gouvernent : La mgesse , 
la crainte de Dieu, t amour de la justice et 
la haine de l'avarice. Ce sont les quatre con- 
ditions que récriture marque dans le sage conseil 
que Jelhro donna à Moïse, lorsqu’il lui conseilla 
de choisir, pour gouverner le peuple d’Israël, 
des hommes sages , craignant Dieu, aimant 
la vérité , c’est-à-dire la justice ^ et ennemis 
de l’avarice. 

Ces qüaii'e qualités, avec tout ce que nous 
venons de dire pour les juges et les magistrats, se 
doivent aussi entendre, à proportion, pour les 
avocats et les procureurs, desquels il sera parlé 
ci-après , pour tous les officiers de justice , et pour 
tous ceux qui sont en des cliarges publiques. 

Article III. 

De la vie de la cour. 

Ck riE vie est toute pleine de dangers et de 
précipices ; ceux qui y sont engagés ne les évitent 
que très-diffîcilenienl. Les vertus communes s’y 
corrompent en peu de temps, les plus solides y 
sont fort ébranlées, et il est très-difficile de ne 
s’y pas perdre. C’est là qu’on voit régner abso- 
lument l’orgueil, l’ambition, la vaniié, l’oisiveté, 
le luxe, l’intempérance, l’amour désordonné des 
plaisirs, la convoitise insatiable des biens du 
inonde. S’il y a de la religion, elle nV est qu’en 
mine et en hypocrisie; chacun en fait paroitre 
autant qu’il eu a besoin pour parvenir à ses fins.. 

La 
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Iji solide vertu y ést méprisée , moquée , et 
souvent persécutée. Un désir insatiable de s'agran- 
dir y occuyje tous les esprits; chacun ne pense 
qu’à ses intérêts et à sa fortune. Delà les flatte- 
ries envers les grands, les lâches complaisances 
envers tout le monde, les soumissions indignes, 
les fausses amitiés, les dissimulations qui font 
faire bon visage à ceux qu’on hait mortellement 
dans le cœur. Delà les envies, les fourbes, les 
tromperies, les intrigues malicieuses, les moyenf 
iniques pour supplanter les autres, et pour s’a- 
grandir à leurs dépens. Delà les inimitiés irré- 
conciliables , les vengeances, et beaucoup d’acci- 
dens funestes. 

Cela étant ainsi, direz-vous, comment peut- 
on se sauver en cette condition? Et qu’est-ce que 
doivent faire ceux qui y sont engagés? 

Voici ma réponse : Encore que le salut ne soit 
pas tout-à-fait impossible en cet état, il est 
néanmoins très- difficile; et ceux qui s’y voient 
destinés doivent avoir de grandes craintes, et so 
munir de grandes précautions contre les dangers 
qui lesaltendéut. Voici celles que vous y appor- 
terez, si quelque nécessité, ou de naissance , ou 
de quelque charge vous destine à’cet état, 

1 . D’abord vous devez y entrer avec un esprit 
fortement persuadé de la vanité des choses de 
la terre, des grandeurs, des richesses, des plai- 
sirs. Toutes ces choses passent, et vous passerez 
avec elles; mais l’éternité ne passera poiut. 

2 . Apportez-y un esprit modéré dans le désir 
de s’agrandir et de faire fortune. Bornez-vous 
dans votre condition; et, du reste, estimez qno 
la grande fortune que vous avez à faire est ds 
faire votre salut. De quoi sert-il à l'homme , 
dû le Fils de Dieu , de gagner tout le monde^ 
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eide perdre son âme? Etre heureux pour un 
peu de temps , malheureux pour une éternité ! 
O la belle fortune, Théotime, que de gagner 
le ciel ! 

3. Ayez une ferme résolution de vivre en vrai 
chrétien , et de n’ofienser jamais Dieu pour quoi 
que ce soit : renouvelez souvent cette résolution , 
et demandez tous les jours à Dieu la grâce de la 
garder hdellement. 

4 . Conduisez- vous sagement en vos actions; 
u’ofifensez personne : soyez humble , civH , 
prompt à rendre service ; obligez tous ceux que 
vous pourrez; et cela, non par une complaisance 
mondaine, ni par politique, mais par charité. 
Dissimulez beaucoup de choses qu'on vous dira 
et fera. Ne soyez pas curieux de savoir ce qu’on 
dit de vous. Ne croyez pas facilement aux rap- 
ports qu’on vous fait; ils sont ordinairement faux, 
ou faits à mauvais dessein. Prenez garde ait^ 
amitiés que vous fei:ez; n’en faites avec personne 
dont l’exemple ou la conversation puisse changer 
votre esprit et vous retirer du chemin de la vertu; 
ce qui est fort à craindre dans la vie de la cour, 

EnGn , comme cette vie est pleine" de dangers, 
vous avez besoin de vous luuuir fortement par 
la prière frequente et ordinaire, parla fréquen- 
tation des Sacreinens, par le conseil d’une per^i* 
sonne sage, par la lecture des bons livres et par 
l’exemple de ceux qui ont vécu saintement à la 
cour, ou qui y vivent encore dans une grande 
vertu. 

Article IV, 

De la profession des armes. 

CvTTE condition n’est pas moins dangereuse 
que la précédente , ni moins remplie d’obstacles 
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ponr le salut. Elle est botme en elle-même 
puisqu’elle est nécessaire pour la conservaiioa 
des états, contre la violence des étrangers, et 
pour la défense de la religion contre ses enne- 
mis : mais elle est. devenue si corrompue, qu’il 
est presque impossible de s’y sauver. 

Entre les vices qui régnent dans cette profes- 
sion , il y en a cinq très-communs , et très-énor- 
mes. I. Une irréligion trop ordinaire aux gens 
de guerre , qui leur fait mépriser le service de 
Dieu et leur salut, et qui va souvent jusqu’à l’im- 
piété et l’athéisme. 2. Une licence exécrable de 
jurer et de blasphémer le saint Nom de Dieu en 
toute occasion. 6 . Le vice de l’impudicité qui 
règne dans cet état plus qu’en tous les autres dt^ 
monde. 4* Da rage des duels qui sacrifient misé- 
rablement au démon et aux flammes éternelles 
on nombre infini de victimes parmi ceux qui 
portent les armes. Le 5 .* vice consiste dans les 
voleries, les injustes exacüons, les violences et 
les mauvais traitemens qu’ils font à ceux qui ne 
peuvent leur résister. 

Il est très- difficile d’étre de cettfe profession 
sans tomber dans ces sortes de vices. Les plus 
sages et les plus vertueux les apprennent tôt 
ou tard, et se corrompent à la fin par l’exempla 
ou par la persuasion des outres. 

OThÉotime! si quelque nécessité inévitablo 
vous destine à cet état, sachez que vous ne pou- 
vez assez compreudre ni assez craindre votre 
danger , et que, si vous voulez éviter votre perte 
éternelle , vous avez besoin de vous munir puis- 
samment contre les ennemis et les périls qui vous 
environnent. 

I . N’embrassez celle profession que par raison 
et pour une bonne cause, comme parce que votre 
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naissance vous y oblige ou pour la nécessité |>ul)n- 
que, ou pour a autres bonnes raisons, mais jamais 
par caprice et par libertinage , par l’amour 
d’une vie oisive , par un désir de faire fortune 
ni encore moins de vous enrichir par les pillages , 
les voleries et les vexations. Ce sont là les moti^ 
plus ordinaires à ceux qui se jettent dans cet 
état, et c’est la première source des malheurs 
que nous y voyons. 

3. Faites résolution de vivre en homme de bien 
et craignant Dieu ; fuyez les vices ordinaires 
de qeite profession , sans vous soucier de tout ce 
que les autres diront de vous : ils vous feront 
quelque peine dans les commencemens -, mais 
à la nn vous gagnerez le dessus. 

3. IVe mettez point la générosité et le courage 
à faire le vaillant, à ne souffrir rien dé personne, 
à vous battre en toute rencontre , mais à servir 
fidellenvent et courageusement votre prince et ' 
votre patrie dans les occasions. 

Munissez-vous contre la tyrannie des 
duels, par une ferme résolution de ne vous 
battre jamais'en duel. Résolutiou sans laquelle 
vous ne pouvez être en état de grâce ; car , si vous 
ne l’avez pas , vous êtes en perpétuel état de 
p'éclié mortel et de damnation. Cette seule pensée 
ne doit-elle pas vous donner horreur du duel ? 
Quand vous feriez tous les biens imaginables, 
quand vous mèneriez une vie aussi sainte que^ 
celle des plus grands Saints , si vous n’avez cette 
résolution , vous n’cies pas en état de salut. T ouïes 
vos confessions sont des sacrilèges et des abomi- 
nations devant Dieu, parce que vous demeurez too^ 
jout:s dans la volonté de l’offenser mortellement. 
Celle même que vous ferez à l’heure de la mort , 
fi vous avez le temps d’en faire , ne vous servira 
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de rien ; parce que, n’ayant jamais eu cette réso- 
lution durant votre vie , il est presque impossible 
que vous en ayez une véritable et sincère à. l’heure 
de la mort. 

Je poarroisvons apporter ici un grand nombre " 
,de fortes raisons contre cette fureur du duel. Que 
le duel n’est pas une action de courage. Le cou- 
rage consiste à exposer sa vie pour le bien public, 
et h se défendre V]uand on est attaqué ; et dans 
le duel, vous exposet votre vie sans nécessité, 
pour uii déplaisir', pour une vengeance qui n’est 
permise à personne ; souvent pour de pures 
sottises et pour des niaiseries ; quelquefois pour 
plaire à un autre qui vous prie de le servir, c’est- 
à-dire, de sacrifier votre vie et damner votre 
ôme pour sa querelle. Je pourrois vous dire 
que vous y exposez une vie qui n’est pas à vous, 
mais à Dieu et au public; que l’honneur qu’on pré- 
tend être engagé à éviter ou à refuser un duel , est 
un honneur imaginaire, puisqu’il n’y a que les 
mondains et les médians qui méprisent ce refus., 
tandis qu’il est loué et approuvé des sages et 
des gens de bien ; que les sages détestent le duel, 
et qu’il n’y a que les médians qui l’approuvent ; 
que votre prince, auquel vous devez obéissance, 
le défend ; que les lois le punissenjt comme 
contraire au bien public ; que l’Eglise le déteste 
et le condamne ; qu’elle excommunie tous ceux 
qui se battent en duel, on qui y contribuent 
en quelque chose : qu’elle prive de la sépul- 
tur,e ecclésiastique tous ceux qui meurent en ce 
combat. 

Sans m’arrêter à vous déduire au long toutes 
ces raisons , qui sont très-fortes et très- puissantes, 
je me contenterai de vous faire considérer deux 
vérités. La première, que le duel est un crime 
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devant Dieu. La seconde , qu’il est incompatible 

avec votre salut. 

C’est un crime aussi grand, aussi énorme que 
l’homicide. Rappelez-vous combien l’homicide 
est détesté de Dieu ; que c’est on crime qui détruit 
l’image de Dieu et Touvrage de ses mains : que 
Dieu l’a tellement en horreur , qu’il ne veut pas 
qu’on pardonne h. celui qui en est coupable : 
« Quiconque , dit*il , répandra le sang humain , 
a son sang sera répandu*, parce que l’hoiiinje 
» est fait à l’image de Dieu. » Il menace même 
d’en porter sa vengeance jusques sur les bêles 
qui anront ôté la vie aux hommes, pour montrer 
l’horreur qu’il a de l’homicide. Jugez par-là de 
la qualité du duel, par lequel vous allez répan- 
dre le sang de votre- frère, détruire l’image de 
Dieu, et ( ce qui est encore plus horrible), 
perdre à jamais l’àrae de votre adversaire ou la 
vôtre , pour chacune desquelles Jésus- Christ 
est mort : ou, si vous n’en venez pas à ces mal- 
heurs, vous vous exposez au danger évident d’y 
tomber ; et ainsi vous êtes aussi ciiminel devant 
Dieu que s’ils arrivoient en efiet. Considérez 
que ce sang que vous aurez répandu criera ven- 
geance à Dieu contre vous, comme celui d’Abel 
contre Caïn ; que cette âme , que vous aurez per- 
due, vous maudira éternelleinent ; que votre 
conscience vous reprochera sans cesse votre 
crime, et qu’elle vous donnera des inquiétudes 
continuelles, des terreurs et des appréhensions 
de la vengeance de Dieu, que vous n échapperez 
pas en celte vie on en l’autre. 

De-là s’ensuit la seconde vérité que je vous ai 

n osée. Que le duel est incompatible avec 
liuU Or, par le duel , je n’entends pas senle- 
ment le duel e/Teciif ^ mais U volonté du duel : 
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parce que la volonté de faire uu crime , est direc- 
tement opposé au salut éternel. Voyez auquel 
▼ons voulez renoncer. Gela est bien diibcile , 
direz-vous : il est vrai ; mais cela est nécessaire. 
Ce renoncement est difficile, sur-tout au milieu 
de la corruption actuelle; mais il y va du salut. 
Il est difficile dans le commencenieot ; mais .il 
devient facile avec le temps, et par la grâce de 
Dieu. En un mot, Théotime , vous en surmon- 
terez les difficultés, si vous voulez vous y appli- 
quersérieu$ement,etemployerlesmoyenssuivans<’ 

’i. Demandez à Dieu la grâce de renoncer de 
tout votre cœur à cette tyrannie , et de n’y suc- 
comber jamais. 

a. Examinez bien la nature du duel , et vous 
vous persuaderez infailliblement que le duel est. 
une action méchante , lâche et impertinente , 
défendue de Dieu , détestée de TEglise , contraire 
au bien public , ennemie de votre salut ; une rage, 
une tyrannie d’une coutume détestable; une 
invention du démon pour perdre les âmes par la 
mort sanglante du corps, comme parle le concile 
de Trente. 

.3. Remettez- vous en la mémoire ceux de votre 
connoissance qui sont morts en duel , et qui sont 
perdus pour jamais. Jugez quelle pensée ils ont 
maintenant du duel , et comme ils y renonce- 
roient, s’ils pouvoient revenir au monde : mais 
il n’est plus temps pour eux. Que seroit-ce 
si vous étiez à leur place ? 

4 . Quand on vous appellera, répondez haute- 
ment que vous ne vous battez pas , parce que le 
duel 'est défendu par les lois divines et humaines. 
Que si on vous accuse de lâcheté , répondez que 
vousAaurez bien montrer votre courage dans les 
bonnes occasions , pour le service de votre prince 
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et de votre patrie. Si on vous menace de yous atta* 
quer en quelqne rencontre, répondez que voua 
vous défendrez; mais ne donnez aucune assigna- 
tion, ni directement, ni indirectement, en di- 


sant : Je passe par tel chemin , ou autre chose 
semblable } car ce seroit consentir au duel. Si, 


après cela, on yohs attaque, défendez-vous. ' 
ô. Evitez les causes des duels; comme les 
querelles et les inimitiés. IS’oifensez personne : 
ou si, par imprudence ou autrement , vous offen- 
sez quelqu’un, faites-lui satisfaction, et témoi- 
gnez-lui que vous n’avez pas eu intention de l’of- 
fenser. Voilà pour le duel. 

Quant à ce qui reste pour le réglement de 
votre vie, ne soyez point jureor et blasphéma- 
teur comme les autres. Voyez ce qui a été dit des 


juremens' en la quatrième partie, chapitre ta» 
Fuyez 1 impudicité comme la mort, Il n'y a rien 
de plus indigne d’une âme généreuse*, et d’ailleurs 
c’est la source de tous les malheurs qui arrivent 
à ceux de votre profession. Voyez ce qui a été dit 
de ce vice en la partie , chap. 8. 

Empêchez les désordres , comme les duels, les 
blasphémées, les injustices, lespilleries,les vexa- 
xions, les violemens, les sacrilèges , et tous les 
autres maux que les soldats peuvent commettre.. 
Vous y êtes obligé, quand vous le pouvez ; el 
sur-tout si vous avez quelque commandement. 
Vous répondrez à Dieu de tous les désordres 
qui arriveront sous vous, si vous navez lait 
tous vos efforts pour les empêcher ; et vous êtes 
obligé de réparer tout le tort qu’on fait aux autres 
par votre faute. Gardez-vous de commander 
jamais rien d’injuste , ni aussi d’exécater les 


commandemens des autres, quand vous voyes 
dairement qu’ils sont injustes. 
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D»nnez volontiers du seco urs aux affligés : prc* 
tégez les pauvres et tous ceux qui soufirent vio> 
lence et injustice. 

- Me soyez pas insolent dans la victoire , ni 
cruel envers les vaincus ; mais doux et favora- 
. ble , autant que la prudence le peut permettre ; 
suivant cette maxime de S. Augustin ; « Comme 
>» on use de force, dit-il, envers Tenneini qui 
» résiste, on doit faire miséricorde à celui qui 
» est vaincu, quand il n’est plus «n état de 
» nuire. » 

Examinez souvent votre conscience pour 
vous tenir toujours en bon état. Confessez-vous 
souvent. Priez' Dieu tous les jours qu’il vous 
donne la grâce d’éviter les dangers de votre 
condition , et faites-y souvent réilexion aOn de 
les éviter. 

AxticlbV. 

Des autres conditions de la vie séculière. > 

Les quatre conditions dont nous venons de par> 
1er , sont les plus difficiles et les plus dangereuses 
de la vie séculière. Et pour cette raison il a 
fallu les traiter plus au long. Les autres ont aussi 
leurs difficultés et leurs dangers : il est nécessaire 
de les prévoir , quand il est question de s’y en- 
gager pour se préparer à les surmonter. Je par- 
courrai seulement les plus considérables. 

Les avocats et les procureurs ont à éviter 
l’ignorance dans leur profe^ion : ta précipita- 
tion dans les aflaires : d'entreprendre la défense 
*’ des mauvaises causes, c’est-à-dire , ôu injustes , 
ou mal fondées : conseiller les ^procès dans les 
alfairesMes plus douteuses : répondre au gré des 
' parties : rendre toutes les aflaires probables : 
se servir de fourbes, de surprises, de chicanes t 
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de fausseté, d'injustices: médire du prochain 
en se défendant : dire le mal qu’il n’a point 
fait, révéler celui qui est secret, qaand il n’ap- 
partient pas à la cause : faire des invectives : dire 
toutes sortes d’injures : ( sur quoi ils se donnent 
une licence incroyable, comme s’il étoit permis 
de violer la charité pour conserver son droit) faire 
■ouâi’ir les parties par leurs longueurs et par 
leurs négligences : prolonger les affaires injus- 
tement , pour lasser les pauvres parties adverses , 
et les mettre dans l’impuissance de poursuivre 
leur bon droit : faire rendre des jugemens ini- 
ques ; exiger plus qu’il ne faut pour leurs salaires, 
et particulièrement des pauvres et des gens 
peu fortunés : faire les affaires des pauvres avec 
négligence : entretenir les procès qui se peuvent 
facilement terminer : animer les parties l’une 
contre l’autre, fomenter la division et l’inimi- 
tié : outre cela, avoir l’esprit tellement occupé 
dans les affaires, qu’ils ne pensent presque pas 
à Dieu ni à leur salut; ce qui est assez ordinaire 
i ceux de leur profession, qui pensent souvent 
à tout, excepté à eux-mêmes, et qui , en faisant 
les affaires temporelles du prochain, négligent 
l’affaire importante de leur saint éternel. 

Les médecins , qui sont d’une profession néces- 
saire pour là conservation de la vie et de’ la santé 
des hommes , doivent éviter d’être ignorans dans 
leur science, précipités fdans leors avis , négli- 
gens à connoître exactement les maladies qu'ils 
traitent, et àeii étudier les remèdes; trop appuyés 
suy* leur propre suffisance : peu soigneux du 
sàlut' de’ leurs tnalndes , qu'ils' n'avertissent pas ‘ 
d’assez bonne heure de mettre ordre à lenrcons- 
ciruce ; ce qui est causé que plusieurs meurent 
en iuaavais état paf la faute du Utédeeia : trojp 
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eomplaisans à donner leur témoignage pour . 
faire obtenir des dispenses sans une suffisante 
nécessité : trop libres à attribuer beaucoup à la ' 
nature et peu à Dieu , qui est l’auteur de la nature, 
et antres choses semblables. J’ajonle les dangers * 
de in chasteté , où ils se trouvent souvent par 
la nécessité de traiter des sujetsqui peuvent 
Timpudicité; ce qui fait qu’ils ont besoin <r • o 
grande précaution contre ce vice. 

Les marchands doivent éviter l’avarice , ou 
le désir excessif du gain et des richesses qui . 
occupent totalement leur esprit ; les tromperies, 
les déguisemens et les falsifications des mar- 
chandises, la mauvaise foi, les gains injustes et • 
excessifs, l’usure et les autres désordres. 11 en 
faut dire autant , à proportion , des artisans et 
des autres professions qui ont rapport ou liaisoa 
avec les précédens. ' ■ " 

Ainsi , en chaque profession . il y a des vices 
et des dangers qu’il faut reconnoître avant d’y 
entrer , afin de s’en donner de garde , parce 
que sans celte prévoyance on suit le chemin 
des autres, on s’engage dans les abus de sa pro- ’ 
fession , et, par ces abus, dans la ruine du salut. 

CHAPITRE XI. 

Do Vétat du mariage. 

C^tTAKD vous serez entré dans quelqu’un des 
emplois de la vie civile, le temps viendra où 
vous aurez à prendre un établissement dans le 
monde : c'est ordinairement le mariage , et quel- 
quefois le célibat. J’ai cru qu’il étoit à propos 
de vous parler de l’un et de l’autre, et de vous * 
donner à ceeuiet les avis nécessaires pour vous 
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faire éviter , dans le clioix de ces deux états , an 
grand nombre de fautes très-graves et cepeudaut 
très-ordinaires, qui traînent après elles une 
infinité de maux, et souvent la damnation éter- 
nelle. Pour le faire ntilement , je suivrai l’ordre 
que j’ai gardé ci-clessus , et je traiterai deux 
points essentiels sur l’état du mariage et celui 
du célibat : d’abord ce qu’il en faut savoir pour 
le bien connoiire \ et en second lieu , les disposi- 
tions qu’il faut apporter pour y bieu entrer, et 
pour s en acquitter dignement. 

Article I. 

Ceifu*il faut connaître de Vélat du mariage', 

Xl j a quatre choses à connoitre sur cet état ; sa 
sainteté, ses obligations, ses avantages et ses 
dangers. 

dis d’abord que cet état est saint. Dieu 
même l’a institué et sanctifié dès le commen- 
cement du monde; et son Fils Jésus-Christ l’a 
depuis élevé à la dignité de Sacrement , pour 
sanctifier ceux qui veulent y entrer, et leur don- 
ner les grâces dont ils ont besoin pour s’acquitter 
dignement de ses obligations. Ainsi, cet état 
saint de toute manière;' par son auteur, qui' 
est Dieu ; par la dignité du Sacrement qui lui 
est attachée? par la grâce sanctifiante qu’il aug-- 
mente en ceux qui le reçoivent; par les grâces 
et les secours qu’il leur dtmne dans les besoins 
et enfin ^ par l’excellente figure de l’anion de 
Jésus-Christ avec ' l’Eglise son épouse; ce qoi^ 
lui fait' donner par S. Paul le nom de grand • 
Sacrement. ' *' • 

a. De la sainteté de cet état naissent de grandes 
obligations : la première est d’y .entrer sainte^ 
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nient , c’esi-à-dire , avec les disposiiioDS que 
nous dirons çi-après. Voici les autres obliga- 
tions : mener une vie sainte et véritablement 
chrétienne dans la craint^ de Dieu et dans la 
pratique de ses commandemens , comme il est 
dit du père et de la mère de S. Jean : garder 
une fidélité inviolable à sa partie : user modéré- 
ment des plaisirs licites , et s’abstenir de ceux 
qui sont défendus : élever les enfans dans, la 
crainte de Dieu ; pourvoir à leurs nécessités , 
avoir soin de leur établissement temporel, et 
encore plus de leur salut. 

3. Les avantages de cet état pour le salut ne 
sont pas si grands que ceux de l’état ecclésiasti- 
tique , ni de la vie religieuse. Aussi est-il vrai qu’il 
ne demande pas une si j grande perfection; et 
s’il a quelque avantage par-dessos ces deux états, 
c’est que n’imposant pas de si grandes obliga- 
tions, il laisse une plus grande facilité pour le 
saint, quand on n’y rencontre point d’autres 
, obstacles d’aille,urs. Quant aux avantages tem- 
porels, je ne les mets pas ici en considération , 
parce que nous regardons cet état par rapport 
au salut; outre que les douceurs et les conten- ' 
temens qu’on peut y^ rencontrer ne sont pas ■ 
comparables aux peines et aux adversités dont 
il est rempli, suivant cette parole de S. Paul, 
que les alHictions sont inévitables aux personnes', 
mariées : Tribulationem caniis habehunt ha- < 
jusmodi. • -• • .u; I i > 

« 4‘ Les'dangers de cet état ne sont pas «D* petit 
nombre *, et ils sont d’autant plus grands qo*ils ne 
sont pas redoutés, ni souvent aperçus par ceux > 
mêmes qui en sont environnés. Tantêt c’est - l’a- * 
raour excessif et déraisonnable qui' se trouve 
souvent entre les personnes mariées. Combien 
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de péchés ne commetteDi-ils point par une cont' 
plaisance criminelle, qui leur fait plus craindre 
de déplaire à leur partie, que d’ofiènser Dieu , et 
d’alliier sur eux sa di^râce et son indignation! 

Tantôt c’est une cause toute opposée à la pre- 
mière, c’cst-à-dire , l’aversion qu ils ont quelque- 
fois l’ui) pour l’autre : celte aversion provient . 
de la contrariété des humeurs , des mauvais soup- 
çons ou d'autres causes semblables, et entraîne 
après elle une suite continuelle de péchés, et 
un abîme de misère. 

Fresque toujours cet amour mal réglé qu’ils 
ont pour leurs enfans : c’est encore uüe source 
inépuisable de pécbés pour les parens, quand, 
par ce fol amour, ils appliquent tous leurs 
soins au bien temporel deseiifans , cotîame à leur 
santé, à leur beauté,' à leur bonne grâce , à les 
avancer dans le monde , à leur ménager du biea 
qui ne servira qu’à les perdre , à leur procurer 
de grands établissemens; tandis qu'ils négligent 
leur éducation, leur correction, leur amende- 
ment , leur bonne vie. 

Un danger bien difficile à éviter dans cet état, , 
est celui d’aimer trop le monde, et de s’engager 
' trop dans l’amour des biens et des plaisirs de la 
rie: cet. amour fait perdre le goût et le senti- 
ment des véritables biens qui sont ceux de la 
grâce et du salut éternel. Ce qui fait dire à S. 
Paul , qqe celui qui est marié est embarrassé dans 
lés aflaires du monde, etque son esprit est partagé 
entre et lemonde. Tous ces dangers sont plus 
grande que Vqn ne peut dire; ef les personnes . 
mariées, ont besoin de beaucoup de grâces pour 
les évitet*., Voyez ci-aprés, ari. lU, les moyens 
de s’en garantir. 
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Article II. 

Des dispositions nécessaires pour Vétat du 
mariage. 

On peut dire avec vérité que la plus grande par- - 
lie des maux qui arrivent dans l’étal du mariage, 
vient des mauvaises dispositions que Ton y ap- 
porte, et particulièrement des suivantes. 

1. * La mauvaise vie des jeunes gens dans leur 
jeunesse, et sur-tout depuis la sortie des études 
jusqu’au temps de leur mariage; car si le Sage 
dit qu^Dieu donnera un heureux mariage à ceux 
qui ont bien vécu durant la jeunesse, il s’ensuit 
clairement qu’il punit souvent les péchés de la 
jeunesse par un mariage infortuné, comme on 
le voit tons les jours. 

2. " La mauvaise intention de ceux qui , en 
s’engageant dans le mariage, ne se proposent 

Î toint d’autre fin dans cet état que la volupté et 
a jouissance des plaisirs qu’ils espèrent y trou- 
ver , et qu’ils s’imaginent tout autre qu’ils ne 
sont en effet. 

3 .* Le mauvais choix de la personne qu’on 
veut épouser. Choix que l’on fait ordinairement 
sans consulter Dieu, sans aucune connoissance 
de l’esprit, des moeurs, ni de l’humeur de la 
persomte avec qui on s’engage pour tonte la 
vie ; et sans autre vue que celle de l’intérêt : ou 
souvent par nn amonr indiscret et mal fondée • 
C’est la plainte (Fe S. Jérôme : ' « Il arrive 
To souvent , dit-il , qu’on ne fait point de choix ' 

» dans les mariages, et qu’on ne connoîtles- 
» défauts d’une femme qu’après qu’on l’a épou- 
fs sée. » 

4 >° Les mauvaises dispositions qu’on apporte 
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au Sacrement de mariage que Ton reçoit son- 
vent en mauvais état; et tous les désordres qui 
se commettent en ta célébration des noces , tant 
par les mariés, que par ceux qui y sont invitésb 
Car comment se peut-il faire que Dieu donne 
sa bénédiction h un mariage auquel les parties 
apportent un cœur rempli de sales pensées et de 
désirs impudiques ; où ils font des dépenses d’ha- 
bits et de festins qui offensent la modestie chré- 
tienne, et qui surpassent souvent leur état et leur 
pouvoir ; et où toutes choses se passent dans une 
licence désordonnée de tout dire et de tout faire ; 
en sorte que ces noces sont plutôt un triomphe 
de l’amour impudique et une fête du démon ^ 
qu’un mariage de chrétiens , qui doit être consacré 
ù l’honnêteté, et sanctifié par la présence de 
Jésus-Christ. 

I Voilà les causes les plus ordinaires des mau- 
vais mariages, et de toutes les disgrâces et des- 
malheurs qui y surviennent : d’où il s’ensuit que 
le véritable moyen de réussir dans une entreprise 
si grande et si importante, c’est d’éviter soigneu- 
sement toutes ces causes si funestes. ' 

• Pour le faire avec succès, voici ce que vous 
ferez. ■ 

Avant tout , il faut que vous soyez persuadé 
de trois vérités constantes et indubitables en cette 
matière : d’abord, que le plus grand bonheur 
qui pnisse- arriver à celui qui embrasse l’état du 
mariage l-est de bien réussir dans le clioix de la 
personne qu’il veut épouser; ^amme au contraire 
il n’y a point de. malheur ;plus' grand que celui 
de réussir mal en cette occasion. En second Jieu, 
que ce bon succès ne peut venir que de Dieu. 
Et enfin que Dieu ne fait ordinairement cette^ 
grâce qu’à ceux qoi oui bien véca, on qui ont 
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fah pénitence, et qui ne sont point tombés dan» 
les fautes que nous avons marquées. Ces trois 
vérités sont du Saint- Esprit même. Il nous ensei- 
gne la première , quand il dit par la bouche du 
' Sage : « Que celui qui a ren( ontré une bonne 
» femme a trouvé un grand bien : qu’une bonne 
femme rend son mari heureux. Que c’est un 
» bien qui surpasse tous les biens, et qu’il n’y * 
M a rien qui puisse être comparé à une femme 
» vertueuse. Et au contraire il dit, » que celui 
, » qui a rencontré une méchante femme, ressem- 
» ble à celui qui a trouvé un scorpion sous sa 
» main; et que la compagnie d’un lion et d’un 
a serpent est plus supportable que celle d’une 
» mauvaise femme. » I.a seconde vérité est ex- 
primée par ces belles paroles, « qu’une femme 
» prudente et discrète est un don de Dieu , » 
auquel il n’y rien de comparable. Et dans les 
proverbes , « que les pareus peuvent bien donner 
» une demeure et des richesses à leurs enfans; 

» mais qu’il n’appartient qu’à Dieu de donner 
» une femme sage. » La troisième vérité s’ensuit 
de la seconde ; car si c’est Dieu qui donne ce 
grand bien, il s’ensuit aussi qu’il le faut mériter 
de lui, comme il le déclare lui-même par ces 
paroles du Sage ; u qu’un homme est heureux 
y> quand il rencontre une bonne femme, et que 
U c’est le partage de ceux qui craignent Dieu> et 
» que Dieu le donne à un homme pour récom- 
» pense de ses bonnes actions. » Et l’Ange 
Raphaël dit au père de la jeune Sara, que c’éioil 
au jeune Tobie que sa Slle éloit réservée , parce 
qu’il craignoit Dieu ; et que les autres en avoient 
été indignes à cause de leurs péchés. Huis ti~ 
menti Deum debelur conjux filia tua : prop~ 

^ tereà alius non potuit habere eam. 
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Quand vous serez bien persuadé de ces vérité», 
vous devez mettre tons vos soins à éviter les 
quatre fautes si funestes que nous venons de mar- 
quer; et en les évitant, il faut pratiquer les 
actions contraires, qui sont les dispositions au 
mariage. 

i.* Vivez bifen durant votre jeunesse; soyez 
chaste , et ne laissez point gagner votre cœur à 
l’amour de la volupté : ne suivez pas le torrent du 
mauvais exemple de ceux de votre âge, qui ne 
respirent que les plaisirs. Craignez que Dieu ne 
vous punisse par où vous aurez péché, et que , 
pour les plaisirs passagers que vous aurez pris 
durant votre jeunesse, il ne vous envoie, pour 
toute votre vie , les amertumes et les douleurs 
d’un mariage infortuné. 

a.° Quand vous serez au temps de penser aa 
mariage, ayez soin de le regarder d^un œil pur 
ei ch iste, et de n’avoir qu’une intention sainte 
qui ne cherche point le plaisir et la volupté dans 
une chose si sainte, mais la fin honnête qu’un 
Chrétien doit se proposer. 

L’Ânge Raphaël l'a déclaré en un mot au jeune 
Tobie. « Vous vous marierez dans la crainte de 
» Dieu , en intention d’avoir des enfans, et non 
» pas par l’ainodr des plaisirs, u Souvenez-vous 
de l’exemple terrible des sept époux de la jeune 
Sara, qui furent tués par on démon le jour de 
leurs noces , et apprenez-en la causeqne te même 
Ange dit à Tobie. « Ecoutez-moi, lui dit-il, et 
>1 je vous dirai qui sont ceux sur qui le démon 
» peut quelque chose : ce sont ceux qui se' 
» marient sans avoir Dieu avec eux etsans penser 
» à lui, et qui ne recherchent que les sales 
» plaisirs, comme les bétes qui n’ont point de 
» raison. » 
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Gravez bien ces paroles dans votre esprit, et 
tachez que si le démon ne fait point mourir sur 
l’heure ceux qui abusent ainsi de la sainteté du 
mariage, il ne manque point d’autres moyens 
pour exercer sur eux le pouvoir que Dieu lui 
donne, et dont il ne fait que trop ressentir les 
effets par tous les maux qu’il jette dans les ma- 
riages. Ceux qui ne veulent pas y tomber, dôi- 
vent en éviter la cause , et n’avoir dans le cœur 
qu’un amour chaste, en sorte qu’ils puissent dire 
à Dieu avec vérité ces belles paroles du jeune 
Tobie. « Vous savez, Seigneur, que ce n’est 
» pas l’amour des plaisirs qui me fait prendre 
» une femme, mais le désir d'une sainte lignée 
a qui bénisse votre Nom à jamais. » 

3. ® Lorsque vous aurez l’intention bien pure, 
employez les moyens convenables pour bien 
délibérer d’une affaire si importante : le premier 
et le plus nécessaire est de consulter Dieu par 
la prière; puisqu’un bon mariage est un don de 
Dieu ; c’est , comme nous l’avons montré , une 
de scs plus grandes giftces pour ceux qui em- 
brassent cet état. Et comme il n’y a rien de si 
difllcile que debien connoitre l’esprit et l’humpur 
d’une personne, il faut une assistance de Dieu 
toute particulière pour n’y être pàs trompé, et 
ceUre assistance doit être demandée. Il faut aussi 
joindre à la prière tous les moyens humains et 
honnêtes pour bien connoitre l’esprit de la per- 
sonne, a6n de ne pas s'engager avec un mauvais 
sujet, et pour connoitre avant que d’aimer. 

4 . ® Quand vous serez au point de voir l’ac- 
complissement de cette grande affaire , souvenez- 
vous d’éviter les fautes notables qui se font au 
temps de la célébration du mariage. Et premiè- 
rement , parce que c’est au Sacrement qui doit 
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être reçu en état de grâce 4 il faut vous y 
poser par la Confession et par la Communion : 
il ^est vrai qu’on le fait ordinairement} mais il 
est vrai aussi que c’est souvent si mal , qu’il n’y 
a point de confession qu’on lusse plus mal en 
toute la vie : car c’est souvent sans préparation , 
avec un esprit tout dissipé, qui ne pense guère 
à Dieu et aux affaires du salut, mais au luxe, à 
la vanité et aux pompes du siècle. Je ne parle 
pas de ceux qui se confessent â la lâie, sans 
examen, sans contrition, sans avoir pensé à l'a> 
meoderaent de leur vie; ce qui leur fait com- 
mettre un sacrilège dans la Confession , et un 
autre dans la réception du Sacrement de Mariage : 
)e ne parle pas encore de ceux qui s’étant bien 
confessés, retombent dans le péché avant le ma* 
riage , par des désirs ou des actions impudiques. 
11 n’est pas besoin de vous dire combien ces 
confessions peuvent attirer de malheurs sur les 
mariages. Car, outre qu’elles font perdre tontes 
les grâces que le Sacrement donne aux mariés 
pour s’acquitter de toutes les obligations de leur 
état , outre que la privation de ces grâces les fera 
tomber dans une infinité de péchés , ces mauvaises 
confessions attirent encore sur eux la inalédiciioo 
. de Dieu, qui se voit offensé par un sacrilège 
dans le temps où sa grâce est le plus nécessaire. 
Evitez cette faute si impôt tante et si funeste. 
Quand vous serez en ce temps-là , ne vous con- 
tentez pas d’une confession telle quelle -, prenez 
du téraps pour penser sérieusement à votre salut, 
en vous retirant en votre particulier durant quel- 
ques jours, ou durantquelquesheures en plusieurs 
jours; et dans cette retraite, priez Dieu; deman- 
dez sa grâce; implorez sa miséricorde ; examinez 
bien votre conscience pour confesser tous vos 
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péchés j proposez-vous de vivre sainiement à 
l'avenir, et ae vous acquitter de toutes les obli- 
gations de votre maiiage,^ Pour faire mieux toutes 
ces choses, choisissez un très-sage Confesseur, 
de qui vous puissiez recevoir tous les avis qui 
vous sont nécessaires; lisez quelques livres qui 
vous instruisent de lu sainteté du mariage et de 
ses obligations. Je vous conseille de lire l'histoire 
de Tobie dans l’écriture sainte; vous y trouverez 
les règles et le modèle d’un mariage vraiment 
saint, avec les bénédictions dont il fut suivi. 

EnGn, dans la célébration des noces, souvenez- 
vous d’éviter le luxe des habits et des. festins , et 
toutes les dépenses qui ne servent qu'à la vanité, 
et au lieu de ces dépenses qu’ou ne fait que pour 
plaire aux hommes, faites aux pauvres quelque 
aumône considérable, qui vous attirera la béné- 
diction de Dieu, comme il est dit de Tobie, 

Qu après la bénédiction nuptiale ^ on fit le 
fiestin des noces , mais dans la vue et dans la 
crainte de Dieu. 

Ayez soin que toutes choses se passent dans 
Thonnêielé et dans la modestie, en sorte que Dieu 
n’y soit pas oflFepsé. Eu y invitant vos proches et 
vos amis, souvenez-vous d’y inviter Jésus-Christ, 
c’est-à-dire de le prier qu’il y soit présent par 
sa grâce, et qu’il y donne sa bénédiction, comme 
il fît aux noces de Gêna , et n’oubliez point d’in- 
viter sa sainte Mère. Ce fut elle qui eut soin de 
suppléer ce qui manquoil à ces noces.; et qui • 
pria son Fils d’en avoir compassion ; et, par cette 
prière, elle obtint ce grand miracle du change- 
meiit de Veau en vin» Elle fera la même chose à 
votre égard, si vous la priez comme il faut. Car, 
comme dit S. Bernard, si elle a eu compassion 
des besoins temporels de ceuA qni l’avoient ia- ' . 
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vitée , elle en aura certainement pour Tons et 
pour vos nécessités Spirituelles : elle vous ob- 
tiendra, par son intercession, ce qui manque 
ordinairemeoieut aux noces; non pas le vin ma- 
tériel , maislamour de Dieu , une intention sainte, 
une chasteté conjugale , une vertu solide et per- 
sévérante, et toutes les grâces nécessaires pour 
TOUS acquitter des obligations de votre état. 

ÂXTICLE 111 . 

Conclusion du chapitre précédent» 

Ehpin, cherTHÉOTiME, quand vous serez nii» 
fois engagé dans la vie du monde et dans l’état 
du mariage, proposez-vous d’y vivre de telle 
sorte, que votre état ne soit pas pour vous une 
cause de damnation, mais un moyen de salut. 
C’est dans cette vue que vous avez dû le choisir, 
et Dieu ne vous l’a donné que pour cette fin. 
Mettez-vous donc en peine de suivre l’intention 
de Dieu, et d’exécuter celte que vous avez eue 
vous-même. C’est pour cela que je vous ai marqué 
ci-dessus les obligations de votre état, et les 
dangers dont il est rempli , a(m que vous évitiez 
les uns, et que vous ayez soin de vous acquitter 
des autres. 

Ces obligations se peuvent réduire à quatre 
choses que les mariés doivent à quatre personnes; 
à Dieu, à leur femme, à leurs enfans et à eux- 
mêmes. lis doivent à Dieu une vie sainte et bien 
réglée dans la voie de scs commandeuiens : à 
leur femme , une fidélité inviolable : à leurs 
enfans, le soin de les élever dans la crainte de 
Dieu : à eux- mêmes le soin de leur salut éternel, 
p.ir . préférence à tpus les biens temporels. Pro- 
posez-vous ces quatre obligations comme des 
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règles indispensables qne vous devez avoir tou- 
jours devant les yeux pour les observer iidcUe- 
ment. 

Quant aux dangers, fûtes tous vos efforts 

f ionr les éviter. Nous le répétons encore : ce sont 
es sources les plus ordinaires de tous les naaux 
temporels et spirituels qui arrivent aux personnes 
mariées. 

Vous vous garantirez d’un amour excessif et 
déraisonnable, ou mal réglé, en vous remettant 
souvent devant les yeux cette parole de Jésus- 
Christ : Celui qui aime ses pareus ou se y en- 
/ans plus que moi., nest pas digne de moi. 
Si vous aimez Dieu comme vous devez , vous 
l’aimerez par-dessus toutes choses, c’est-à-dire, 
plus que tout ce que vous avez de plus cher au 
monde; et celui qui ne l’aime pas de cette ina-V 
nière, ne sera jamais digne de le posséder pour 
«on bonheur éternel. Il faut aimer sa femme et 
ses enfans après Dieu, selon Dieu, et pour Dieu. 

L’aversion qui se met quelquefois entre les 
personnes mariées, est un mal qu’il est pins aisé 
de prévenir que de guérir : pour faire l’un et 
l’autre, il n’y a point de meilleur moyen que de 
vous représenter souvent ce bel avertissement 
que S. Paul donne aux hommes : d'aimer leurs 
Jemmes comme Jésus-Christ a aimé t Eglise , 
son épouse, pour laquelle il s'est donné lui- 
même , afin de la sanctifier. Si vous considé- 
rez bien cet exemple, vous y trouverez un par- 
fait modèle du véritable amour que les raarif 
doivent à leurs femmes. Ce doit être uu amour 
généreux, qui s’élève au-dessus de leurs imper- 
fections pour les supporter avec patience, et pour 
les guérir par des moyens convenables que in 
prudence et la charité leur feront trouver , s’ilf 
ont un yériuble désir de se sauver «rec elles. • 
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Et enfin, quant à l’amour du monde, vous en 
trouverez le remède dans ce grand avertissement 
du même Apôtre, que les personnes mariées 
devroient toujours avoir devant les yeux. « Après 
» tout, mes frères, le temps de cette vie est 
» court : que nous reste-t-il donc à faire? si ce 
tt n’est que ceux qui sont mariés vivent comme 
» s’ils ne l’étoicnt pas, et que ceux qui usent de 
» ce monde, vivent comme s’ils n’en usoient 
. » pas , parce que la figure de ce moude passe. » 
II veut dire , que cette vie étant si courte , il faut 
user de ses biens avec beaucoup de modération 
et comme en passant , de ne pas s’y attacher ; que 
les biens de celte vie ayant plus d’apparence 
que de solidité, c’est une grande folie de les 
aimer au préjudice de ceux de l’autre vie, qui 
sont les seuls véritables biens : et enfin qu’une 
créature raisonnable ne doit pas se mettre en 
danger de perdre, pour des biens imaginaires et 
périssables, les biens éternels qui ne finiront 
jamais, et en les perdant, s’attirer une éieruiié 
de malheurs. 

CHAPITRE XII. 

De Vétat du célibat. 

Je ne parle point ici du célibat deè prêtres, 
mais de l’état de continence que les personnes 
de l’tn et de l’autre sexe gardent quelquefois 
dans le monde : ce qui arrive en deux manières 
par nécessité ou par choix. Par nécessité , quand, 
par quelque cause qui ne dépeud pas de nous, 
comme de pauvreté, infirmité, ou autres empê-» 
cbemeuB invincibles, on ne peut parvenir à un 
boonéte Dtariage. Par chois, ^uao4, de propos 
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aélibéié , on renonce à l’état du mariage , poitf 
vivre dans une continence perpétuelle. * ' 
Ceux à qui il arrive d’être obligés à la coa- 
linence par nécessité, ont besoin d’une grande 
vertu pour se sauver, dans un état où ils sont 
contre leur volonté. 

^ La première chose qu’ils ont h faire, est d« 
résister fortement au chagrin que leur état leur 
peut causer. Ils doivent considérer que c’est Dieti 
qui lésa mis en cet état par sa volonté; qu’il l’a 
fait pour de bonnes raisons, et sur-tout pour 
leur salut; d’où il s’ensuit qu’il ne manquera 
point de leur donner toutes les grâces nécessaires 
pour garder la continence et pour vivre sainte- 
ment dans lehr état; qu’aprés tout, ils ont cet 
avantagée qni ne se trouve presque pointen aucua 
autre étal), d’être pleinement assurés que leur 
vocation vient de Dieu , et par conscqutmt que 
rien ne leur manquera de sa part pour faire leuc 
salut dans l’état où fl les a mis. 

2 . Une fois persuadés de ces vérités, ils doi- 
vent employer un second moyen, qui est dç 
faire, -comme on dit ordinairement, de nécessité 
vertu , en acceptant de bon gré l’état où Dieu 
les a mis, sans leur avoir laissé la liberté de 1« 
choisir. Cela veut dire qu’ils doivent embrasser 
leur état comme venant de la main de Dieu, ec 
lui consacrer leur chasteté comme un présent 
qu’il leur demande , et qui pourra lui êtée aussi 
agréable que s’ils l’avoient offerte de leur pre- 
mier et propre mouvement. 

i. Après avoir ainsi accepté volontairement 
1 état que Dieu leur donne , il faut qu’ils se pro- 
posent d’y vivre saintement, et qu ils prennent 
les moyens nécessaires pour ceU. Ce sont iee 

• S 
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«lômes que nous allons donner poqr ceux qui 
le choisisseiH de Irqr propre volonté. 

Je viens doue à ceux qui préfièrcni volonlai- 
remeni 1 ’éiat de continence à l’état du mariage ; 
et je dis qu’ils ont besoin de plusieurs àvertisse- 
Tnens. Je vous prie de les peser, ThÉotime , si 
vous ôtes de ce nombre. 

'' D'abord examinezbien le motif qui vous porte 
n ce choix , et la vie que vous voulez n\ener eu 
cet état. Car , si vous ne choisissez l’état de con- 
tinence que pour éviter les peines et les eio*barras 
du mariage, et si vous voulez vivre dans pet étaiji 
avec toute la liberté qu’un se donne dans le 
mariage, pour y prendre tous vos plaisirs, cour 
verser avec les femmes, et être an milieu des 
divertissemens et des compagnies du monde , il 
est certain que votre choix ne vaut rien. C’est uu 
piège que le démon vous teqd, pour vous faire 
tomber dans une infinité de péchés contre la 
chasteté, qu’il est impossible de garder parmi 
les plaisirs et au niilieu de tant d’occasions et de 
dangers. C’est pourquoi je ne feins point de dire 
que vous feriez beaucoup mieux de vous marier, 
et que vous le devez faire. Si vous voulez choinr 
bien et selon Dieu l’état de contjaence, il faut que 
vous l’embrassiez par un motif de piété , c’estr-ÎT 
dire pour plaire davantage à Dieuy en cet éut, 
et pqur y faire mieux votre salut, C’est- là la 
seule et unique iotepiion qu’il faut avoir en choiT 
eissant uu état ausâi parfait ; autrement on ne peut 
éviter d’y entrer mal , et avec danger d'y finir 
malheureusement. C’est pourquoi, Tbéotjme, 
examinez bien l’intention que vous avez; prenez 
^arde de vous y tromper j ayez sqin d’en con- 
férer avec quelque peesoune sage et pieuse, 
b^nsuite, quau4 vous serez assuré de vous 
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înleniion, il faudra venir aux moyens de vous 
bien acquitter de cet état : le point capital est 
d’en coniioître parluiiemenl la grandeur, les avan- 
tages, les obligations et les dangers. 

Quant à la grandeur, jo ne m’arrêterai 
pointa vous déduire ici ce que les Saints oui dit 
de l’état de continence; cela seroit infini. Il suffit 
de vous dire que cet état surpasse de beaucoup 
celui du mariage; ci quoique celui-ci soit bon 
et saint, tant par son institution, qui vient de 
Dieu , que pour les autres raisons que nous 
avons dites ci-dessus , l’étal de continence est 
encore meilleur et beaucoup plus saint. 

Il surpasse celui du mariage, comme dit un 
Père de l’Eglise, « autant que les choses meil- 
» lettres surpassent les moins bonnes ; les choses 
» relevées celles qui sont au -dessous : autant que 
Cl les choses du ciel surpassent celles de la terre; 
» les plus heureuses et les plus saintes celles qui 
» sont inférieures eu bonheur et ensainteté. » 

Les avantages de cet état sont grands, S. 
Paul les a compris en peu de paroles. « Ceux 
» et celles, dit-il , qui ne sont pas mariés, ont 
» l’esprit plus libre et plus dégagé des affaires 
1) du monde, et par conséquent plus de moyeus 
» de peuser à Dieu pour lui plaire et pour se 
» sanctifier de corps et d’esprit. >» 

Les obligations du même état ne sont pas moin- 
dres que ses avantages. Il oblige ceux qui l’eoî- 
brassent à deux grandes vertus , dont la pra- 
tique est fort difficile : la chasteté et l’humilité, 
La chasteté ne les oblige pas seulement à s’abs- 
tenir des plaisirs que le mariage peut rendre 
licites; mais à garder une entière et parfaite 
pureté de corps et d’esprit, et à fuir de bie» 
îom IQul ce qui peut blesser tant suit peu la 
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f >ud«ur en pensées, en paroles ou en actions; et 
'humilité tes oblige à se bien garder de tout sen- 
timent de vanité , et à n'avoir ni présomption ni 
opinion avantageuse deux-mêmes, pour cette 
îverlu éclatante de la chasteté virginale. Ces deux 
vertus doivent être inséparables ,* et elles ont tant 
de liaison l’uue avec l'autre que S. Fulgence 
les appelle d’un même nom ; selon ce saint docteur, 
l'humilité est la virginité de l’esprit f et elle 
est si nécessaire , que la virginité du corps ne sert 
de rien, sans celle de l’esprit , puisqu’il est certain 
que cenx qni.iautont vécu dans le mariage seront 
sauvés sans garder la virginité corporelle; et que 
Jes vierges ne léseront pas sans la spirituelle, qui 
est rhumilitév, 

' Sur ces deux importantes obligations il est 
aisé de juger des dangers de cet état : ils sont 
aussi grands que ces deux vertus sont didiciles 
à pratiquer e.t à joindre ensemble. D'ailleurs l’eur 
neinl du salut emploie tous ses efTorts contre les 
vierges pour leur faire perdre l’one ou l’autre. 
C’est encore la pensée de ce grand Saint. Le 
démon attaque for, teincut, dit-il , ces deux vertus 
dans des .yjerges 4^ l’un et de l’autre sexe; çt 
quand il ne peut empoi'tcr la première par scs 
tentations, d lêche de ravir la seconde par ses 
illusions. Quelquefois même , ajonte-t-jl , le ten- 
iatepr n’attaque pas si fortement la chasteté du 
corps , afin d’einpqr^er plus facilement celle de 
l’esprit ' qui est plus considérable ; il se laisse 
vaincre daps les tentations de la chair , afin de 
faire servir cotte viçloire naême à jeter l’orguoil 
(dans l’esprit de celpi par qui il a été vaincu ; et 
B’il ne peut surmonter les vierges en leur jpspir 
.Tant des vices Recouverts, il tAchc de les faire 
tomber dans des péchés qu’il tire de leur propre 
vertu, ’ ‘ ' 
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Il faut pourtant vous avertir, THÉOTiME,que 
ces damgers ne doivent pas vous détourner d’erri'^ 
brasser l’état de continence , si vous y êtes porté 
par un bon motif, tel que nous avons dit; Car s’il 
est vrai qtte ta persécution est grande contre les 
vierges, il est encore plus vrai que la grêce do 
Dieu est plus forte pour les détendre et pour 
les conserver; et que Dien,parsa bonté, ne man- 
que pas d’assister .de ses grâces puissantes ceux 
qui embrassent un état difllcile pour le servir 
plus parfaitement, et qui cherchent tous les 
moyens nécessaires pour s’en bien acquitter. 
L’essentiel est , comme nous venons de le dire, 
de bien connoitre la grandenr, les avantages^ le» 
obligations et les dangers de cet état. 

Les autres moyens qu’il faut pratiquer après 
celui- là , sont la prière , la méditation des choses 
Saintes , la pénitence , le travail et tous les ■ 
autres que nous avons montrés ci-dessus en la 
troisième partie , chap. 8 , pour conserver la 
chasteté ; et encore ceux que nous avons dpnnés 
pour conserver l’humilité en la quatrième par- 
tie, chap. a3. 

I 

CHAPITRE XIII. i 

» 

t très-important pour les jeunes gens qui 
commencent à entrer dans lé monde. 

Xj’histoire sainte, au livre second des Macha- 
bées, chap. a, rapporte qu’après la prise de la 
ville de Jérusalem par Nabuchodonosor , comme 
les Juifs étoienlsnr le point d’être menés à Baby- 
lone, le prophète Jérémie prit soin de les munir 
d’un grand nombre de bons averiissemens contre 
les occasions qu’ils irouyei oient d’abundonuer le 
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service de Dieu , et de se perdre en ce pays infi- 
dèle. «..Il leur donna la loi , dit 1 ecriiure , pour 
R les eiupêclier d'ouljlier les comrnundemens de 
» Dieu et de tomber dans l’erreur , lorsqu’ils 
J» verroienlles idoles d or et d argent avec toutes 
» leurs parures. Et en leur disant plusieurs choses 
» semblables, il les exboiiüit de noter jamais 
de leur cœur la loi de Dieu. » 

Ce que ce saint prophète fit en cette occasion 
envers les Juifs y je dois le faire. ici à votre 
4gard , cher XiiÉoTiME,,et,avec autant déraison. 
Je vous ai conduit jusqu à la fin de voue pre- 
mière jeunesse, qui se passe .ordinairement dans 
les études ou en d’autres occupations convenables 
À cet âge. Je vous vois maintenant sur le point 
d*entrer en quelque étal de la vie: je suis obligé 
de vous doiwicr plusieurs, a.vis dans cette circons- 
tance, et de vous muwir par de boofiiaveilisse- 
mens contre les dangers que vous trouverez dans 
le monde i oit vous n’eu rencontrerez pas moins 
que les Juifs dans la wptiviie. de. Babylone» 
Vous n’y trouverez que trop d’occasions d ou- 
blier Dieu et de vous perdre. Je tfous exhorte 
donc avec le prophète de prendre garde à vous , 
pour ii’ôfer jamais la lot dé Dieu de votre cœur. 
C’est pourquoi je vous ai adressé- les avis sui- 
yans, que je vous conjure de lire avec l^aucoup 
d’aùèniioa, 'com'mè irès-importaos pour voté* 
salut. ' ’ ‘ ^ .. 
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PREMIER AVIS. 

Que le temps de la sortie de la jeunesse et da 
rentrée dans le monde , est le plus dans^e- 
reux de toute la vie , et que plusieurs y foiit> 
de grands naufrages. 

C’est le premier averiissemont que je vous 
(iotinc, et que je souhaiicrois de pouvoir gravée 
Rieti avant dans l’esprit de tous les jeunes gens ^ 
pour leur faire redouter ce pas si glissant et cet 
endroit si dangereux de leur âge, où plusieurs 
vont se perdre malheureusement. 

C'est là où le démon les attend , et où il espère 
que ses efforts ne seront pas sans effet. Il y trouve 
tous tes avantages possibles pour les retirer de 
l'a vertu, s’ils en suivent déjà les sentiers, ott 
pour les engager plus avant dans le vice.La liberté 
dont ils commencent à jouir : l’oisiveté dans 
laquelle ils tombent facilement en ce teraps-là 
les occasions plus grandes de faire le mal ; les 
moyens plus commodes pour se donner du boa 
temps : les nouvelles compagnies qu’ils fréquen- 
tent , où ils prennent bientôt l’esprit du monde, la, 
vanité, _ l’orgueil, l’amour des plaisirs, les 
niajtimes du monde , l’imitation des médians, 
et la corruption entière des mœurs. Au milieu 
de tous ces dangers, ils perdent bientôt les seiili- 
mens de vertu qu’ils ont eus daus leur jeunesse. 
Cela né leur paroît bon que pour les entans : il 
leur semble qu’ils doivent prendre un esprit 
plus fort et plus élevé; ils rnépiiseuice qu’ils^ 
estirnoient aiipui avant ; les plus saintes réso- 
lutions leur paroissent des effets de simplicité : 
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là vient )a ruine de leur tenu ; et la dépra- 
vation entière de leurs mœurs suH tjelle de leur 
esprit. 

Celte vérité est évidente : l’expérience ne la 
fait voir que trop tous les jours , au grand regret 
de ceux qui ont quelque sentiment pour le salut 
de la jeunesse. 

S. Augustin l’avoii éprouvé à son grand dom- 
mage : il le déplore lui-même en ses Confessions. 
Les affaires domestiques lui ayant lait quitter 
les études à l’&ge de seize ans pour retourner à la 
maison de son pérè, les vices et les sales voluptés 
commencèrent, ainsi qu’il le dit lui-même, à 
croître en lui par-dessus la tête , comme les rouces 
dans une terre abandonnée, et à se mnliiplier 
d’autant plus facilement, qu’il n’yavoit personne 
pour les arracher. 

Plût à Dieu qne ce malheur ne lui fut pas com- 
mun avec tant d'autres jeunes gens ! Mais le 
nombre en est infini , particulièrement parmi 
ceux qui ont quelque avantage de condition 
ou de fortuné. 

Il s'en trouve peu qui imitent le saint homme 
Tobie, que tous les jeunes gens devroieni se 
proposer pour modèle en ce teraps-là. L’écriture 
l'emarque expressément et à dessein, o que dans 
» sa jeunesse il ne fil rien de jeune, et que, 
JJ lorsque tous ses compatriotes alloienl adorer 
J» les idoles, il se retiroit de leur compagnie, 
» et s’en alloit seul à Jérusalem adorer le vrai 
Dieu. » O le bel exemple pour les jeunes gens 
qui entrent dans le monde! Ils devroieni l’avoir 
souvent devant les jeux, comme .étant proposé 
à cette fin par le Saint-Esprit. 

Mais quoique tous n’imitent pas cet éxemple , 
U s’en trouve pourtant plusieurs qui te suivent. 
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Dieu a toujours ses servileuis : il s’en réserve 
(|Melques-uns (jui ne flédiissent pas le genoa’ 
devant Baal, et qui ne se laissent pas corrompre 
par la contagion du monde. C’est afin que vous 
soyez de ce nombre, Théoïime, que je vous 
donne cet avertissement si' nécessaire et peu^ 
connu , et que je continue les suivans. 


SECOND, AVIS, 

Que Je premier soin d'un jeune homme qin ^ 
entre dans le monde , doit être de cotiser^ 
ver les senti mens et tes pratiques de piété 
quil a gardées dans sa jeunesse, ’ 

T t-K raison de cet avis est évidente, La prcmriéw' 
cause du détraquement des jeunes gens en ce' 
témps-là-, vient de ce qu’ils changent de senti 
ment touchant la piété, comme nous verrons de 
le dire, et qu’ils en abandonnent les pratique» 
qu’ils gardoient auparavant , comme la régu» 
larité de la conduk-e,- la lecture des livres de 
piété , la fréquentation desSacremens, la conver- 
sation avec des personnes v’ertuenses, et sur-toot 1» 
communication d’un sage confesseur. Je vous le 
répète donc , Théoiime; le premier soin que 
votJs devez avoir en ce' temps<-là , est de conser- 
ver les sentiuvens de piété que vous avez reçus,, 
et d’en continuer les pratiques^ qui vous ont été 
montrées, • v •. 

- Quant aux sentirtreoS) sachez ‘que fa vertu est 
toujours U7ie, c’est-à-dire, quelle ne change 
jamais , et qu’il n’y • a potnC d’âge ni d’occasion 
qui puisse vous dispenser d’étre à Dieu et de le 
servir fidetlemenC. 

Quaiu aux pratiq;nes,i souvenez-voos que si* 
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TOUS êtes obligés à suivre la vertu , vous êtes obligé- 
pareillement à prendre les moyens nécessaires 
pour l’acquérir et pour la conserver , tels que 
sont les pratiques dont nous avons parlé ci-dessus. 
C’est pourquoi je vous dis, comme une chose 
très-importante à votre salut : ne les quittez 
pas ; si vous les quittez , vous tomberez dans 
le vice. Soyez 6dèle à la prière, à lire les 
livres de piété , à fréquenter les Sacremens , à 
converser avec les personnes vertueuses , et sur- 
tout à diéclarer votre conscience à un sage con- 
fesseur, soit à celui qui vous a conduit aupara- 
ravant, si vous le pouvez avoir ( car c’est toujours 
le meilleur}, soit à un autre. C’est en quoi tous 
les jeunes gens manquent en ce temps là. Dès- 
lors qu’ils commencent à se connokre tant soit 
peu , Us ne veulent plus se donner à connmtre» 
à personne. Ils fuient ceux qui pourroieni 
les entretenir dansle boa chemin, ou les y remettre 
quand ils s’en retirent ; ce qui est cause qu’ils 
s’en éloignent totalement, et que souvent ils n’y < 
rentrent jamais, ou fort tard, et avec des difficul- 
tés incroyables. . 

Ne faites pas ainsi, Theotime , souvenez-vous 
que S. Augustin attribue à cette cause le désordre 
dans lequel il tomba. à la hn de ses études : « il 
» n’avoû , dit-il, personne quiprit le soin de déra- 
ciner les vices qui croissoient alors dans son âme, 
N’onbliez pas ce que l'écriture rapporte' du roi 
Joas : quHfut 'vertueux tant quil eut le bon- 
heur d’être eusei^é par Joiada , le grand- 
prérre. Dès qn’il ne fut plus sous 1» eondaitc de 
ce sidnt homme, il devint méchant et se perdit 
malhcureusemenU 
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TROISIÈME AVIS. 

Qn il fnye soigneusement les mauvaises com.^ 
pagnies , et particulièrement celle des 
jeunes gens vicieux de sa profession. 

Le premier piège que le démon tend an salut 
d’un jeune homme, lorsqu’il sort des éludes, est 
celui des mauvaises compngfiies. Nous avons dit 
ci-dessus combien elles lui sont nuisibles : niais 
c’est principalement en ce temps-là qu’elles lui 
sont plus dangereuses qu’en aucun autre. Lo 
inonde étant rempli, comme il l’est, de jeunes 
vicieux , il lui est très-difficile d’en éviter 
la rencontre ; il n’a pas encore assez de discer- 
nement pour les reconnoUre , ni assez d’expé* 
rience pour s’en dégager , ni assez de force 
d’esprit pour leur résister. Les méchans l'assié- 
gcni incessamment pour l’attirer avec eux , comme 
il est marqué dans les Proverbes. Ou lui dit qu’il 
faut faire conamc les antres; la complaisance 
l’emporte; la honte l’empéche de contredire; il 
se trouve surmonté et perverti en peu de temps. 
O ciel ! Théotime , qui est-ce qui vous délivrera 
de ce danger et si grand et si présem ? 

Redoutez ce précipice, si vous désirez TOtro 
salut; vous ne le sauriez assez .craindre ; priez 
Dieu tous les jours qu’il vous en délivre : soyez 
sur vos gardes pour éviter ces çompa^ies , ou 
pour vous en retirer quand vous y tomberez. 

Sur-tout , '‘entre les mauvaises sociétés , évitez 
soigneusement celles des jeunes gens vicieux 
de votre profession. 'Vous les rencontrerez 
plus souvent : vous aurez plus de peine à leur 
résister. On se laisse gagner pins fucilemcat 
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pir ses semblables. Le roi Joas qui avoit Tecn 
si saintement durant sa jeunesse , sous la conduite 
du grand-prêtre Joïada , fut perverti par ses cour- 
tisans jusqu’à tomber dans l’idolâtrie par leur 
sollicitation. Soyes sur vos gardes, afin que si 
Vous- ne pouvez éviter emièrement la rencontre 
de ces compagnies, au moins vous ne vous j 
corrompiez pas. Pour cet effet, évrtez-Ies autant 
que vous pourrez : quand vous ne pourrez les 
éviter, ne vousy arrêtez pas long-temps , trouvez 
moyeu de vous eu défaire Sous un honnête pré- 
. texte, et de vous en retirer promptement. O' 
Théotime, que vous serez heureux, sf, après 
ce temps si dangereux de votre jeunesse, vous 
pouvez dire avec vérité comme David : « Les 
» pièges des pécheurs m’ont environné , et je 
» n’ai pas oublié votre loi. Vous m’avez con- 
» serve, ô mon Dien T contre l’assemblée des 
» médians , et contre la multitude de ceux quë 
» suivent riniquiié. 


QUATRIÈME A V I & 

s'attache de bonne heure à quelque tra>- 
vail qui- puisse l'occuper et lui faire éviter 
l'oisiveté qui est très- dangereuse en ce 
temps-là plus qu'eu aucun autre. 

I^’orsrvETE est l'a plus grande cause de la dé* 
baoebe des jeunes gens au sortir des études. Elle 
•St la mère des vices , et il est très-difficile qu’ils, 
ï^évitent en ce lemps-là. La nature y est portée 
«feHe-même, et encore plus dans la jeunesse; et 
N;r-fout après fe travail, et un travail fait avec- 
qrei’q'Dc contramte , tel qu’est celui des études- 
«U des autres emplois^ des jeunes gens..* C'est 
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pourquoi , quand iis commencent & jouir de la 
liberté et à être maîtres d’euï-mêmes , ils se 
laissent aller à l’oisiveté avec d’autant moins de 
retenue, qu’ils ont soupiré long-temps iiprèsclle. 
D’ailleurs, ils ne connoissent pas le besoin qu’ils ont 
de travailler en ce temps là,ni les grands dommages 
que ce vice leur causera. Au sein de celte oisi- 
veté, les vices et les mauvaises habitudes croissent 
en peu de temps , comme il arriva à S. Augustin : 
on ne pense qu’au jeu, aux divcitissemens , à 
prendre tous ses plaisirs , à chercher les compa- 
gnies et toutes les occasions de se perdre. 

C’est pour vous faire éviter ce désordre , 
ThÉotime, que je vous avertis d’avoir un grand 
soin de fuir, en ce temps de votre jeunesse, celle 
oisiveté ,si pernicieuse. Appliquez-vous de bonne 
heure à un travail réglé, et principalement à 
celui qui vous est nécessaire pour vous rendre 
capable et habile dans la profession que vous 
embrassez; vous y êtes obligé en conscience ei 
devant Dieu. Ajoutez-y les études propres à 
perfectionner l’esprit, comme l’étude de l’His- 
toire, tant sainte que profane, la Chronologie^ 
)a Géographie, les langues, les bons Auteurs et 
antres semblables études, qui sont tout ensemble 
honnêtes , utiles et agréables. Si vous vouler 
travailler , vous ne trouverez que trop de moyen» 
pour bien employer votre temps-; et outre Tuti- 
liié de votre travail, vobs y goûterez des plaisir» 
très-purs et très-solides et une satisfaction d’esprit 
k laquelle tous- les plaisirs du monde ne sons, 
pas comparables. 
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CINQUIÈME AVIS. 

Qu'il prenne garde d'éviter trois causes or- 
dinaires de la perte des jeunes gens, le jeu , 
le vin et l'impudicité. 

C 'y • \ " 

JE sont les trois grands écueils contre lesquels 
les jeunes gens vont échouer et faire uaufrage ea 
ce temps de la sortie des études', et auxquels 
l’oisiveté et les compagnies les conduisent. Les 
uns se perdent, par l'amour désordonné da jeu, 
qui leur cause une perte excessive de temps, la 
dissipation de leurs biens , le chagrin et le déses- 
poir, et qui les jette souvent dans de grandes 
extrémités : les autres par les, excès du vin et 
de la bonne chère qu’ils recherchent alors avec 
avidité, et qui, outre la ruine de la santé et des 
biens, causent très-souvent de grands malheurs: 
la plupart se jperdent par le détestable péché d’im- 
pudicité ; et plusieurs par tous les trois ensemble. 

Je vous conjure, au nom de Dieu, cher Théo- 
TiME , de remarquer attentivement ces trois maux, 
comme les trois ' précipices que vous avez à éviter. 
Voyez ce que nous avons dit ci-devant de chacun 
d’eux. Faites votre possible pour les fuir, et 
croyez que de cette précaution dépend tcmi votre 
bien et votre salut. 


SIXIÈME AVIS. 

Qu'il doit éviter en ce temps-là l'irrésolution 
touchant la condition qu’il doit 'choisir , et 
après le choix, ne changer pas 'fàcilentent , 
et sans beaucoup de raison. 

C'est encore un "avis de -graritle importance 
pour les jeunes gens , lorsqu’ils sont dans le temps 


Digitized by Googlf 



»« lA ïEWKESSE. V. Part. 
de clioisii' un état de vie, de n’êlrepas trop long- 
temps dans ririésolulion. En effet, celte irréso- 
lution les empêche de s'appliquer à un travail 
arrêté : elle leur fait perdre beaucoup de temps 
qu’ils emploieroienl utilement : elle les expose à 
plusieurs teiitalions; souvent à la tristesse cl au 
déplaisir; et quand elle dure long-temps; elle 
les rend inhabilesà tout bien pour le reste de leur 
vie, comme on ne le voit que trop tous les jours. 

11 faut donc résoudre de bonne heuie l’état 
qu’on doit embrasser, en gardant néanmoins eu 
cette résolution les conditions que nous avons 
marquées ci-dessus. 

Mais après la résolnticn mûrement prise, il 
faut éviter finconstauce et le changement, qui 
est encore un plus grand mal que la première 
irrésolution. 

On ne peut assez exprimer les manx que cette 
inconstance cause dans un jeune homme. Le démon 
s’en sert pour le jeter dans la mélancolie, le 
chagrin et l’inquiétude, et ensuite dans une lon- 
gue oisiveté, poor lui faire perdre inutilement le 
meilléûr temps de la vie, et l’empêcher de se 
rendre capable de quelque bon emploi. 11 en 
prend occasion de le porter à l’impatience , au 
dégoût de la vertu , au relâchement dans les exer- 
cices de piété, de le jeter en de grandes tentations: 
et souvent bien avant dans le vice. 

Ce qui fait dire au Sage, que celui qui change 
ainsi de résolution, est semblable à l’oiseau qui ' 
abandonne son nid. Car de même que cet oiseau 
ne trouve. ni repos ni sûreté, voletant ça et là 
sans savoir où s’arrêter, exposant sa vie à beau- 
coup de périls; de même l’homme inconstant ne 
trouve point- de repos, et il expose son âme à 
plusieurs dangers* 
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Evitez donc cette instabilité de rcsoTutiotrÿ 
TThéotime, et si vous en êtes travaillé, croyez 
que vous souffrez un mal très-dangereux et une 
grande tentation. Souvent ce mal est une punition 
des pëdiés de la jennesse : c’est pourquoi humi- 
liez-vous devant Dieu, et deraandez-lui très- 
instamment qu’il vous en délivre par sa grâce , et 
qu’il vous donne un esprit ferme pour demeurer 
dans sa volonté et pour la suivre fidellement. 

Prenez une bonne résolution mûrement et avec 
bon conseil, en la manière que nous avons dite; 
une fois que vous l’aurez prise, ne changez pa» 
quelque pensée qui vous vienne. Que s’il vous 
survient quelque grande raison de changer de 
résolution, n’en croyez pas votre jugement, mais 
celui des personnes sages; et en attendant leur 
conseil, demeurez toujours en votre première 
résolution, et continuez les exercices que vous 
faisiez pour vous préparer à fétat que vous aviez 
choisi , jusqu’à ce que par bon Conseil vous trou- 
viez une raison très-expresse de changer. 


SEP’TIÈME AVIS, 

Qu il prévoie les dangers et les ohU galions de 
sa profession , et qu'il se propose fermer 
ment d'éviter ces dangers, de s'^acquifter de 
ee s obligations , et de^vivre dans sa pro^ 
fession en homme de bien et selon Dieu, 

C’est ponr vous donner cette prévoyance et 
pour vous faire prendre cette résolution-, que 
je vous ai parlé ci-dessus deS' dangers et des 
obligations de tous les états^ 

. Or T je ne parle pas d’une prévoyance légère,. 
' d’une résoiudoa d’un jput,, mats d’une 
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voyance sérieuse et bien méditée , et d’unè réso- 
lution constante et réitérée souvent. 

Vous devez donc i.“ demander à Dieu tons 
les jours, qu’il vous assiste de sa sainte grâce, 
pour éviter les dangers que vous rencontrerez 
dans le monde, et pour vous acquitter de tous 
les devoirs d’un vrai Chrétien dans votre profes- 
sion, étatisai des obligations particulières qu’elle 
vous impose, a.® Prendre chaque mois un jour 
pour lire attentivement ce que nous avons dit 
des dangers et des obligations de l’état que vous 
avez choisi: ainsi vous pourrez y faire une sérieuse 
réflexion, et renouveler la résolution d’éviter 
soigneusement les dangers de votre profession, 
et de vous acquitter de ses obligations. 


HUITIÈME AVIS. 

Qu*it s’accoutume de bonne heure à n’avoir 
pas de honte de la vertu , et à en faire les 
actions. 

Couard vous serez muni et fortifié contre tous 
les obstacles précédens, il vous en l'estera encore 
un à surmonter : c’est cette malheureuse honte 
qu’on a souvent pour la vertu. Car le monde est 
si corrompu, que la vertu y wi devenue un sujet 
de honte et de confusion , et particulièrement 
parmi les jeunes gens. C’est une chose très-cVimi- 
nelle devant Dieu de rougir de son service; et il 
ne reconnoitra point pour ses serviteurs ceux qui 
auront rougi d’obéir à ses commandemens. 

11 faut combattre celte honte, Théotime , de 
tout votre pouvoir. Il n’y a que le commence- 
ment qui est difficile : il faut se déclarer de bonne 
heure, louer le bien, blâmer le mal, et faire 
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librement les actions d’un homme de bien : évi- 
tez deux extrémités ; l’une de les faire pour plaire 
aux hommes, et l’autre de vous en abstenir par la 
crainte de leur déplaire. Il faut faire le bien sans 
se mettre en peine de ce que le monde en pourra 
dire ni penser : il faut ne regarder que Dieu qui 
le commande, et le devoir du Chrétien qui lui 
doit l’obéissance. Voyez ce que nous avons dit 
sur ce sujet en la troisième Partie, chapitre 5. 


NEUVIÈME AVIS. 

Qail prenne bien garde à embrasser une 
vertu solide et véritable , ét non pas une 
piété apparente et trompeuse. 

G’èst encore un grand danger que vous trou- 
verez dans le monde, TnÉOTiMEi Car lors même 
(jue vous auriez résolu de vivre vertueusement, 
vous pourriez vous tromper au choix de la piété, 
laissant la vertu solide et véritable pour embrasser 
une piété fausse et imaginaire , souvent plus dan- 
gereuse que le vice découvert, et néanmoins très- 
commune parmi les hommes et en tons les états} 
et même parmi les ecclésiastiques et religieüti 
Or , il y a plusieurs sortes de celte fausse piété: 
voici les plus ordinaires. 

Les uns ne s’attachent qu’à l’extérieur de la 
piété, faisant soigneusement quelques actions 
extérieures de dévotion, comme quelque routine 
de prières, quelques abstinences ou je&nes non 
commandés, ou autres mortifications extérieures, 
quelques pratiques de • Confréries , et autres 
semblables dévotions , et cependant négligent 
riiilérieur et le solide, c’esi-h-dire la fuite du 
péché, la correction de leurs vices, la moriifica- 
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tion de leurs passions; demeurant toujours dans 
les mêmes vices ; orgueilleux, colères, ne pou- 
vant rien souOrir , vindicatifs , attachés désor- 
donnément aux biens de la terre, aux plaisirs de 
la vie , au luxe, à la vanité, souvent aux plaisirs 
impudiques, et à d’autres péchés. 

Les autres s’adonnent aux œuvres de conseil, 
et laissent celles de coniniandemeut et d’obliga- 
tion. Telle est la piété d’un père de famille qui 
s’adonne â fiéquenter les Sacremens , à être 
assidu dans l’Eglise^ à visiter les hêpiiaux, et 
cependant néglige le soin qu’il doit avoir de sa 
famille, par exemple d’instruire ses enfans, les 
retirer du vice quand ils y sont , avoir soin du 
salut de ses domestiques, veiller sur leurs ac- 
tions , prendre garde aux désordres de sa maison ^ 
payer ses dettes , restituer le bien mal acquis. 

Ceux-ci, entre les choses commandées, obser- 
vent les unes, et laissent, les autres; pratiquent 
celles qu’ils trouvent les ^lus faciles ou les plus 
conformes à leur inclination , et laissent celles 
qui leur semblent plus difficiles. Par exemple, 
il y en a qui ne vondroient pas avoir fait lo 
moindre tort au prochain en ses biens, et qui ne 
font pas scrupule de lui 6ter son honneur par la 
médisance. D autres ont aversion de l’ivrognerie, 
et sont sujets au péché déshonnête. D’autres ont 
horreur d’une action sale , et ils ne s’abstiennent 
point des désirs, ni des discours impudiques. 
D’autres aiment à faire du bien au prochain, 
mais jamais à pardonner. Et toutes ces piétés sont 
fausses, parce que celui qui manque à un seul 
commandement n’a point la charité. 

Ceux-là observent les chos^'s d’obligation, qui 
sont communes à tous les Chrétiens, «t ne font 
pas celles qui sout de l’obligation particulière de 
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leur état. Ainsi, ce n’est pas une vérilalile, mai^ 
une fausse vertu , à un Supérieur , à un Pasteur , 
à un Magistrat, de vivre en homme de bien, et 
cependant de négliger le soin de sa charge et le* 
obligations de son état. Autres sont les vertus d’un 
particulier , autres cel les d’une personne publique; 
et en chaque condition il y a des obligations 
particulières auxquelles on ne peut manquer 
sans manquer à la vertu, et sans la perdre en- 
tièrement. 

Je serois trop long à vous déduire tontes les 
sortes de fausses piétés Pour les comprendre 
brièvement, je vous dirai, Théotime : ne prenez 
pas une vertu superbe et arrogante , qui méprise 
lesautres, ^ui ne peut rien souffrir , qui remarque 
les fautes d autrui et ne reconnoît pas les siennes : 
. Ni une vertu morne et mélancolique qui s« 
rend fâcheuse et difficile à tous, sévère aux autres 
èi douce h soi-même , prompte àblàmer et jamais 
k excuser, même lorsqu’il y a grande raison de 
le faire ; ' ' 

Ni une vertu particulière qui' s’écarte de la 
voie des autres pour suivre des pratiques extraor- 
dinaires, dés dévotions nouvelles, dessingularités 
affectées , qui sont souvent des effets d’une secrète 
et grande présomption : 

Ni nne vertu basse, niaise et puérile, qui 
tremble où il ne faut pas craindre, et qui ne craint 
pas où il faut appréhender qni fait scrupule dans 
les choses qui ue sont pas péché, et n’en fait' pas 
en celles qui le sont : 

i Ni au contraire une vertu téméraire et trop 
libre, qui, sous prétexte de ne faire point de 
grands crimes, se donne toute liberté pour les 
autres péchés. Ce qni est une grande erreur; 
parce que celui qui méprise les raoiedree faute* 
tombera dans les grandes: 
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Ni une venu imprudente et indiscrète, qui ne 
prend pas garde à beaucoup de fautes qui otienseiU 
le procbaiu, et qui dciiuit plus par sa mauvaise 
conduite, qu’elle n’édilie par le bien qu’elle fait ; 

Ni une vertu liutuaine et politique, qui fait le 
bien par des considérations humaines, pour plaire 
à quelqu’un, pour être estimée, pour parvenir 
à quelque 6n : bref, qui se regarde elle-même 
en toui ce qu'elle fait : 

Ni une vertu intéressée , qui s’adonne au bien, 
parce qu’elle y trouve ses intérêts et son avance- 
jnent temporel ; 

Ni une vertu lâche et de peu de durée, qui se 
rebute au moindre obstacle, qui cesse de faire le 
bien et retourne en arrière, à cause des difllcultés 
qu’elle y rencontre. 

Gardez-vous de toutes ces sortes de vertus, 
Théotime, ou plutôt de toutes ces fautes qui 
liétruiseut la vertu. • 

Travaillez à les éviter et à acquérir les qualités 
contraires. Que votre vertu soit humble en elle- 
juôme; douce et charitable envers les autres; 
nullemeot singulière j soumise à l’ordre de l’Eglise 
et à la conduite de ses pasteurs; raisonnable, c’est- 
n-dire, ni trop craintive, ni trop libre ; discrète 
en ses actions, désintéressée en ses prétentions; 
uniquement occupée de plaire a Dieu et défaire le 
bien pour l’amonr de lui; généreuse parmi les 
obstacles, etperséVérante au milieu des difficultés. 

DIXIÈME AVIS. > 

Qu il s'affermisse de plus en plus dons les 
solides sentimens de la foi et de la Religion. ’ 

*\Toici encore un averiisseiaenl très-nécessaire, 
parce que la foi est le solide fondement de le 
piété , et que, sans elle, H a’jr a point de salut. 
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Or VOUS irouverez dans le monde des machines 
dressées contre celle pierre fondamentale.' Vous 
aurez des précautions à prendre; et, pour cet 
effet, ii est bon que vous soyez averti. Ces ma- 
chines sont rimpiélc, riiérésie et le libertinage. 
L'bnpiété desmécbans, l’hérésie des novateurs 
en matière de religion , et le libertinage des 
mauvais catholiques. 

L’impiété est un monstre qui s’attaque à Dieu 
môme, qui porte sa bouche contre le Ciel, et sa 
main contre le'Tout-Pnissant , et qui se révolte 
contre son Créateur, pour se rendre indignement 
l’esclave des créatures : il iAche d’effacer en son 
cœur les seiiûmeus les plus saints et les plus 
Inviolables que la foi , la raison et la nature même 
y ont imprimés, pour s’adonner à ses passions 
avec plus de liberté et avec moins de remords de 
conscience. 

L’hérésie, pour suivre son propre jugement 
dans les matières de la foi , secoue le joug de la 
eainte Eglise catholique, qui est cep«3da:U'/a 
colonne etVappui de la vérité , contre laquelle 
les portes de l’enfer ne prévaudront jamais. 
Car telle est la promesse du Fils de Dieu oiôme , 
qui nous commande de l’éconter, si nous né 
voulons être tenus pour Païens. En sorte que 
celui qui ne reconnoîlra point J ’EgliseJpour mère, 
n’aura jamais Dieu pour père, comme parlent 
les Saints. 

^ Le libertinage des mauvais Catholiques leur 
fait chercher les moyens d’entretenir et de flatter 
leurs vices. C’est pourquoi iis prenneai ta liberté 
d’examiner les vérités divines et d’en juger par 
le raisonnement humain , ,si sujet à se tromper 
dons les moindres choses; et,, par cette liberté, 
ils tombent dans le doute) et 'du doute, en dei 
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mauvais seniiraens et en des erreurs secrètes et 
cachées, qui les conduisent à la perdition. 

Voilà, Théotime, trois monstres dont vous 
devez appréhender la rencontre dans le inonde, 
Fuyez-les, et aycz-les en horreur et en abomi- 
nation , comme des productions de l’enfer et la 
peste du genre humain : évitez tous ceux dans 
lesquels vous les rencontrerez. « Il y aura de» 

D hommes , dit le grand Apôtre, amateurs d’eux- 
mêmes, remplis de convoitises, superbes, 

» blasphémateurs, méchans, qui aimeront les 
i> pLisirs plus que Dieu, livitez-les. » 

Tenez pour maxime infaillible que rien n’est 
plus certain et plus inébranlable que la Foi chré- 
tienne et catholique. Celle Foi, si relevée en ses 
Mystères, si pure et si sainte en ses Maxime», 
appuyée sur tant d’autorités , prédite par les 
Prophètes, confirmée par tant de miracles, ci- 
mentée par le sang des Martyrs, défendue par 
tant de doctes et saints personnages, embrassée 
par tant de peuples , perpétuée durant tant de 
siècles : qui n’a Jamais pu être ébranlée, ni par 
les persécutions des Païens, ni par les erreurs 
des Héréliqiies , ni par la mauvaise vie des Ca- 
tholiques. 

R Après de si éclatans témoignages , dit saint 
» Augustin , hésiterons'uous de nous tenir fermes 
» et assurés dans lesein de celte Eglise, Uq ielle, 
■» de l’aveu du monde entier, depuis les Apôtres 
M jusqu’à présent, par une succession perpétaello 
» d’Evôques et de Pasteurs , a toujours conservé 
J) la prééminence au milieu des vaines clameurs 
vt des héréli(j[ues acharnés conir’elle, mais lou- 
V jours condamnés, soit par le jugement de» 
» peuples mêmes , soit pur l’autoritédes Conciles, 
}) soit par la force impossnie des miracles,. Ne 
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» vouloir pas reconuoitre la primauté de cette 
M sainte Eglise, est un eifet de la plus haute 
» impiété, ou d’une arrogance léméraii e. » 
Méditez bien toutes ces considérations qui 
sont plus que suillsanies pour vaincre les esprits 
les plus rebelles. Rendez grâces à Dieu de ce 
qu’il a nd§ dans le sein de son Eglise ; demeurez- 
y ferme, et constant ; soyez toujours attaché à la 
sainte doctrine de ce guide infaillible : soyez 
soumis à ses Pasteurs, et spécialement à son 
Chef visible , le souverain Pontife. C’est le tronc 
de l’arbre qu’il ne faut jamais quitter pour s’at- 
tacher aux branches. Mais souvenez-vous , pour 
conserver la Fui, de garder une vie pure et 
innocente,' parce que la corruption de la Foi est 
un effet du péché. « Je vous recommande sur 
» toutes choses, dit S. Paul à Timothée, de 
)) combattre généreusemeru en conservant la 
U Foi et la bonne conscience : car c’est pour avoir 
a repoussé cette voix intérieure que quelques- 
» uns ont fait naufrage en la Foi. p 


ONZIÈM E AVIS. 

Çmw7 s'établisse foriement dans les maximes 
chrétiennes opposées à celles du monde. 

Ct n’est pas assez d’être bien établi dans les 
solides sentimens de la Foi, il le faut être encore 
dans les maximes des mœurs et de la vie chré-^ 
tienne. Le plus grand danger que vous trouverez 
dans le monde, c’est celui de vous corrompre 
l’esprit par les fansses maximes dn monde , toutes 
contraires â celles du salut. Le jugement une fois 
corrompu par ces fausses maximes , il est impos^ 
fiible ^ue la vie et les jetions ne le soient entiérei' 

uieaU 
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ment. « Vous verrez à Babjlone, dkoide pror 
» phète Jérémie écrivant aux Juifs en captivité , 

« des idoles d’or et d’argent • . . . qu’on porte 
J» sur les épaules pour donner de iaf terreur et 
M du respect aux hommes; Que la vue de ces 
» idoles n’aille pas vous imprimer de la crainte 
» comme aux autres. Quand donc vous verrez le 
» monde qui les adore en foole de toutes parts , " 
» dites en votre coeur : O Seigneur , c’est 
» vous seul qu’il faut adorer. » Je vous en dis 
autant, Théotime. Vous verrez dans le monde 
des hommes adorant les idoles, c’est-à-dire, n® 
cherchant que les plaisirs , les richesses , les vaui- 
.tés, ne suivant que les mouvemens de la chair et 
de leurs passions. Vous y verrez le vice honoré , la 
' vertu méprisée. Vous y entendrez des raaximeji 
conformes à celte corruption que le démon y a 
introduite. ]\e vous y laissez pas corrompre par 
l’exemple de la multitude. Et pour cet «fi’et, 
ayez souvetH devant les yeux les véritables maxi- 
mes du Chrisliauisrae ; ces vérités éternelles que 
le monde ne veut pas connoître , mais qui ne 
changeront jamais. Impriraez-les bien dans votre 
.esprit, pour y.avqjr recours contre l’exernpieet 
.les fautes maxîm%S^»eilé<e ,*a^a^tr*trHes vous 
servent de réglés tîértames priw la conduite de « 
votre vie. Je vous exhorte à lire souvent., ce Iles 
que je yai^ vous tracer ; ce sont les plus impor- 
tantes. ' 

ti _ Ot r 

iv.va, » ■ . i ’vl-. . 

■Il ■ M l ■ . ■■■ J » 
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CHAPITRE XIV. 

c 

Dei Maximes chrétiennes, 

«» ■■■ M i l ' - ■ ■■■■..■■ ' ■ ■ ■ - 

PREMIÈRE MAXIME. 

Que nous ne sommes pas créés pour cette vio 
présente y mais pour le Ciel. 

C’csT la vérité fondanientaîe du Christianisme, 
qu'il y a un Dieu, et qu’il a préparé une récom- 
pense éternelle à ceux qui le servent : que cette 
vie n’cst qu’un passage et un chemin pour 
erriyer à la vie étemelle. JVous n^avons pas 
ici une demeure permanente , dit l’Apotre , 
mois nous en cherchons' une autre qui nous est 
préparée. 

Arrêtez-vous *ur cette première vérité , cher 
Tbéotime. U importe de la bien comprendre , et 
de ‘TaVuir souvent devant les yeux , comme le 
premier principe de la vie chrétienne, sur lequel 
jI faut régler toutes vos actions. 


' s D jî,,M A.S4.iyi E. 

Que le salut est ht plus importante affaire • 
que nous ayons, en cette vie. 

CpiTE vérité s’ensuit de la première. Car si 
cette vie n'est qu’pu passage à une autre meil- 
Jeure, il s’ensuit que notre plus importante 
^Ruire , dans cette vie mortelle , est de nous 
Sfsurer celle qui sera éternelle. Il n'y q 
qu’une chose néeessaiie , dit la Vérité inême. 
/)e quoi sert-il à lliomme de gagner tout 
\e monde , et d.e perdre son âme ? Pesez bien 
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/CW paroles, cfecf Théotime, et ne les oubliez 
point. 

TROISIÈME MAXIME. 

Que le salut ne se fait pas sans peina et sans' 

travail. 

Cj’est ce qu’on ne peut persuader auxhoranaes, 
et ce qui est pourtant très-assuré. Le Fils de 
Dieu crie hautement à tous les Chrétiens : Que 
le Royaume du Ciel souffre violence ,* que si 
f^uelqu'un veut le suivre y il faut qu il rejionee 
à soi-même y e^t qu il porte sa croix la 
porte est petite; que le chemin qui cbndui]! 
au salut est étroit, et qu’il y en a peu qui la' 
trouvent. Remarquez ces paroles. En un autre 
endroit, ij crie : Rfforcee^ous d’entrer par 
}g porte étroite. Je vous le dis en vérité , plu~ 
sieurs essaieront d’y entrer, mais en vain. 
Cette yériié mérite une grande réÜexion. Faiies- 
la donc, TnÉOTiinE, pour vous animera vain-’' 
,cre les difficultés que vous pourrez trouver dans.. 
Jé chemin de la vertu. 

QUATRIÈME MAXIME. 

Que notre premier soin en cette vie , doit être ■■ 
^ de plaire à Dieu , et de vivre en sa grâce, 

Ç^EST le seul véritable bonheur de l’iiomrae en 
.cette vie, de plaire à Dieu, son Çréaieu;*, son 
.Seigneur et son souverain Bien. C inheur sans 
lequel tous les plus grands bienssont des misère#' 
extrêmes, et que le grand Apôtre souhaite uni'- 
quemeiit à ses chers disciples et à tous lesGhré— 
üjpns : « ife ne cesse point, dn^-dj^de prier ponR 
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M .yoùfl et de demander à Dieu vous rem*- 
» plisse de la connoissanoe de sa volonté , et 
» qu’il vous donne toute la sagesse et toute l’ia« 
»> telligence spirituelle, afin que vous vous con-’* 
1» duisiez d’une mapiére digne de, Dieu , tâchant 
e de lui plaire eu toutes choses, portant des 
» fruits de toutes sortes de bonnes ceuyres, et 
I» «croissant dans la conooissance de Dieu. » Si les 
Chrétiens étoientbien persuadés de cette vérité, 
ÿls fuiroient Le péché plus que la mort , ils cherr 
cher oient tous les moyens de plaire à Dieu et de 
vivre en sa grâce. 

; CIJSQUIÈME MAXIME. 

Qu’on no peut être en la grâce de Dieu san$ 
tavoir une constante résolution de ne l’oj-r 
' fenscr jamais mortellement pour quoi que 
çe soit» 

C’est eu ceim résolution que consiste la pra- 
tique du grand commandepient d’aimer Dieu 
par-dessus toutes choses : sans elle , il est impos- 
sible de plaire à Dieu et d’^reen sa giàce; car 
celui i^ui n’aime point, demeure dans la ipon. 
Ov , un ne peut aimer jDieu sans cette ferme 
résolution de ne l’odenser jamais. Si quelqu’un 
jm'aime^ dit le Fils de Dieu , il gardera mef 
eomimandemens. Celui qui np pi’aimé poinf 
pe garde point ma parole. 

SIXIÈME MAXIME. 

I 

Que le péché est le plus grand mal qui puissg 
" qr river à un hornme, 

Xe fait à Dieu une injure infinie, que tous les 
hommes et les Anges enseiul^lp nu saûrôieut 
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jamais réparer. Il fait perdre à l’homme la grâce 
de Dieu , lui ferme l’entrée du Ciel , le met en 
état de damnation éternelle; il le rend indigne 
de toutes les grâces nécessaires pour se relever 
de ce déplorable état, dans lequel Dieu peut 
justement le laisser, comme il en laisse plu- 
sieurs. O Dieu ! y a-t-il un mal au monde com- 
parable à celui-là ? Est-il possible que les hom- 
mes y pensent si peu , et qu’ils ne l’appréhendent 
point! et vous, Théoxime, y pensez-vous 7 le 
fu/ez-Yous en toutes vos actions? 

SEPTIÈME MAXIME. 

Que le dernier malheur est de mourir en péché 
mortel. 

C’est le malheur des malheurs , parce c’est 
le commencement des malheurs éternels, la 
perte de tous les biens, l’origine de tous les 
maux : et cela , sans ressource , sans espérance : 
en un mot, c’est la damnation étemelle. Potir 
comprendre ce malhenr, pesez, si vous pouvez, 
ce que c’est de perdre Dieu; et cela, pour jamais. 
Etre banni du ciel; et cela, pour jamais. Etre 
condamné à br&ler avec les démons; et cela ,ponr 
jamais ; sans fin , sans cesse , sans soulagement , 
sans espérance : toujours dans la rage ; toujours 
dans le désespoir d’être tombé dans ce malhenr 
effroyable, ayant pu l’éviter, ayant méprisé 
tant de grâces, ayant perdu tant de moyens 
de se sauver. O Théoti'me, est-il possible d« 
penser à ce malheur et de ne l’appréhender pas. 


T 3 
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HUITIÈME MAXIME. 

Que ce malheur arrive à plusieurs , et à ceux 
qui J" pensent le moins. 

Il arrive à tous ceux qui n’ont pas le temps de 
faire pénitence avant la mort, ou qui ayant le 
temps, ne lu font pas du tout, ou ne la font pas 
Comme il faut et meurent sans avoir les disposi- 
tions nécessaires pour le salut. C’est pour cela que 
le Fils de Dieu nous a si souvent avertis, f'eil- 
' lez , soyez sur vos gardes , vous ne savez pas 
quand le temps viendra. Vous ne savez ni le 
. jour ni Vheure. Soyez toujours préparés , 
parce que je viendrai à Vheure que vous ny 
penserez pas. Ce que je dis , je le dis à tous ; 
, veillez. . ■ 

« N*EÜ V 1 ÈM E ^MAXIME. 

Qu’il faut penser souvent h la Mort , au 
jugement et à V Eternité. 

'C’est le grand moyen d’éviter la mort étemelle. 
Celui qui pensera bien au jugement de Dieu , 
" -apprébêndera de tomber dans le péché ^ ou d’y 
» demeurer tant soit peu. C’est le grand aveftisse- 
xnent du Sage, que les hommes devroient avoir 
■‘•continuéllement dans la mémoire. En toutes vos 
actions, souvenez -von s de votre fin dernière ^ 

« et jamais vous ne pécherez. C’est à quoi les 
jeunes gens ne pensent guère. Pensez-y, Théo* 
TIME, afin que le souvenir des jugeoiens de 
Dieu vous détourne de l’oifeuser. 
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DIXIÈME MAXIME. 

Qu il faut servir Dieu pour lui- même , et par 
amour» 

(Quoique les considérations de la mort , du 
Jugement» et de rEternité soient puissantes et 
nécessaires pour nous porter à la vertu, néan- 
moins il n’en faut pas demeurer là. Il n’appar- 
tient qu’aux âmes serviles de se conduire par la 
seule crainte-, mais les âmes généreuses servent 
Dieu par amour, et parce qu’il mérite d’être 
aimé , honoré et servi : la crainte est bonne , mais 
il ne faut pas qu’elle soit seule; il faut que 
l’amour achève ce que la crainte a commencé. 
Hél TnÉoTiME; comment est-il possible à une 
âme généreuse de servir autrement que par 
amour, un Dieu si aimable en lui-même, de 
qui elle tient tous les biens dont elle jouit, et 
*' de qui elle attend tout ce qu’elle peut jamais 
espérer ? 

■ ■ « ■ m 

ONZIÈME MAXIME. 

Qu il faut avoir une règle de nos actions , et 
que cette règle doit être la Loi de Dieu , 
' l’exemple et la Doctrine <ie Jésos-Christ , 
et non pas le monde, ni l’exemple des 
outres , ni la coutume. 

C^est une maxime très-commune parmi les 
hommes, de faire comme les autres, et d’ap- 
porter pour raison de leurs actions, que le 
monde fait ainsi } i\ue c’est la coutume ; que 
tels et tels en usent de la sorte. Ceue maxime 
. est méchaule , fausse et peruicicuse. Leshomcaes 

T 4 
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Be sont pas noire règle, mais Dieu seul. Le 
monde est tout rempli d’erreurs. Les homaies , 
quels qn’ils soient, sont sujets à faillir: Dieu est 
la vérité même. 11 nous a donné sa Loi pour 
nous conduire : il a envoyé son Fils JÉsvs- 
CiiRiST pour noos enseigner : il nous a com- 
mandé de l’écouter : Jpsum audite. Voilà notre 
règle. « On ne doit pas, dit S, Jérôme, suivre 
a la multitude errante , truand on fait profession 
» d’être disciple de la Vérité. Il y a toute sorte 
» de sûreté à marcher sur les traces de celui 
» q^ui a dit ; Je suis la Voie, la Vérité et la Vie, 
» Quand on a la vérité pour guide , on nesauroit 
J» se tromper. « Ke vous réglez donc jamais sur 
le moiuTe , ni sur la coutume , ni sur l’exemple 
des autres. Et , en toutes vos actions, ne regar- 
dez pas la pratique ni le jugement des hommes , 
,mais la Loi de Dieu et la Doctrine de Jésos- 
Christ et de sa sainte Eglise qu’il nous a com- 
mandé d’écouter et de suivre; et ne hiites rien 
qui ne soit conforme à celle règle infaillible. 

DOUZIÈME MAXIME. 

Que le monde se trompe en tous ses jugemens 
et en toutes ses maximes. 

Jz est facile de montrer cette vérité par induc- 
tion. 

Le monde met le souverain bonheur dans les 
riclresses; il les désire avec ardeur j il les recher- 
'clie par-dessus toutes choses. 

El la vérité est , que les richesses ne font pas 
' tin homme heureux : qu’elles sont souvent- de 
grands obstacles au salut; que la véritable richesse 
est de posséder Dieu. 

w . Le monde estime qu’il n’y a point de -contea- 
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' lemens , que ceux qui se prennent de la satisfac' 
tion des sens et dans les plaisirs de la vie. 

Et la vérité est, qu’il ny a point de solide 
plaisir que dans la vertu. 

Le monde met l’honneur en beaucoup de 
dioses qui ne sont pas lionorables par elles.* 
mêmes , comme l’estime, la réputatioB, lesdigni- 
tés, les rangs distingués, les respects des homme». 

Et la vérité est, que le vrai honneur consiste 
dans la vertu et qu’il en est kiséparable. 

Le monde met le courage et la générosité li ne 
pas pardonner une injure, et à en tirer veiK 
geance. 

Et la vérité est , qne le courage consisie à par-» 
donner : ou bien le Fils de Dieu n’a pas eu de 
courage quand il a prié sur la croix pour ses 
persécuteurs , et fl s’est trompé qnand il a eom- 
mandé l’amour des ennemis. Il faut que Vui$ 
des deux se trompe , dit S. Bernard , ou le Filsf 
de Dieu ou le mondem Or , le Fils de Dieu est 
la Vérité même, qui ne peut se tromper. C’est 
donc le monde qui se trompe , et qui est dane 
1 erreur eu toutes scs maximes, Ce n’est donc 
pas lui qu’il faut suivre , mais Jésus-Christ. 


TREIZIÈME MAXIME. 

Qu il faut mépriser les choses de la terre , 
pour ite s'attacher qu’à Dieu^ 

Otir, cher Théotimc, car tout ce qui est éw 
ce monde n’est que vanité. Il n’y a rien de solide 
.que Dieu, et en Dieu. Fanité des vanités, dit 
le Sage , et tout est vanité. Tout ce qui est ici- 
bas, a'’est rien ; tout cela passe comme l’ombre 
•tk Rtinée. C’est pourquoi le djvin Apôtre disoic 
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avoit méprisé touies les choses de la tevr© ^ 
et qu’il lesavoit estimées comme du fumier , aSo 
ÿ de gagner Jésus-Çhkist. Et le Disciple bien-airaé 
crie à tous les fidèles : <« Gardez- vous d’aimer 
g, » le.monde ni Les choses qui sont dans le monde. 

, x> Si quelqu’un aime le monde , il n’aime pas 
. » J3ieu ; parce que tout ce qui est dans le monde 
» n’est que concupiscence de la chair , convoitise 
, il des yeux, et orgueil de la vie. Le monde 
» passe, et sa convoitise, avec lui. Choisissez, 
r, » ajoute S. Augustin , ou d’aimer les choses 
» temporelles, et passer avec le temps; ou 
» d’aimer les hiens éternels , et vivre éternel- 
» lemeotavec Dieu. ^ 

CHAPITRE DERNIER. 

Ih: la persévérance. 

C’est ici , cher Théûttme , le dernier des aver- . 
tisseraens que j’ai à vous donner pour votre 
parfaite instruction : c'est aussi le plus grand 
. et le plus nécessaire de tous. Il ne sert de rien 
d’étre une fois entré dans le chemin de la vertu , 
ni d’y avoir fait quelques progrès , si on ne persé- 
vère jusqu’à la fin. C’est la persévérance qui cou- 
ronne la bonne vie , et' qui lui &it mériter la 
récompense: c’est elle qui donne le commence- 
ment à notre bonheur éternel. 

C’est un grand bonheur d’avoir été fidèles aux 
/grâces de Dieu dans la jeunesse, et d’avoir 
conservé la vertu en entrant .dans un des états 
de la vie; mais c’est un horrible malheur, lors- 
qu’on oublie la< grande obligation'où l'on est de 
setvir Dieu, et qu’abusant des grâces de sa 
iM‘«éricot de , ob vient à i’abzadoaœr inâibe«- 




Digitized by Googlf 



m 


tJ « f, A J E V Hr E«.S E. • Pflr/i 443 

•fêusement pour suivie le vice. O Théotime! 
comprenez bien ce malbeur. « Malheur, dit le 
» Sage , à ceux qui ont perdu la persévérance , 
» et qui ont quitté le chemin de la venu 
» pour s’égarer dans celui du vice! Que feront- 

• » ils , lorsque Dieu examinera leur vie ? » Oui , 
Théotime, que répondront- ils en ce joar 
eft'rojrable du Jugement de Diea , lorsqu’il leur 
fera voir la grandeur et la multitude de ses grâces, 

• et qu’il leur reprochera leur ingratitude ciiiui- 
nelle, leur infidélité , leur inconstance pour son 
service, l’aveuglement avec lequel ils l’oui aban- 
donné, lui qui est la source de tous les biens et 
le seul auteur du salut? « ISe valoii-il pas mieux , 
» dit l’Apoire S. Pierre, qu’ils n’eussenl jamais 
» connu le chemin de la vertu , que de retourner 
» en arrière après l’avoir Goniiii , et d’abandou- 
» ner la Loi sainte qui leur a été donnée ? u 

\ Il est certain que la bonne vie de la jeunesse 
est fort avantageuse pour arriver à une bonne fin , 
et que souvent elle y conduit heureusement. Mais 
il est aussi très-véritable qu’elle n’en est pas 
toujours suivie, et qu’il arrive souvent aux hom- 
mes ce (]ue l’on voit dans les arbres, qui portent 
de belles fleurs au printemps, et point de fruit 
en automne. L’écriture sainte nous fournil ua 
grand nombre d’exemples de ceux-qui ontaclievé 
toute leur vie dans la-vertu , après l’avoir embias- 
séc dés leur jeunesse^ mais elle nous en produit 
aussi quelques-uns . de j ceax qui n’ont point 
persévéré, pour apprendre aux boinnaes le graud 
soin qu’ils doivent avoir de se tenir fermes dans 
le bon chemin. n. 

INous avons iim? grande preuve de cette 
vérité dans l’exemple que j’ai souvent cité du 
iroi Joes, qui, ayant véca dans la vertu depuis 
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•a première ieunesse jusqu’à l’âge de quaranre- 
ans et plus , fit une chute déplorable dans le ^ice 
et dans l’idolâtrie. 

Mais celui de Salomon est elfio^able en cette- 
matière. 

Ce prince avoit été favorisé de Dieu en sa jea— 
Besse par des giàces tout extraordinaires. Se» 
parens l’avoient élevé en la vertu avec un soit» 
incrojable , comme il le témoigne lui-même. 11 
avoit eu une jeunesse la plus sainte et la plu» 
accomplie qui ait jamais été. Dieu lui avoit iaic 
l’honneur de lui parler lui-même , et lui avait 
permis de lui demander tout ce qu’il voudroit. 

Libre de souhaiter ce qui lui plaisoit, il fut si 
sage et si vertueux, qu’il ne demanda ni le» 
richesses ^ ni les plaisits, ni la gloire, ni aucune 
des choses que les jeunes gens ont coutume de 
rechercher avec ardeur; mais seulement la vertu' 
«t la sagesse. 

Ce choix plut tellement à Dieu qu’il lui 
accorda une sagesse par laquelle il surpasseroic 
tous les hommx>s>qui ’a voient jamais été et qui 
dévoient être après lui. Avec cette grande sagesse,, 
il passa la meilleure partie de sa vie dans une- 
éminente vertu , chéri de Dieu , honoré et pres- 
que adoré des hommes qui venoient de toute» 
parts pour' être les témoins de sa sagesse : ü 
gouverna son peuple avec une conduite admi- 
rable, et Tiustruisit dans le service de Dieu , par 
ses sages discours et par les livres sacrés qu'il 
a eom posés,. tous remplis d’une sagesse divine 
«t dictés par le Saint-Esprit même. El après tout 
eela( ôThéotime! qui le pourroit croire, si l’é- 
criture ne le disoit? ) après tqptes ces grâces et 
toutes ces merveilles, cet homme incomparabie 
fiûi nue chutq Hialbeureus» qiij l? 
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im effroyable précipice. Cette grartde lumière 
s’éclipse ; celle sagesse si admirable se laisse 
surprendre ; et ce grand esprtl qui avoit été* 
le plus sage des mortels, laissant gagner son 
cœur à l’amour des femmes, perd en peu de 
temps toute sa sagesse , et porte la folie jusqu’au 
point d’idolâtrer avec v ses femmes idolâtres, ec 
d’adorer antaut de dieux qu’il avoit de femme» 
de différentes superstitions. 

O misère humaine, que lu es grande! O foi- 
blesse, ô inconstance des hommes! Qui est-co 
qui ne doit trembler après cet exemple terrible ? 
Si les plus hautes vertus font de si grandes chutes^ 
que ne «loivent pas craindre les vertus com- 
munes et médiocres ? Maliieur, malheur â ceux, 
qui ont perdu la persévérance , et qui ont quitté 
le chemin de la vertu pour suivre celui du vice ? 

O mon cher ThÉotime, apprenons par ce» 
exemples à faire notre salut avec crainte et trem- 
blement ; â ne nous pas confier sur les mérite» 
passés, et à être toujours sur nos gardes, et 
en défiance de noos- mômes : Que celui qui 
pense être debout , dit i’Apôire , prenne gard» 
de tomber. Il n’esl pas dit : Celui qui aura com- 
mencé , mais , celui qui aura persévéré jusqu'à 
la fin , sera sauvé. 

Pour éviter ce malheur , voici les moyens qu’il 
faut observer avec beaucoup de soin. 

I. Etre fidèle aux grâces de Dieu. Car, comme 
s'exprime divinement le saint Concile de 
Trente : « Si nous ne manquous pas nou»- 
» mêmes à la grâce , Dieu ne laissera pas impar- 
» fait l’œuvre excelleut qu’il a commencé , et il 
» opérera en nous la volonté et l’accomplisse- 
» ment. » Deus enim , - nisi ipsi illius gratics 
d^uerint f siciU cwpit bonum ^ ità per-: 
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Jîciet , opérons vetle et perficere. ( Condil, 
Trident. Sess. 6 , c. 3 ). 

2. Vrvre toujours dans l’humilité , dans la 
crainte et dans la défiance de nous-mêmes, 
dans la pratique des bonnes œuvres ; car selon la 
Sainte doctrine du même Concile : « Encore efiie 
» tous doivent mettre une très- terme espérance 
» en l’assistance de Dieu , néanmoins ceux 
» qui pensent être debout doivent prendre garde 
» de tomber, et faire leur salut avec crainte et 
» tremblement, par les travaux, par les veilles, 
» par les aumônes, par les prières, par les 
» offrandes, par les jeûnes, par la chasteté; parce 
» que n’étaut pas encore régénérés en la gloire, 
» mais seulement dans l’espérance d’en jouir, 
» ils doivent appréhender le combat qui leur 
» reste avec la chair , avec le monde et avec le 
» démon : ils ne peuvent demeurer vainqueurs 
» en ce combat, si, avec la grâce de Dieu , ils 
» n’obéissent à l’Apôtre, qui nous avertit de ne 
» pas vivre selon la cliair; et que si nous vivons 
X selon la chair, nous mourrons: rtiais que si 
» nous faisons mourir en nous par l’esprit 
» les œuvres de la chair, nous vivrons. » 

3. Prendre garde soigneusement à cinq choses, 
La première , à fuir les occasions dangereuses 
d’offenser Dieu ; car celui qui ne se garde pas 
du péril y tombera. La seconde , à ne pas s’aban- 
donner au relâchement , ou à s’en retirer anssiiôl 
qu’on y est tombé , parce qu’il conduit facile- 
ment an péché. La troisième , à éviter les péchés 
d’omissions, et entre les autres, ceux qui sont 
contre les obligations de notre état. U arrive 


souvent aux personnes vertueuses de se tromper 
en cet endroit, et de manquer k des devoirs 
particuliers auxquels ils ne font* pas réüexioDS* 


Digilized by Google 



iBE tA JEtTWESS E. P«rf. 44? 
I 41 quatrième , à se garder de la présomptiüti 
secrète de soi-même, qui se mêle insensiblement 
avec la dévotion , et qui est une grande disposi- 
' tion à Jfairc tomber dans le vice et à perdre la 
vertu. La cinquième, à éviter. la multitude des 
pécliés véniels, qui, étant négligés, conduisent 
au mortel. Celui qui méprise les fautes légères., 
dit le Sage, déchoira peu à peu. 

4- Examiner souvent l’état de son âme , ses 
' habitudes, ses inclinations , ses afleciions, pour 
reconnoître celles qui sont mauvaises, et les cor- 
- riger. l’our cela, il faut rélléchir souvent sur soi- 
même, et faire de temps en temps, et au moins 
enaque année, une revue et un renouvellement 
de son intérieur , pour reprendre de nouvelles 
forces darrs le service de l>ieu. Il servira aussi 
de lire souvent les avis donnés ci-dessus au 
chapitre XIIL, et les Maximes chrétiennes au 
chapitre XIV. 

Et enfin, le grand moyen pour avoir la per- 
sévérance, est de la demander à Dieu tons les 
)ours. C’est pour obtenir ce bien inestimable 
que notre Seigneur a <;Jit : Qu il faut 'veiller et 
prier. Qu’il faut toujours prier , sans se lasser 
jamais. 

S. Augustin dit qu’elle nVst donnée qu’à Ta 
prière. Et le second Concile d’Orange nous en- 
seigne , que « les Fidèles et les Saints mêmes 
» doivent toujours implorer l’assistance de Dieu, 
» afin qu’ils puisseut parvenir à une bonne fin , 
» ou persévérer dans les bonnes œuvres. » 

O Théotime ! que vous serez heureux, si, 
ayant commencé à servir Dieu dès vos première» 
années, vous avez soin de lui dire toute votre 
vie avec David : O mon Dieu î vous m’avea 
» enseigné depuis ma jeunesse jusqu’à ce jour : 
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» j’annoncerai vos merveilles jasqu’en* la vieiî- 
M lesse et en l’âge le plus avancé: 6 mon Dieu y 
» ne m’abandonnez point. » 

Après tout , mon cher Lecteor, souvenez-vous 
que la vie passe , la mort avance , l’éternité 
approche. La vie n’est qu’un moment ; et de ce 
moment dépend l’éternité. O moment! O éter-> 
nité ! Employons au moins ce moment à servir 
notre Créateur, qui mériteroit nne éternité de 
service. Donnons-nous entièrement, durant cette 
vie mortelle , à celte adorable Bonté , qui se 
dorme à noos toute entière dans une vie éter- 
nelle, Que rien ne soit capaBle de nous séparer 
pinais de son service. Qui est-ce qui nous 
séparera de la charité de Jésus-Christ , dit le 
divin Apôtre ? O mon Dieu ! ne le peraaettez 
pas : mais faites, par votre divine miséricorde , que 
nos cœurs vous soient unis inséparablement ; et 
que , faisant votre sainte volonté en toutes choses, 
nous vous aimions avec persévérance en celle 
vie , pour vous aimer , pour vous adorer , pour 
vous bénir à jamais dans le Ciel, où vous vivez 
et régnez dans les siécles^es siècles. 

Ainsi soit-il. 


F i rf.. 
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